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Void  le  Voyage  dont  on  voi« 
a  parlé ,  &  (jue  vous  avez  fouhal- 
té  de  voir.  Il  m*eft  tombé  entre 
tes  mains  par  une  éijjéce  de  ha^ 
ïard  que  je  vous  raconterai  tuiô 
autrefois  ;  mais  dès  que  je  Teûd 
commencé,  jene  pus  le  quitter  qu'a- 
près l'avoir  lu  d'un  bout  à  Tautre. 
T'y  ai  trouvé  tant  de  choUbi  agréa- 
bles &  intéreflkntes  ,  &  tant  de 
chofes  inftrudlives  fiir  plufîeurs 
matières  de  PhilofopJiie  $  que  j'ai 
été  très-fatisfait  de  cette  leâiure. 
Hulleurs  de  mes  Amis ,  Gens  d'eP- 

*  2.         prit 


LETTRE 

prit  &  de  favoîr  5  ne  J^ont  pas  été 
moins  que  moi  ;  ainfi  je  m'aflure  , 
MONSIEUR,  que vouslelirez 
^avec  le  qiême  plaim*. 

Je  vous  avoue  qtfà  la  premié- 
Tè  ledure  ,  je  foupçonnois  que 
rAuteur  s'étoit  fervi  du  privilé- 
;e  des  Voyageurs ,  en  mêlant  àîk 
.elation  un  peu  de  Romanefque  : 
mais  après  une  féconde  leéture  3  & 
un  examen  plus  particulier^  je  11^ 
ai  rien  trouvé  que  de  fort  naturel 
*&  de  très-vraifemblable.  Et  cefc 
air  de  candeur  &  de  bonté  qu'on 
trouve  par  tout  dans  ce  bon  Vieil- 
lard qui  en  eft  FAuteur  5  a  achevé 
de  me  convaincre. 

Il  y  a  des  endroits  dans  certaines 
Éonverlktions  fiir  des  matières  de 
Religion,  qui  m'ont  paru  d'abord 
un  peu  forts  :  mais  les  ayant  exami- 
nez de  plus  près  5  Se  voyant  que 
l'Auteur  5  quia  toujours  tenu  ferme 
pour  fa  Religion,  en  a  fait  voir  prcA 
que  toujours  la  foiblefle  ou  la  fauP 

fêté  y 


DE  L'EDITEUR; 

fcitj  fai  crû  qu^il  n'y  auroît  rien^ 
quipût  ébranla  un  iic^oime  bien 
inimiit  dans  la'  Foi  Chrétienne  y 
qui  eft  9  Dieti  merci  ^  aflez  bien 
fimdée  pour  ne  rien  craindre  des 
attaques  des  Libertins  ou  des  In* 
fidèles.  Ainii  nous  n'ayons  pas 
be/bin  d'employer  d'indignes  an. 
tîfices  y  pour  cacher  là  force  des 
raifonnemens  qu'on  fait  contre 
nous  y  comme  u  nous. avions  une 
mauvaife  cauie  a  défendre. 


Jéfiiis^&c     , 


TA^ 


T     AELE 

n  ES 

CHAPITRES' 

%.  y^  Bukjt.  Qù  ilifi  traité  des  ét0- 
Vy  des  y  delà ProfeJ[hn^  fip de hf»' 
tar(juement  de  f  Auteur  j  6?  dutre*^ 
mier  Naufrage  qnfil  fit  fur  ks  Ùtes 
^E{fafMê.  ^     Pagei 

1 1.  Dtf  /(jfaifr  de  VAutemr  àlÀjhoiune^ 
&c.  ^^ 

1 1  li  Dukcoffd  Voyage  de  V  Auteur ,  6^ 
defofk  rlaaifrage  fur  une  Côte  incon'^ 
nuê.  54 

IV.  U Auteur  àaite  k  refie  de  laTroufCy 
avec  deux  Camarades  feulement  ^  £^ 
fenêtre  avec  eux  itans  ces  Pais  incon- 
nus. Les  ohflaclesqtfil  rencontra  dans 
fa  Route.  6j^ 

y.  Suite  des  Avantures  de  P Auteur  & 
défis  Camarades\  jufqu^à  leur  entrée 
dans  un  Pais  habité.  %z 

VI.  De  la  Découverte  £un  très-heau 
Pais ,  defes  Hahitans ,  de  leur  Lania» 
M^Mœurs.  Coutumes  «  Sccù^dereJ- 

ttme 


time  OH  n&tre  Auteur  &/m  Cam»^y 
âoient.  115 

VII,  Converfeaiou  currtuft  de  P  Auteur  » 
mcleJugeef^kPrêtredefiuViS^e, 
aufujei  de  la  Rdigim,6ic.     16a 

mi.  iJ Auteur  eft  mené  à  la  Cour  i» 
Rm.  B  décrit  ici  VOrigine  de  ces  Mo-^ 
narques  y  fait  la  Defmftûm  duPalai^ 
Royaly  au  Temple  ,  8ic.  %yj 

IX.  K^jfi  cauiiefaflp^mrs  cmwrfé^ims 
tris-cmieujes  ,  entre  kRfi)  ô»  nkre 
Auteur^  21& 

X.  Oii  Vtm  voit  la  OrêuouUs  qmfifr^ 
tifiaa  aux  NmJfauoesS^éUê»  Entir^ 
nrnemencesPdit^lanikmiéreîPadmi' 
mfiw  la  jufiice  ^  ô»  flufaurs  atgtres 
d^es  rWMtim^^  U^t 

X  L  ùuitt  des  Ayantures  de  P Auteur  ô» 
defin  Camarade  ^jufyifàkiÊr  d^art  de 
la  Cour*  .  ^74 

XII.  LP Auteur  pnte-  ce  heau  Pays, 
hu  moyens  éhni  Ufe  Jer^  pour  est 
firtir  :  il  retro$êve  au  hmddela  Mer 
une  fotie  de  P Equipage  .avec  l^ud 
il  avait  échoué  fur  tes  Cotes  de  ce 
Continent.  324 

XI  IL  ijmttnant  ce  qui  étoit  arrivé  au 
refiéde  PEguitage  ^  pendant  Pabfeme 
de  P  Auteur  i  c»  lafutte  de  leurs  Avan^ 

tnres 


tims  jufqui'a  leur  départ  it  et  Payr. 

XIV.  GmmùiiV Auteur  tajfe  cUs  Terres 

'  Auftraîes  a  Goa  ,  où  il  fut  mis  à  Vlrt* 

qutjîtion  :  ffifiotre  d^un^Chihm  JwVÎ 

réHtoHh'a  Jiàns  cette  trijon,^  ô*  de  ^eU 

k  mdmérè  iù 'en\fortireht.  3^9 

XV  Dm  départ,  de  PAateurfmirLdshn' 

■  ne  5  comntettt  il  fut  fris  ô»  mené  en 

Efclav^e  :  &^  ce  qui  kti  arriva  j)e«- 

dent  qi^it  fi9t  Efela%e.  44Z 

XVI.  Contenant  les  Avofttmres  de  Pier* 

re  Heitdde ,  d^a  il  farté  dans  k  deu^ 

aiéme  (%afifre.  ht  de  V arrivée  de 

^Aaêmr  à  L^ftàres^  6cç^  48 1 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Oit  il  ^  trsitetUtEtiiJet^  A  UProftf 
fio»  Q»  de  temharquewevt  d^  l'tiinteHr  ; 
Q^^premiernaKfra^^^U ^  fitr  Us 
GOtt  d'Efff^tn*  - 

LA  vie  de  l'hommeadesboriiesfi 
étroites  ,  &  le  nombre  des  an< 
nées  qu'il  peut  cmplovcr  à  cul- 
tiver les  Sciences  ^  ou  à  p'erfeâioniier 
A  1« 


^  VOYAGES    DE 

les  Arts  ^  eft  fitôt  écoulé  ,  qu'il  ne 
fkut  pas  s'étonner  0  les  progrès  qu'il 
y  fait  fe  terminent  à  fi  peu  de  chofe. 
La  brièveté  de  la  vie  n'ed  pas  pour- 
tant le  feul  obftaclc  qui  s'opofe  aa 
defir  que  nous  avons  naturellement 
de  tout  fçavoir  3  la  privation  des  biens 
du  monde  en  eft  une  autre  ,  qui  n'eft 
guère  moins  confid  érable.  Il  s'en  fa- 
loit  bien  que  j'eulTe  achevé  mes  étu- 
des ,  lorfque  l'expérience  m'aprit  cet- 
te vérité.  . 

L'inclination  que  j'avois  eue  dès  le 
berceau  ,  pour  les  belles  Lettrés  , 
pour  les  Antiquitez  ,  &  pour  les  cho- 
ijps  rares  &  étrangères  j  que  je  voyois 
aporter  des  parties  éloignées  de  la  ter- 
re  9  fit  réfoudre  monFere  de  me  met- 
tre de  bonne  heure  au  Collège.  La 
facilité  avec  laquelle  j'aprenois  mes 
leçons  ,  étoit  extraordinaire  :  ma  di-^ 
ligence  &  ma  mémoire  me  procuroieht 
le  prix  dans  toutes  les  Claflès.  Les 
louanges  q^e  mes  Maîtres  me  don- 
noient ,  joint  à  l'affeâion  que  mes  Pa- 
rens  me  faifbient  pafoitre  y  «edoa- 
bloîent  mon  émulation  :  je  ne  me  don* 
nois  aucun  relâche  ,  &  j'avois  fi-biert 
i;mployé  mon  tems  j^  qu'à  l'âge  de  dix- 
huit 


JAQJJES  MASSE*.  j 
hak  ans  j^entendois  très-bien  le  Grec. 
&  ie  Latin  ;  j'avois  fait  ma  Fhiloro- 
phie  y  &  j'étois  déjà  fort  avancé  dans 
les  Mathématiques  j  lors  que  mon  Pé« 
re ,  David  MafTé  ,  qui  étoit  Capitaine 
de  Navire  ,  eut  le  çaalheur  de  fauter 
avec  fon  VailTeau  ,  par  l'imprudence 
d'un  Matelot ,  qui  mit  innoceiùment 
le  feu  aux  Foudres. 

Ce  coup  fatal  arriva  à  notre  FamiI-> 
le  en  16^^*  ^  le  même  jour  que  no« 
tre  Armée  fut  battue  par  les  £rpa« 
gnols  devant  Thionville  y  ce  qui  fem* 
bloit  être  arrivé  eitprès  pour  m'en  faif 
re  mieux  reilouvenin  Et  comme  le 
bon  bomme  alloit  à  la  Traite  au  Séné« 
gai ,  &  que  la  plupart  de  Péquipage 
étoit  pour  fon  compte,,,  ma  mère  fe 
trouva  tout  d'un  coup  Veûve.  avec  cinq 
epfans  y  &  prefque  entièrement  defli- 
tuée  des  biens  du  monde.  Cette  di^ 
grâce  ne  Pépouventa  pourtant  point  t 
^auffi-tôt  qu'elle  en  eût  reçu  la  nou« 
velle5  eIieiK>u8  envoya  quérir >  Scnous 
dit  d^m  air  mâle:  Enfans  ,  il  vient 
'de  TOUS  arriver  le  plus  grand  dés  ma]t« 
lieurs  aufquels  les  bommçs  (ont  fa- 
jet^  i  un  même  snftant  vous  prive  9  xn 
la  perfonne  de  mon  cher  Mari ,  &  de 

A  z  tous 


4  VOYA<3iES  DE 

tous  vos  biens ,  &  de  votre  Père  i  maii 
ne  vous  alarmez  point  pour  cela  ,  U 
Providence  a  dti  voyes  miracuieufeî 
|>otir  (ubvenirJife^  créatures*  Aprene2 
par  cette  fatalité ,  {>ourfutvit-ellè  ,  à 
lie  vous  phis  apuycr  fur  Itii^as  âe  It 
chair  ;  le  bon  Dieu  ne  vous  abanclon^ 
nera  point*  Fui fque  les  moyens  qui 
me  reftent  ne  fuffifent  pas  pour  voàs 
élever  ,  comme  nous  Payions  projetr 
té  ,  voyez  pour  quelle  pfofeflSron  vont 
àvezle'pln^de  penchant.  Pour  vous^ 
Jaques ,  me  "(fit-elle  ,  je  ferois  d'avia 
que  vous  embraflaillez  le  parti  de  la 
Chirurgie.  ïl  fémble  que  l'exemple 
de  votre  Père  vous  p»ôrte  à  aimer  le^ 
Voyages ,  cet  Att  hvckiïttB,  Votre  dcft 
ÎTein.  Elle  propofa  de  'jàèthc  aux  plus 
grands  Ce  qu'iis  de^ôieiit  entrepren* 
dre  :  chacun  y  (Tonreiitit  avec  larmes  | 
ïc  s*y  apliqua  avec  fuc(rès. 

Ma  Mère  qui  étolt  de  Héditi  ,.  oâ 
elle^  avoit  encore  des  Parens.,  quitta 
Àbbeville  ,  &  s'y  alla  établir.  Je  fiii 
tavi  d'y  Voir  ,  contre  mon  attente  ^ 
ue  bien  des  gens  s'intérelToieni  dans 
bn  malheur  j  un  de  Tes  Frères  la  dé« 
changea  d'un  enfant,  un  Compéfe^'en 
|(rit  un  autre  •  &  on  lui  promit  >db 

vingt 
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yingt  enydisoit»^  qv'oQ  ne  pefxoettroit 
Jamais  qu^ellç  Qi^f  bc)(biOi  de  rko^  Il 
7  eu  avodt  bbèo^  qi^  yCNi|^^nt  qu^  JQ 
pbaog^afTç  d€^  fçutimesot  >  &  que  jf 
pour  Ali  v;i(re  Jivcs  Qtu4^  31  aâa  d'ètrç 
plus  à  pprtée  ,  &  i^icux  en  état  d'ai^ 
der  )  avec  le  tfifJD§  ^  à  ^^er  des  kmor 
cens  ^  qui  élpîç^t.  Wf  d'état  de  rieii 
faire  f  mw  la  f ^oijqttian>  en  é^pit  prir 

âne  6xfr-I^ 

.  Je  p^s  :C9ppi^  de,  Ja  FarniHe  &  dç 
po^  m^il^mief  Çon^o^IJa^^çç^ ,  qui  mp 
.▼it«»t  p9£|îr  av^.r^jgrct  9,  8ï^  pris  ta 
wojHff  ich  V9xk  ,>,  94  '>'ari:iv»i  p^a  dp 

^ei^ce  &  la  diiireriké  >  joint  aii  cojqt* 

jcoufs  tumultueux  d'une  owltitude  iq- 

aoup^biaUe  d,e^, toute  forte  de  perfoq- 

nés  ,  que  j^  fesi^iqiiai  dans  ce  beau 

lieu  j  Qu'étourdirent  i»   aa,Qn    abord. 

-Tous  les  ^Vjet8  qui  ib  préfçntoient  à 

mes  7eu3^>  mç  paroifToient  nouveaux  9 

Mm  eut  dit  que  je  ne  faiCois  q^e  de  najt- 

.tre  :  &;  M^  KoulT^u  j  Maître  Çhi- 

,fttrg)en  jj  chez  qqi  j'avois  été  reçom^ 

mandé  ,  fut  9ff^,  occupé  ^  pendant 

douzç  Ott  quinze  jours  ,■  à  répondi^e 

continueUemeot  w%  interrogations  qqe 
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je  loi  fkiibis  ,  pour  contenter  ma  cn^ 
riofité.  Il  me  fjt  auffi  la  grâce  de  mt 
mener  à  Marli ,  à  Fontarne-bleair ,  \ 
St.  Denis ,  à  Saint-Germairr  y  au  Loir- 
Yre  )  aux  Tuilleries  ,  &  plufîeurs  au- 
tres lieux  ^  qui  font  l'admiration  des 
étrangers.  La  rareté  met  l'enchère  , 
là  où  l^abondance  dinritiiië  le  prix:  je 
m^accoâtumai  enfin  à  régarder  toutes 
cea  beautez  avec  une  efpéce  d'iniîiiffé- 
rence ,  &  de  PindifFérence  je  pafTai 
infenfiblement  au  dégoût  ;  de  forto 
qu'abandonnant  toutes  ce»  curiodtet 
aux  perfomies  oifiv^  ,  je  commen- 
çai à  m^apliquer  arec  Ccki  à  P A^rt  auquel 
je  m'étois  deftiné.  Mdhfieur  Roiinéaa 
àvoit  beaucoup  de  pratique  ,  &  enco* 
fe  plus  d'expérience  :  les  fréquentes 
cures  qu'il  faîfoît  me  donnoient  tous  lei 
jours  de  nouvelles  lumières. 

Avec  tout  cela  je  ne  laiflbis  pas  de 
m^éxercer  quelques  heures  du  jour 
irux  Langues  &  aux  Sciences  ,  qui 
avoient  fait  toute  mon  occupation  au- 
paravant. Je  fus  d'autant  plus  exci- 
té à  celia  ,  que  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques  fênibloient  être  deve- 
nues à  la  mode  t  tout  ce  qu'il  y  avoit 

d'honnêtes  gens  s^y  apliquomit ,  de 

quel- 
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guelqu'âge  &  condition  qu'ils  foflent. 
Il  parut  même  un  Traité  des  Seâions 
coniques ,  que  l'on  attribuoit  au  ûlê 
de  Mr.  Fafcal ,  Intendant  ^e  Juftice 
à  Rouen  ,  qui  donna  de  l'étonnement 
à  bien  des  Savans.  Je  fus  curieux  de 
le  parcourir  ,  mais  <  j'7  trouvai  des^ 
chofes  qui  me  fembloient  être  au-def" 
fus  de  la  portée  d'un  garçon  de  feizé 
ans ,  puifqu'en  des  endroits  il  (urpa& 
foit  Apolonias.  Bien  des  gens  fe  trou- 
vèrent de  mon  opinion  j  fur  tout  lors 
qu'ils  vinrent  à  coniidérer  ,  que  le  Pé» 
ro  de  ce  prétendu  jeune  Auteur^  étoit 
luJ-même  confommé  dans  cette  Scien« 
ce^  de  manière  que  la  plupart  conclut^ 
que  celui-ci  étant  d'ailleurs  établi ,  en 
vOttloit  faire  honneur  à  l'autre  ,  pour 
lui  donner  par-là  entrée  au  monde« 
Quoi  qu'il  en  foit  pourtant ,  il  eft  (ur 
que  Mr.  Pafcal  le  jeune  avoit  l'ima- 
gination vive  9  beaucoup  de  pénétra- 
tion ,&  pas  moins  de  jugement ,  corn- 
jnecelaa  paru  dans  la  fuite.  Mr.  Mo« 
fin  5  auquel  je  pris  la  liberté  de  m^a* 
drefTer ,  &  qui  me  reçut  de  la  manié- 
le  du  monde  la  plus  honnête  j  me 
IHTOCura  auffi  la  connoiiTance  de  Mu 
Des  Argues  ;,  de  Mr.  Midorge ,  &  de 

A  4  plu« 
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plufiean  autres  Mathématiciens  ,  qui 
n'épargnèrent  bien  du  travail  par  le». 
beaux  Manufcrks  qu'ils  me  commo* 
nîqoérent  ,  &  les  métodes  claires  &. 
ablregées  dont  ila  voulurent  bien  me 
faire  part*  Par  le  moyen  de  ces  doc- 
tes' Perfoonages  ^  j'eus  do  même  enr 
trée  çbez^  le  Révérend  Père  MarfeHx 
ne.  Cet  hi^ilc  hooune  me  fiit  d'uQf 
gra»d  fecours  pour  l'intelligence  de 
plufieuvs  c]4i«(lions  de  PUfique  Se  de 
I^ctaphifiqye.  Gooime  il  avoît  de 
grandes  Ikifona  avec  Mt*  Defeartea  ^ 
^ui  étoit  alors  en  Hollande  ^  je  ne  lui^ 
proporois  rien  de  dt&cile  «pi'il  ne  me 
récîaircit  tôt  ou  tard^  Ce  fut  lui  qui 
me  mût  le  peemier  en  mate  les  fix  Mé* 
ditations  de  ce  célèbre  Philoibphe. 
!Le  defir  d'aprendre  à  démontrer  Vé-- 
siftepce  d'un  Dteu  >  PûHoMtérialité  de 
Pâme  &  fa  réelle  diftinâion  d'avec  le 
corps  ^  me  les  fit  lire  avec  toute  l'at*^ 
tention  dont  j'élots  capable  ;  mais  j'a-: 
uouë  ftdinchemeat  que  je  n'en  fus* 
point  fatisiail.  Sa  métode  pour  bien 
conduire  la  Raifon^  &  chercher  la  vé- 
i^ité  dans  les  S<îiesnces ,  fa  Dioptrique  ^ 
([es  Météores ,  fbn-  Monde ,  &  généra*^ 
l$ip6nt«tout  ce  que  j'avois  vûdç  lui), 
-     •  me 
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'  Mit  charmoit  ^maM  poor  fa  Métaphifi-^ 
'  ^^^  y  J^  I^  ^^^  encore  une  fois  y  rien 
ce  m'en  revenoit  que  la  fubtilité  des 
vaifoanemensw   Ce  qui  me  fit  conçhi- 
re  ^  que  nous  ne  devons  nen  entre- 
prendre att-defltis  de  la  portée-  de  na« 
tarc  petit  efprit }  ne  nous  entretenir  queX 
des  corps  ,  nous  borner  à  en  expli- 
quer la  nature  ^  la  figure  y  le  nombre  y 
les  propriétez ,  les  cfaangemens  caufez; 
par  le  mouvement ,  &  ce  que  l\>n  y  peut 
•vemarquer  dé  plus^pour  notre  ufage  , 
pour  le  bien  de  la  Société  y  &  pour 
l'intelligence  Se  l^àvancement  des  con- 
ooidaBces  humaines  ^  fam  nous  mêler 
de  vouloir  rendre  aanifeftes  ^  &  pour 
ainfi  dire  vifibles  ,  des-  fujets  qui  de 
lenr  nature  font  cachez  ^  Se  qui  doi*- 
vent  vrai-femblabicment  être  h  jamais 
ks  objets  d^  ^otre  foi  ^  &  de  notre 
admiration*.  Il  parut  bien  -  tôt  apiàa* 
que  je  n^étois  paa  feiil  de  ce  fentimcnt*^ 
-k.^  Un  Auteur  iiiconnu  fit  publier  h 
4a  Haye^  on  Livre  anonime  ,  où  il 
-MéixmxilTrit  rotaer  ia^  f  hilofophie  dr 
Mr;  Deicaitea^  *£i\  mêae  -  tems ,  le: 
Fere  Bouvdti^  Fattaqua  pur  des  Thé^ 
irs  publiques*,    fiofui^e    parurent  le%: 
•bjoâiooa  .<k^Mri*i  Hohbea  ,  Gaiïen 
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di ,  Arnaud  &  autres  ,  au  fu jet  de  (k 
Métaphifique.  Comme  je  m'intéref* 
^is  pour  cet  Auteur  ,  j'étoîa  curieux 
de  voiar  tout  ce  que  je  pouvois.  de  Ces- 
difputes  $  cela-  me  preooit  beaucoup 
«le  tems.  Mon  Maicre  nt'en^  faifoit 
>fouvent  d^a  reproclies  ;  il  prétendoît 
que  je  négligeois  le  principal  pour 
m'attachet  à  des  chofesqyi  ne  me  pou» 
Toknt  pas  être  de  grande  utilité  ^  Se 
dont  pluikeutf  o'étoieot  pas  de  PaprcH 
bation  de  tout  le  monde  }  Il  en  vint 
même  juCqu'à  me  reprochet  un  jour  ,. 
^ue  je  prenoit  le  grand  chemin  de  l'a- 
tb^ï^nae  ,  en  ce  que  j'avois  déjà  enif- 
braflé  une  opinion  qui  venoit  nouveU 
tendent  d^ètre  condamnée  par  le  Tri- 
liunal  dç  FInquifition  ,  en  la*  perfon*^ 
»e  de  Galilée  ,  q^'on  avoit  confiné 
dans  les  prifons  du  Saint-Office^  aprà^ 
avoir  fait  brûler  par  la*  main  du  Bour< 
teau  foa  Traité  da  Mouvement  ciiv- 
cnlaite  de  laTefre>  fiiii^antlea  prii> 
cipes  de  Copernic^  Ëtuafin^  que  cea^ 
reprochea  ne  me:  rehutaâîint  p^'mt  eQr 
liérementy  en;  a  voit  j(ibjo:delç8  afla^ 
fonnerdia  lo&ajigça  furlea.talena  cpoç- 
fidérablea  que-  j^aVois  pottr  la  Chirut- 
gie ,  &  les  conaoiflànçea  que  fj  avoi^ 

aqui- 
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iqnifes,  nonobftaBt  ie  tems  que  je  don* 
hoa  à  d'autres  occupations. 

Eafin  ,  voyant  que  cela  étoit  in* 
capable  de  me   donner  de  l'averfioi» 
pour  ces  belles  Sciences  y  il  forma  le 
deiTein  de  m'enrbarquer  dans    le  ma* 
riage*    Il  avt>it  une  liiéce  fort  jcHe  ^ 
&  qui  ^  après  la  mort  de  (a  mère  ^  de* 
Tott  avoir  confidérablement  du  bien, 
dont  il  ne  ctfTtnt  de  m^entretenir  ^  il 
me  faifbit  fbuvent  entendre  qu^il  ne 
feroit  pas  fiché  que   je  feufle  pour 
femme  ,  ^  que  fe  fkîfant  vieux  ,  il 
feroit  bien  capable  de  me  remettreen^ 
tiéreoient  fa  Btmttque  qui  étoit  bien: 
achalandée  :  mais  ce  n'étoit  pas  -  là  oiiÈ: 
je  butois.     S'apercerant  de  mon  ifK 
diSrence,  il  devint  auffi  beaucoup 
plas  froid  à  mon  égard  qu^l  nePavoit 
été  auparavant }  jufq^ues-Ià  qu'il  com^ 
xaençoit  à  me  n^tiger  ,  &  à  me  ca^ 
cher  des  ehofcaque  je  ne  pouvoir  biea 
aprendre  que  ile  lui-même  :  de  fortes 
qa^apréa*  me»  écux  année»  d'aprenti^ 
Âge  y  je  paffai  II  Dieppe  y  éif  je  teûâ^ 
encore  un  an  fout  entier  che^  Mr.  fas 
Crotr ,  qur  étû^ ,  fan»  «onirédit ,  auflî 
«r  très-&abile  Malmre.. 

Je  ne  la'^amiifetai  jpOHit  ici  à  reckev 
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les  petites  Âvantures.  que  j'eus  dans 
Tune  &  dan»  l'autre  de  ces  Villes  :  je- 
ne  les  trouve  pas  afTêz  confidérable» 
pour  cela  ;  mais  je  ne  fçaurois  pafler 
fous  filence  y  que  dans  ce»  entrefaites  ^ 
il  arriva  dans  ce  lieu  mariliaie  ,  un 
homme  ^ue  le    vujgaire  apelloit  le- 
Juif  errant.   Mon  Maître  ,  qui  étoit 
curieux    & .  afles  commode  ,.  après 
lui  avoir  parlé  plufieurs  fois  par  occa«- 
fion  ,  l'invita  àt  diner  un  jour  chej^ 
lui  y  pour  aVoir  la  commodité  de  Pen-^ 
fendre  eau  fer  pendant  quelques  heu* 
res.  La  premierechofe  qq'il  nous  dit^ 
fat  y  qu'il  étoit  contemporain  de  Jefus*^ 
Chrift' ,  lequel  il  avoit   vu   crucifier 
de  fes    propre»  jeux.    J^  m'apelle  ^ 
ajoûta-t-it  ,  Michob  y    autrefois  do» 
meûique  de  Ponce  Filate.     Ce  Juge 
Romain  aïant  prononcé  Sentence»  con^ 
tre,  Jefus  y  je  m^apfochai  de  ce  pré» 
tendu  criminel ,.  pourfuivibil  y  &  lui 
dis  :  Que  fais-tu  ici  plus  long -tems  ï 
N'as-tu  pas  entendu  ta  condamnation  t, 
fors  ,  pourquoi  taiK}es-tu  ?  Surqua% 
ce  fa jfit  homme  me  ré|K>ndit  :  Je  m'éiii 
irai  ^  mais  tu  demeureras  juiques.  à  cç 
que- je  revienne»    II:  y  a  ,  di(bit*ij  y 
plus  de  ftïzc  cent  ans.de  ççla^^;  jVf« 
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yere  ^ue  ce  fera  la  plus  grande  pâme 
ib  teins  que  je  dois  errer  fur  la  ter^ 
re.  Là  plupart  des  geos  cherchent  k 
mre  >  il  y  en  à  peu  qui  ne  youluf* 
fcnt  ajouter  ûa  fîécle  au  terme  (qu'ils 
ont  déjà  pafTé  ,  il  cela  étoit  en  leur 
paiiTance,  mais  pour  moi,  je  fbuhai-^ 
terois  de  tout  mon  cœur  que  je  fuifa 
mort  il  y  a  mille    ans.     Comme  1& 
ârôle  parloit  toutes  fortes  de  Langues^ 
qu^il  avoit  par  confëquent  la  mémoî*^ 
xe  heoveufb  ^  &  qu'il  n'avoit  fait  que 
Toyager  y  c'étok  un  plaifir  de  lui  en-^ 
tendre  débiter  mille  chofes  ,  comm^ 
des  vérités  claires  &  évadentes  ,  qu& 
des  ûécles:  reculez  ne  nous  avoiént 
permis^  d'ienvifager  que  çonfhftment  ^ 
&  d'un«  manière  fort  incertaine.     Il 
n'y  a*  point  de  coin  au  monde  où  iî 
n'affijrât  qu'il  avoit  été.  Il  nous  nom- 
ma pluiîeurf  Royaumes    &  Républi- 
ques^ aujc  en^virpnf  des   deqx  Foies  ^. 
dont  BOUS  n'avions  jamais  oiii  parler  ]^ 
&  qui  dévoient.  ^  félon  lui ,  être  bien-^ 
tôt  découverts..  Toutes  lea  Cours  ait 
.monde  lui  âtojeiit  connues^  X\  n'igno- 
roit  naa .  la  moindre  circonfèance  des 
&évolfitiona  lésons  remarquables  auf 
qoeUea  ^£m|[jre5  avaient  ^é  fujei^ 

dé- 


t4  VOYAGES  DE 

depuis  qu'il  étoit  ^u  monde.  En* 
fin  ,*  les  incidèns  les  plus  reculez  lut 
paroifToient  aufii  récens  -  que  s'ib 
venoîent  que  d^arriven  Mais  Fen- 
droit  oik  nou9  devînmes  touf  oreilles 
pour  Pentendre  ,  fut  l'orfqu'il  fe  mit 
à  nous  entretenir  des  Saints  qui  re& 
fufcitérent  à  la  crucifixion  de  Jefus- 
Chril!.  Tout  Jér^ifalem  ,  difoit-il  , 
étoit  en  alarme  ,  lors  que  le  bruit 
s'épandit ,  que  ceux  quiétoienf  aux  cl* 
metiéres  avoient  vu  la  terre  mouvoir 
en  pluÇeurs  endroits  ^  Ie&  fèpulcrea 
s'ouvrir  ,  fans  que  perfonne  y  mit  ht 
main ,  &  des  corps  nods^  paroitre  ^  St 
faire  mille  mouvemens  diffèrens.  La 
'peur,  continua-t'il  j  que  ce  fpeâacife 
fi  peu  attendu  caufk  9  donna  la  fièvre^ 
&  même  la  mort  k  plufieurs  dics  a!l^ 
fiilans*  Les  plus  hardis  en  voulurent 
pourtant  voir  la.  fin  ,  Sk  ifs  furent 
merveilleufement  fiirpris  lors  que  y 
quelque  tems  après  ,  ilr  virent  d^ 
■créatures  humaines*  fortir  tout  k  fait 
de  leurs  tombeatnr ,  &  s'enfuïr  avec 
Ibeaucoup  d'semprelîement  au  travers 
de  la  nmltitude* ,  qui  feur  ouvroit  Vt 
pa(fàge  ,  en  fe  laiuant  tombeir^parr  ter-^ 
te  2  comme  fi:  chacuxL  àhux  ct|t^  dfr 

aller 
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aller  occuper  leur  place.  PerTonne  ne 
put  Toir  ,  ajoutoit  Michob  >  quelque 
attentif  qu'il. fut >  de  (juel  fezeces  teC- 
iôfcitez  étoient  :  ils  paroiiToient  tout 
d'one  même  grandeur  ^  d'un  même 
âge  ,  d?un  même  embonpoint ,,  &  ne 
portoient  aucune  marque  qui  les  dit 
tingnât  Van.  de  Pautce.  Ils  n'avoient 
pas  un  poil  fur  tout  le  corps  :.  leur 
ventre  étoit  plat ,  &  femhloit  comme 
ati^aché  aux  reins  y  plufieurs  tenoieot  la» 
bouche  ouverte  ^  mais  on  n'y  aperce* 
voit  point  de  dçnts.  i  &  leurs  doigts 
ronds  &  unia  ftmbloient  être  entière-» 
ment  dénuex  d\)ngles«  Ce  qui  lui 
fiufoit  conclure,  qiae  toutes  les  parties» 
ezcrémentales.  ^  &  celles  qui  nous  kt^ 
fent  à  broyer  ^  à  seccvoir  &  à.  di& 
Ibudre  les  aliniens  y  pendant  que  nous» 
femmes  Sujets  ^  la  mort  ^  ne  nous  ac-^ 
eompagnecpnt  point  dans  l'autre  mon«^ 
de  5,  où  ils  ne  90US  feroiênt  en  effet 
d'aucune  i^il^..  Enfîa^  à  Pentendre? 
dire  ^ooii^avoif jamais  fûpofitivement 
ce  que  ces  perfonnesrlà  j6toient  de- 
vepyiS;  :  le  bruit  co^rut^  poufîtant  quçU 
qnes*Joorj  après/,  qu'ils»  s'étoient  re-^ 
tii;çz  .ffl^  .Oali)ée  ^  oà  ils-  dei{|pient.  s'st 
boii^bex^amc.  Jjdîis-Cbrifl:  t;  &  de-I^: 
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être  porter  dans  Ib  féjdur  des  Bieiî^ 
Keoreiut^-   On  peut  croire  qtie  cette 
matière  carieufe  ne  manqua   pas  dé 
donner  lieu  à  une  longue  converfâ^ 
tton  :  il  étoit  minuit  quand  notre  Hâ< 
te  nous  quitta  ,  &  mon  Maître  ,.  non^ 
obftant  les  coniretfations  qu'il   avoit 
eues  arec  lui  ailleurs  ^  Pauroit  volons 
tiers  retenu  jufqu'aalendeiïiam.  Com*^ 
mt  Iks  Magiftrats  le  traîtoient  de  Vi- 
lionnaire  ,  on  fe  mettoit  fort  peu  en 
peiné  de  ce  qu'il  difoit  :  auffi  n'étoît* 
H  point  dangereux  ^  &  il  ne  deman*- 
doit  rien  à  perfonne.  Le  menu  peu-»- 
ple  y  &  qu{(ntité  de  femmelettes  cré^ 
dules  &  fupcrftitieufes  ,  qui  le  regîtr-^ 
dbiènt  comme  un  prodige  ,  lui  four- 
niflbient  fufEfâmment  tout  ce  dont  it 
àvoit  befoin  ;  outre  qu?il  rcftoit  fort 
peu  en  un  Heu  ^  fit  qu'il  ne   fâiibit 
cfféâivement  qu'errer  par  le  monde»  * 
•   Son  départ  ^  joint  à  toutes-  les  be^ 
fes  choses  que^  je   lui'  av^ois  entendu' 

'  dire  des  Pëïs  étrabgert  ^  augmenta? 
encore  beaucoup  le  defir  que  ^f^ùi0 
naturellement  de  voyager.     Je  com^' 

'  nuniquai  mon  deflein  à  Moniteur  In 
Croix  ,  '&  comme  il  mb  faifôh»  dé^ 
ja  la  ^acc  de  pubUer  avec  foin  dahs^ 
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toiles  les  occafioos  ,  le^  P^ÇgF^  que 
ftvoh  fail»  dms  ma  {irp^ffipn  ^^  fl  nç 
loe  fut  aucunement  difficile  d'entrer 
po«F  Ctûrwgieii  dans  le^  V^iflciap  dit 
Capit^pe.  Le  S^é  ^  qui  alloit  iaice  uii 
■Toyage  à  lu  Martinique*.  Novs  partir 
mes  dcwpr^e.Iii^ppe^  Je  jvffl«l  SjjÇPi^ 

liment  ^Bç  »o»t<vt  qaç.T^a^tfle  .piéçef; 
de  Caao9  , •&  réç{iiips^;CO^iIAoit  i^ 
cinquante  *^  deax  hiM&^e$^     (^oiqu^ 
te  Capîtaîn^  fat  tiuguenjo^  yil  ne  laif» 
fiât  pas  jd'etre.  p^r^ii^Çït  bon^aêtç 
{uuiiBie . ,  ^éqiritable  »  i^  èxtiéinemen^ 
dévot..  ^.  ]]!'ai^ott,|P^;p^n^  qu'un 
icttl  jour  fe  fut  palTé  jfaoa  <^^  ch<b^ 
San  eut  affilé  le  fiiaii&.&  le  foir  awr 
prières  publiques  ,  qu'uxv  Etudiant  eo^ 
Tbéologic  ,  nomoié  Pierre  dju  ^  Quefir 
ue  ),  faifoit  ave<f  b^aucqi^p  de  %éle  ^ 
d'édifîcatk>o  ;  du  moins  poaîr  ce  qui: 
we  touche  ^  je  puis  4ire  que  je  coht 
çâs  d'abord  de  l'eûime  pour  ce  j«u* 
i^e  Homme  ,  &  que.  je  ne  Peus  .paa 
fréquenté  quinze  jours  ,  que  j'ay(>i|^ 
V^n  rabatu  du  çefpeâ  que  les  Moi» 
nés  n)^a?oient  inculqué  pour  les  Saint^ 
te  les  Saintes  du  Paradis.    Le   maU 
^lr  ne  voulut  pp  <^ue  je  profitalTè 
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long'tems  des  leçons  falut&ires  que  je 
recevois'da&s  cette  agréable  compas 
gnic. 

Vîngt-fcpt  jours  après  notre  départ  ^ 

étant  parvenus  à  la  hauteur  du  Cap 

de  Finifterre  ,  on  s'aperçât  que  nôtre 

Narire   faifoit  beaucoup^  plus   d'eao 

qu'à  Pofdinaire.  Lés  Charpentiers  qui 

étoient  toujours  alertes  ^  firent  toutes 

les  diligences  poffibles  pour  découvrir 

la  caufe  de  ce  défaftre  :   mais  nonob- 

ftant  ce  grand  zélé ,  &  les  pompes  qui 

marchoient  jour  &  nuit  ^  il  fut  impof^ 

fible  de  leur  en  faciliter  les  cdoyens. 

•Au  bout  de  trenté^fiz   heures  l'eau 

étoit  montée  à  telle  hauteur  ',  qu'elle 

fortoit  par  les  (abords.    Le  Capitaine 

voyant  bien  que  le  mal  étoît  fans  re« 

méde ,  fit  mettre  les  deux  Chafloupes 

en  mer  ^  il  nous  commanda  de  nous 

arranger  dans  la  grande  ,  fiins  pren« 

dre  abfàlument  que  l'argent  y  que  nous 

n'avions  pas  en  trop  grande  quantité  , 

Mr.  le  Sage  étoit  encore  refté  à  bord 

avec  le  Makre ,  tes  Pilotes  ,  &  qua* 

tre  autres  jeunes  Meifieurs  ,  qui  n^é^ 

toieht-là  que  pour  leur  plaifir  ,  lors 

que   le    Navire  enfonça  comme  une 

pierre.    Qjj^oi  qu'ils  fe  fuflent  prépa^ 

tcz 
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à  cela  ^  ils  ne  hàffértht  |iQurt^fit pas 
d'ctr&embaraâTes:  jde^  h^un  fketfynncn. 
Etant  encore  à  portée, noi}9Je|irdpn« 
nimes  tout  lejecouit  doi^  iioi|$:ét|on$ 
capables  ,  mais  nous  ne  pyme^  pour- 
tant pas  éviter  le  niâaiheiii  <l6  perdre 
]f  un  de  tacs  quatre  gar^n^  DpnipOié  du 
Colombim^ôâltittqmqs^  da.Ft^rdie^^ 
&  ^4pii  n^ayQÎt  paa  iencwe  ^  atteint  V^g^, 
de  quinvaùs.:;  i, 

On  €àt  jobtigé .  de  -  fe  comfoler  dd; 
cette  perte  ^  &  de  ?oir  de  qi^cl  côté  il' 
éta^{è  propoftde  tirer  ;  car  quoi  qitç^ 
noua  edSions , tâché  de.  gagniQr.  terrcf 
depuis  pins  vde  étm  jduts ,  le  vent  qui 
étoit  Sodreft,  ne  nonaétoit  nullement 
Avorable  pour  cela*  Ce  qu'il  Y  avoit 
de  plus  mortifiant  ^  c'efi  que  nousn'a^ 
^ons  que  fort  peu  de  vivtepi  >  tant 
pour  avoir  mal  compris  le  fens  dea 
paroles  du  Capitaine  y  qu'à  caufe  que; 
nous  n'avions  pas  eti  le  tems  de  noua 
en  foucnir  ^  &  que  nous  étions  defii-» 
tntz  de  BouilbJe  pour  nous  conduire* 
Le  Ciel  étoît  aiTez  tranquile ,  la  Mer 
calme ,  &  le  Icms  agréable  >*  mais  cha^ 
can  apréhéndoit  pour  l'avenir.  Noua 
fiûfions  cependant  tous  nos  efforta 
pouf  nous  aprocher  du .  rivage  ^  à  la 

vûë 
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¥âë  <Iu  S6}dt  k  joue  ,  i&'  des;  Btnih» 
pendènt-tt  titfk^^  £ifls  qn  iit)ii«£.pâ(?« 
fions  feniM^f^  cpi«<  iioii».'.t!raiiça^ 
âoDs^  confitf(fa2>l«(nent  ir.'iifr  maoféret 
que  i\pù^  c^qlmlleftç<mll  ir:  defe^ét^es» 
^  ifefjrofalut  ;»  à^iiqoÀîaio.fhrouilbardi 
êphiÊf<f  cpA  f ai^btr^  tvoifiéo»  Jouir  ^1 
né  con\tihûw^^piéi^^QGL.f}ft}êàn9^,çc> 

i  la  diftance  de  deux  piedt  *:^t'qQe  iai 
|kiite  Ckaloo^e  i^câi:it&  de  ^I&nâybre» 
É^  Gn^pîtaind'  s^eii  é«^ t  àperç»  ^ .  |iaei 

Inêriff  ^ëur  nou^^wh'w  y  |nndB^'le»rjQin 
jÉ^^i>rè  défbiletr^^  £u;rb  'tfe .  Ji0u%»câax> 
efforts  pour  noutf^fejoîndrt^j-ixiuûs  cen 
kl  ne  teur  réui&è  que  tropr  bien^r  car 
élhant  venus  fondre  contre  notrA  petijb 
Bâtiment  y  ceux  ^^ui  étoient  dedans  enr 
lurent  ft«fort  alimnez  y  qn^rls  fe  tevé^f 
fent  tom  à<  lu  fois  ^  &  i  doùnéreat  wic 
«bile  iêcottiTe  an  leur  ,  qu'il  rénverf^ 
fans  deflus  defibus.  Nous  eûiiKS  a{^ 
iez  i)e  peine  à^  1er  fecoiiiir  >  &  enco-* 
ie  plus  à  leur  donner  pkûre  i  n€sit 
étions  tou9  Vim  ^f»r  Vmvdc  y  Scâji 
Évoit  plus  de  deux  «fois  vingbqttatra 
fteures  que  nous  n'avions  abfolankebt 
tieû  i  iiangct;. .  ,  :  . 

-  ^  En* 


-'•  Enfin  9  le  bon  .Dieu  ¥Qùiiit  9tt?wÂM^ 
le  midi  ,  Paftre  é»  jour  lyant  tUffip^ 
les    f>routlkrds  ^   aatit  découvrimep 
plttfîeiirs^  voiles  yeoant  à  nom  :  on  ne 
içaormt  e^cprimcr  la  jaye  ^e  /ceUo 
agoéalde  vûë  nous  donna*  Npw  toui^ 
nâmes  xi'id^ord  Tork  :e»x  pojir  aller  à 
kor  rencontre:  troif  ou  cjtiatre  hea« 
fes  après  ilsucdus  joignirent  ,   Se  le 
Capitaine    DavidCra  nous  teçût  font 
faToraUemelit  danrfim  rborâ.i  II  4toî4 
de  Portfiaouth  ,  &:  fervoit  de  Cpnvqi 
il  dix-fept  VaifleauzL  Mftfciiaind»  An«» 
glois  ,  qui  s'en  aiioient  à  .Lisbonueu 
Comme  nos  boyaux  n^avoient  pas  ech 
core  en  le  tems  de  fe  rétrécir ,  &  que 
de?ayk  ^es  Méd^ps^  qup  nous  n'ai- 
lâmec  pourtant  pas  confulter  pour  ce« 
la  ,  il  m'y  avait  aucun  danger  d^e  boi- 
re &  de  'manger  k  {bn.aife  ,  on  tit 
nous  eut  pas  plutôt  ^pbrté  des  vivres  , 
^e  chacun  fe  faifoit  un  plaiiir  de  nous 
voir  remiier  le  mehtoh«  Tout  ce  qtie 
foh' nous  Tétait  diipâilûtflbit^,  comiàe 
«on  ViYtk  jcm^îÈià^Vi  pttitfi;  ifétts 
fumes  pooiffani  ^tÊt  reid^Hs^^lAs 

nous  ne  ilbus^^feÀimles  rafi»iQ2.  IJH 
'profond '^IToupiflefâfeiit'rticicéda  ilnrajé". 
;diat.emeDi^  "air  rc^oi  ijjfic  daus  iacixà:*- 

^  ,  dames 
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éimm.  enfin  à  nm  mackoires  :  je  dou- 
te qu'il  y  en  eut  aucun  des  nôtres ,  qui 
ne  dormit  au  moins  vingt  heures  ayant 
que  d'être  bien  énreillé.  .  Après  le  fct 
tond  répat  ,  noua  nous  trouvâmes  e|ir 
-iiéreident  remis»  Un  Lieutenant^n 
VàifTeau ^  qui  parloit  François^  vovi» 
lut  que  je  lui  filTe  le  détail  de  nos 
infortunes  :  en  des  endroits  il  en  pa- 
roiiToit  touché  ,  en  d'autres  il  ne  poii^ 
Voit  s'empêcher  de  rire.  Eiifîn  ^  nous 
arrivâmes  à  bon  port  ,  &  mimes  pié  à 
terre  à  Lisbonne,  le  premier  Juillet  ^ 
fans  qu'il  nous  manquât  perfonne  que 
ie  feul  Colombier. 

CHAPITRE    IL    • 

i         .  :»  r  ](: 

Lu  fi  jour  de  VAvtetar  h  Lisbon^ 

bonne  i  &c. 

Lisbonne  tfk  fitu^e  près  de  l'em- 
bouchure 4u  Tage  ^  en  un  lieu  er- 
tcémemeat  divertiflant  :  c'eft  a({uré« 
ment  u^e.des  plus  belles  Villes  de 
l'Ëurppe.  Lç  Commerce,  qu'on  y  fait 
cfl  très^onfidèrajble  ,  ce  qui  la  rend 
ibrt  Peuplée  ^  très  •  riche^  Suivant 
.       ,  le 
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le  calcul  que  j'en  ai  fait  en  gros  ,  et 
le  doit  contenir  plus  de  vingt  mille 
maifons.  Il  y  a  trente-cinq  ou  qua- 
rante Portes  ,  pour  la  commodité  des 
Habitans ,  &  je  fuis  fort  trompé  ,  fi 
elle  n'a  deux  grandes  lieues  de  tour. 
Un  certain  Monficur  du  Pré  ,  Chî* 
rurgicn  de  profeffion  ,  fiié  celui  au- 
quel je  fus  adreffé,  comme  à  un  hom« 
me  qui  avoit  beaucoup  de  pratique  ^ 
&  qui  pouvoit  me  donner  de  Poccu- 
pation.  En  effet,  ce  bon  homme  me 
reçut  à  bras  ouverts*  Je  n'avois  été 
guère  chez  lui ,  que  je  remarquai  qu'il 
étoit  Réformé;  il  n'alloit  que  fort ra« 
rement  à  la  Mefle  :  fouvetit  il  faifoit 
lire  des  Sermons  à  feg  enfans  ,  &  ja- 
mais le  Dimanche  ne  fe  paffoit  qu'il 
ne  les  catéchifàt  en  particulier.  Lui 
de  fon  coté  ,  reconnut  auffi  bien-tôt 
que  je  n'étois  rien  moins  que  bigot }  il 
m'avoua  qu'il  tenoit  la  Bible  chez  hii  , 
pour  l'inftruaion  de  fa  famille  ,  il  me 
porta  même  à  la  voir. 

Il  ne  Êiut  pas  mentir  y  (la  prçmiérç 
fois  que  j'en  fis  la  leâure  ,  ce  qui 
ht  expédié  en  fort  peu  de  tem3  ,  j$ 
^  pris  pour  un  Roman  affez  ipal  çon* 
certé  j  que  je  traitois  pourtant  de  Fa- 

tteà 
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\Atï  Sacrées.  Là  Généfe ,  félon  m<>î^ 
iétoît  une  pare  fiâion  ^  la  Loi  desJuiB 
J5c  léiirs  cérémonies  ^  un  badinage  fif 
de  vaines  pùérilitcz  ;  les  Prophéties  ^ 
tan'abime  ^obrcuritez  ^^  &'  un  ^alima^ 
ïias  ridicule  :  &  PEvangile  une  frau- 
de piéufe  5  uwrentëe  pour  bercer  ae« 
femmelettes  &  des  elprits  du  com* 
mun.  Ce  qui  me  choqua  d'abord ,  fut 
tJe  voir  dans  la  Création  i  précéder  k 
iumiéi'e  aux  luminaires  qui  la  érodui- 
fent,  &  fans  létquêW  il  n''y  auroit  que 
ténèbres  &  obfcuritë.  Ënfuite  ,  je  m*aç- 

crochai  à  la  riéceffité  de  travailler  5c 

*  ^    *  ■ ,  ■ 

de  mourir ,  qui  néTut  impoféeàrhomr 
ineji  Ji'cc  qu*ôhj)rétend  ,^ qu'en  con* 
féquenbe  de  Ïm\ crime.  Âpres  vint  la 
^etrtencêprpnoncee^àlà  femme ^  d'en- 
fanter avec  douleur^  &  au  Serpent  de 
ramper  fur  fbri  ventre  ,  comme  s'il 
àvoit  eu  dçs  jambes  auparavant.  L'I-^ 
Vis ,  qui  fut  mi^  dans  la  nue  après  le 
Déluge  y  pour  banir  du  genre  humain 
la  crainte  de  périr  une  féconde  fois  pat 
les  eaux.  La  grâce  que  le  Ciel  accQf« 
de  à  Lot  de  fôrtir  de  Sodome  ,  pour 
le  lâifler  aller  incontinent  après  com- 
roettr-e  iin  double  incefte  avec  fçs  él- 
I^Sr  Les  'Amours  de  Pharaon  ^&  de 

,    Sara, 


t     .     .       4»  ,  .^ 
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Sara  ,  femme  d'Afcra|jara ,  &  le  rapt 
de  la  même  perfoune  ,  parvenue  à 
BBC  vieilletfe  décrépite ,  par  Abimelec 
Roi  de  Gnérar.  Les  fréquent  dialo- 
gues de  b  créature  avec  foo  Créateur, 
le  paflâge  de  la  Mer  rooge ,  &  tant  d'au- 
tre» Miraclesfaita  pour  |m  Juift ,  l'Afn» 
qu'on  fait  parler  pour  dire  fi  peu  de  cho- 
fe  ,  &  mille  autres  difficultez  de  cette  na- 
ture ,  anbaraflbient  prodigieufement 
ma  raifon.  Je  ne  pouvois  pas  com- 
prendre que  les  effets  puffcnt  paffer 
devant  leurs  caufes  :  on  m'a  voit  tel- 
lement apris  le  contraire  dans  les  E- 
coles  ,  &  l'expérience  journalière  m'a- 
▼oit  tant  de  fois  confirmé  cette  vérité 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature ,  qu« 
je  ne  daignois  pat  feulement  y  faire  hl 
moindre  réflexion.  U  ne  me  paroiffoit 
pas  moins  abfurde  que  l'homme  eut 
été  immortel  s'il  n'eût  pas  defobéï  k 
Dieu  ,  pnifque  je  ne  voyois  aucune 
•parence  que  l'ordre  &  la  conftitu- 
toon  de  fes  parties  euffcnt  fouffert  au" 
orne  altératioa  depuis  qu'il  avoit  rc- 
ça  la  vie.  Et  il  ne  me  venoit  pa» 
dans  l  efprit  que  la  terre  «ût  été  en 
«ai  de  produire  fes  fruits  continuelle, 
ment  dans  la  même  abondance  fant 
«tte  caltivée,  à  motos  qu'elle  n'eut 

B  été 


*         w 


t6  V  O  Y  A  G  E  S  D  E 
été  d^une  toute  aatre  nature  qu^elle 
n'eft  préfentemeût  j  ce  qui  n'cfl  pas 
vrai -femblable.  Cent  Voyages  quej'a- 
yois  lus  ,  m'afTurof ent  que  les  femmes 
en  général,  qui  habitent  kuz  Indes  O*- 
ffientales  y  dans  l'Afrique  &  dans  l'Â^ 
mérique  9  aux  environs  de  l'Equa* 
teur ,  ne  (buffrent  guéres  de  douleur  , 
lors  qu'il  s'agit  de  mettre  nnecréa^ 
ture  humaine  au  monde.  Jufques^ 
là^  que  celles  du  Brefil  vont  ordi* 
nairement  fe  délivrer  proche  de  qnel- 
que  fontaine  j  ou  rivière  ,  où  elles  fe 
lavent  elles-mêmes  ,  hettoyent  le  pe» 
lit  enfant ,  &  le  portent  enfuite  à  leurs 
maris ,  qui  fe  mettent  d'abord  au  lit  j 
en  font  les  couches  ,  Se  en  reçoivent 
les  félicitations ,  pendant  que  la  fem* 
me  s'occupe  à  aller  chercher  &  aprë« 
ter  de  quoi  les  bien  régaler.  Au  liea 
que  parmi  les  Peuples  qui  demeurent 
aux  lenvirons  des  Pôles ,  le  féxe^a  beatN 
coup  à  fouffirir  dans  ces  conjonâfures  j 
&  y  périt  même  fort  fouvent  :  de^for** 
te  que  cela  varie  à  proportion  des  cii*» 
mats  ,  &  de  la  conftitution  des  per« 
fonnes.  Ce  qui  fe  rencontre  tout  de 
même  dans  les  bêtes  ,  qui  fans  avoir 
péché  f  ne  font  pas  moins  (u jettes  à  cea 
(dijfcrens  changemens.    Enfin  ^  car  fl 

fau- 
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fiiuciroit  faire  de  ^os  volumes  pour, 
époifer  cette  matière  ,  fâchant  la  cas* 
fe  de  PÂrc-en-ciel  &  de  fa  grandeur  ^ 
aoffi-bien  que  de  fes  couleurs ,  &  en 
ayant  cent  fois  &it  d'artificiels  moi* 
même  j  conime  cela  eft  aifé  à  éxécu* 
ter ,  en  éparpillant  de  tous  cotez  unï 
quantité  d'eau  ,  dont  on  s'eft  rempli 
la  bouche ,  dans  un  endroit  opofé  aux 
rayons  du  Soleil  &  au  delà  duquel  il 
n^y  ait  point  d'objets  fort  éclatans  , 
&  de  plufieurs  autres  manières  :  j'a- 
vois  de  la  peine  à  digérer  que  Moï- 
fe  nous  en  parlât  comme  d'un  Météo- 
re  inconnu  auparavant. 

Tous  ces  obftacles  néanmoins  ne  mb 
rebutèrent  point  entièrement  :  j'entre- 
pris une  féconde  fois  de*parcourir  ce 
faint  Livre  ^  à  condition  pourtant  qu'à 
mefure  que  je  le  feuillètèrbis  ,  j'en 
demanderois  l'explication  à  mon  Mal* 
tre.  II  y  confentit,&  nous  étions  tous  1er 
jours  enfoncez  dans  la  difpute  :  le  bon 
homme  s'emportoit  fouv'ent  contre 
moi ,  &  j'en  fortoîs  à  bon  marché  lors 
qu'il  ne  m'avoit  traité  que  de  liber- 
lin,  d'opiniâtre  &  d'incrédule.  Il  n'cft 
pas  étonnant  ^  lui  difois-je  quelquer 
fois,  de  voir  une^  foule ^  de  nageurs 
ibivre  le  cours  rapide  d'une  valte  & 
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profonde  Rivière ,  fuiifque  cela  n'efl 
pas  moins  agréable  qu'aife  :  mais  au{^ 
ii-tot  qu'il  en  paroit  un  fetil  ,  qui 
tournant  le  dos  aux  autres  ^  coupé  le 
fil  de  Peau  ,  &  avance  avec  prompti- 
tude vejrs  (k  lource3  cette  adion  fur* 
prend  les  af&fbns  :  les  uns  le  confidé- 
rent  avec  admiration  ^  les  autres  lé  re- 
gardent avec  envie  :.  Tes  compagnons 
fur  tout  en  foht  jaloux  ^  ils  en  cré- 
frent  de  dépit ,  &  n'omettent  rien  de 
ce  qu'ils  font  capables  d'imaginer  pour 
le  déàrier  &  pour  le  perdre  ^  parce 
que  ce  qu'il  fait  eft  un  marque  évî* 
dente  d'adrefle  &  de  vigueur  de  Ton 
^té  j  &  du  leur ,  de  pure  lâcheté  & 
de  feiblefle.  Il  en  eft  de  même  dea 
fentimens  que  nous  avons  au  fujet 
des  Sciences  ^  Se  principalement  de 
la  Religion  :  ceux  que  nous  avons 
pris  en  iiailTant  nous  demeurent  ^  nous 
ne  {aurions  abfolument  en  fouffrir 
d'autres  ;  tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
conforme  nous  déplaît  ^  Se  l'on  pafle 
infailliblement  pour  un  écervelé  ,  ou 
pour  un  fcélérat  ^  dès  le  moment  que 
l'on  parle  de  s'en  écarter.  Cependant  ^ 
y  vous  annonce^  que  comme  j'ai  beau- 
coup   meilleure  opinion  des  qualitez 

d'un 
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^B  homme  qai  nage  contre  le  cou- 
lant d'un  torrent,  que  d'un  autre  qtti 
(c  laiflfe  infènfiblement  emporter  itfeê 
£ots  ^  je  fais  de-  même  un  jugement 
infiniment  plus  avantageux  de  la  pé-* 
nétration  &  de  la  folidtté  de  l'efprit 
de  celui  qui  examine  tout  y  Se  qui 
s'opofe  quelquefois  même  à  des  opi- 
nions reçues  depuis  lông-tems  y  que 
de  cenx  qui  les  ont  héritées  de  leurs 
ancêtres  ,  &  qui  ne  les  coafervent 
fouvent  qu'à  caufe  de  leur  âge  y  ou  de 
leur  autorité  :  parce  qu'il  arrive  rare* 
ment  que  l'on  forte  de  la  voye  corn* 
mune  ,  que  l'on  n'ait  des  raifons  pour 
le  faire  ;  au  lieu  que  l'on  peut  fort 
bien  n'en  pas  avoir  pour  ne  s'en  poi«t 
écarter* 

Fendant  nos  preiniers  entretiens  il 
arriva  encore  une  affaire  qui  donc  s 
lieu  à  une  nouvelle  difpute»  Un  Ca« 
pitaine  de  Navire  ayant  aoiené  quel* 
ques  Nègres  d'Afrique  y  fit  préfent 
d'un  des  mieux  toun)e2  à  tm  de  fes 
amis,  homme  de  conficiératiop  &  de 
grands  moyens  y  mais  capricieux  & 
dificile.  Ce  Noir  ,  après  avoir  demeu* 
ré  quelques  années  chez  un  fi  rigide 
Maître  ^  &  en  avoir  fouffert  mille  m- 
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dlgnitez  ,  cefTa  de  fe  pofTéder  ^  &  r6- 
fblut  ^  quoi  qu'il  en  pût  arriver ,  de 
ïs'en  venger  de  la  manière  du  monde 
la  plus  dangéreufe.  U  alla  pour  cet 
effet  chez  PÂpoticaire  de  la  maifon^ 
&  fous  prétexte  qn'ih  étoicrit  cxtré- 
mement  incommodez  dés  rats ,  il  de« 
manda  pour  deux  ou  trois  fous  d'ar- 
fenic.  A  peine  étoit-il  fort!  de  la  bou« 
tique  y  pour  aller  faire  quelques  mef- 
fages  ,  dont  il  étoit  chargé ,  que  l'A- 
poticaire  envoya  dire  au  Moniteur  , 
que  depuis  que  Ton  More  étoit  venu 
prendre  de  la  mort  -  aux  -  rats  ,  il  hii 

:  étoit  venu  dansPcfprit  qu'il  favoit  une 
compofitioB  admirable  pour  extermi- 
ner cette  Vermine  ,  STque  s'il  lai  plai^ 
foit  y  il  lui  en  envoyeroit  la  récette 
fur  le  champ.  Ce  meflage  étonna  le 
Monfieur ,  qui  étoit  inquiet  de  fon 

^  naturel  j  &  qui  fe  Touvenoit  très-bien 
que  le  jour  précèdent  il  avdit  encore 
fort  maltraité  fon  domeftique.  Il  le 
fait  apeller  pour  favoir  de  lui  ce  qu'il 
vouloit  faire  de  ce  poifon^Sc  jure  par 
ce  qu'il  y  a  de  plus  iâcré  ,  qu'il  va 
lui  ôter  la  vie  ^  s'jl  aperçoit  en  lui 
des  marques  capables  de  lui  donner 
le  moindre  foupçon.  Il  fe  trouva  que 

le 
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le  valet  n'y  étoit  pas.  AuiK-tôt  qu'il 
arriva  ,  ane  fervante ,  que  la  peur  de 
le  voir  rouër  de  coups  avoit'fàifîe) 
l'avertit  en  fecret.  de  ce  .qui  fe  pa(^ 
(bit.  Le  oialheurcut  en^  prit  l'épou- 
vante 9  8c  ne  (e  Tentant  .pas  aflez  effron- 
té pour  foûtenir  l'examen  auquel  il 
étoit  deftiné.)  il  fe  glilTe  doucement 
en  haut  \  &  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  le  miférable  s'étradgle.  Son 
Maître  cependant  s'impatientoit  ter- 
riblement de  le  voir:  il  envoya  plu- 
lieurs  perfonnes  pour  le  cheircher  aux 
endroits  où  on  Pavoit  envoyé  j  enfin 
il  fut  tout  étonné  ^  lors  qu'environ 
•une  heute  après  ^  tin  laquais  lui  vint 
raporter  qu'il  vtnôit  de  le  trouver  pen-^ 
du  an  grenier. 

Le  bruit  d'une  aâion  fi  tragique 
ne  tarda  guère  à  fe  répandre  dans  tout 
le  quatîer  ;  mon  Maître  y  courut  ^ 
comme  chez  l'un  de  fes  principaux 
chalans  ,  &  après  s'en  être  entretenu 
avec  le  Monfieur,  il  le  pria  pour  bien 
des  raifons  y  de  faire  en  forte  qu'il  pût 
obtenir  ce  cadavre.  Comme  il  avoit 
du  crédit  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l'aflurer  qu'il  l'auroit  ,  &  il  lui  tint 
des  le  même   jour  fa  parole.  Âuffi- 
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tôt  qu'il  fut  entre  no0  mains  nous  em 
fimes  la  difleâioa  dans  les  formes» 
Toutes  les  parties  y.  éloient  difpoféea 
comme  dans  le  corps  d'ui^  blanc ,  du 
moins  not»  n'y  remarquâmes  aucu- 
ne différence  :  mais  ce  qui  nous  fus- 
prit  également  y  c'eft  qu^immédiate- 
ment  au  deflbus.  do  l'épidcrme  »  noua 
découvrîmes  une  m^nbraae  extrême^ 
ment  déliée  &  délicate  y  que  mon 
Maître  n'avoit  jamais  perçue  ailleurs  ^ 
&  dont  je  n'avois  pas  encore  ouï  par- 
ier. Il  fit  aoffi-tôt  part  de  cette  <1^ 
eoui^rte^  «n  fàmeiix  Médecin  de 
la  Ville  qui  s'y  repdit  à  fa  prière  ; 
^et  habile  homme  .n'^h  parut  pas 
fi  étonné  que  je  me  Fétois  imaginé  j 
la  même  ehofe  lui  étoit  arrivée,  dans 
une  occa(ion  femblable  ^  qui  a;voit  é|é 
pourtant  l'unique  de  >  fa  vie  y  n'ayant 
jamais  e»  d'autces  Nègres  entre  les 
mains.  Âinfi  nous  jugeâmes  que  cela 
devoit  être  la  véritable  caufe  de  La 
noirceur  de  cette  efpéce  d'hommes- j 
en  ce  que  cette  tunique  émouile  & 
abforbe  fans  doute  ,  les  rayons  de  la 
lumière  ,  comm0  au  contraire ,  une 
feuille  d'argent  vif  ^,  apliquée  derrière 
«ne  glace  de  Venife  ^  les  fait  réfléchir 
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'&  les  renvoyé  vers  Pendroit  d^SààiU 
font  partis  :  ce  qui  donna  matîéi^  'à 
bien  des  taifonneoiens  fur  Potigine^ 
des  Ethix>pi»8  ,.  qui  fenble  ne  devoir 
pas  être  celle  des  antres  JiommieK.), 
vu  cette  remarquable  différence:.  Soi- 
vant  ce  principe,  je  vonlits  infifter  fur 
les  confèquences  j  qui-  n'allaient  pas 
moins  qu'au  :renverKnient  eirtier  du 
Sifteme  de  l'Â4iteur  Sacré  qpie  nous 
traitions.  Mais  on  me  ferma  la  bou- 
che ,  en  difant  .qu'il  7  aroit  bien  des 
chofesque  Dieu  veut  que  nous  adml-^ 
lions  ,  qu'il  nous  deâead  d^apcofon* 
dif. 

J«  pris  d'atlTeuffs  bien  du  plaifînà 
entendre  diicourir  ce  Dodeur  fitr  lia 
conftruâion  &  les  opérations »dli  corps 
bumain.  Il  parloit  Latin,  comn]^  â- 
céron  ,  &  n'étoit  pas  moins  boa  Ora« 
teur  que  Démodhéne;  Tout  ^e  ^% 
difoit  me^  cbannait  y  parce  .qu'il  n^x- 
primoit  rien  qu'en  termes  forts  &  choi- 
ûs  ,  8c  qu'il  afïeâoit  par  tout  d'êtse 
.clair  &intellrgible;r 

Je  ne  at^^amuferai  point  à  faire  ïii 
le  détail  dvt  long,  entretien  que  nous* 
eûmes  iurbe  beaf  (uj^tji  je  ,d«iyir  ftn* 
kment  qu^il  nous  .i6t  ttm^j^sp^t:  ttois 
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chofet  qui    s'étendent  généralement 
par  tout  le  corps  }  l'une  extérieure*  ' 
'inent  ^  qui  eft  ki  peau  ^  &  les  autres, 
^iavoir  les  veines  &  les  nerA  ,  dans  les 
rpatties  intérieures  &  les,  plus  eachées 
ëe  fa  mafle.     La  peau  y  difoit-il  9  eft 
'  néceflaire  à  Panimal  y  en  ce  qu'elle 
couvre  tous  fes  jnembres.     C'eft  elle^ 
qui ,  comme  une  coque  ^  les  renferme 
&  les  envelope  de  toutes  parts  ^   de 
manière  qu'elle  eft  capable  ,  fi  on  l'y 
accoûtumoit  de  bonne  heure,  comme 
on  fait  par  raport  au   vifage  tS^   aux 
mains  ^  de  nous  garantir  contre  les 
injures  de  l'air.    Les  veines  &  les  ar^ 
téres ,  ces  petita  ruifleaux  où  coule  le 
'  fang ,  véritable  principe  &  caufe  im- 
médiate de  la  vie  ,  tirent  leur  origine 
du  èœur ,  Se  parcourent  toute  la  ma- 
chine 9  de  forte  qu'il  n'eft  pas  pôffi- 
ble  de  la  ]>iquer  en  aucun  lieu  »  pour 
petit  qu'il  puiffe  être ,  qu'on  ne  perce 
quelques-uns  de   leurs  rameaux  y  ce 
4|ui  le  voit  à  la  couleur  vermeille  de 
l'humeur  qui  en  fort  dans  le  momenr« 
Enfin  il  n'y  a  point  d'endroit  en  noua 
oj^  il  ne  fe  rencontre  des  nerfs  ^  cela 
'tifi  chir^  &  on  en  peut  aifément  con- 
vaincre çeuxijui  prétendroiont  le  nier, 
'  on 


JAQUf:S  MASSE\  ij 
00  le  révoquer  en  doute.  Ces  nerA 
proviennent  tous ,  fans  exception  ,  da 
cerve&u  j  où  comnie  autant  de  cordes  ^ 
bâtons  ,  ou  tubes  creux  ,  ils  ont  une 
de  leurs  extrémitpz tellement  arrangées 
les  unes  auprès  des  autres  ,  qu'elles 
forment  enfemble  comnie  une  Sphère  ^ 
au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  une 
petite  glandule  extrêmement  fenlible 
&  délicate  ,  attachée  ti  ft  bafe  à^  un 
nombre  infini  d'artères  impercepti- 
bles ,  lefquelles  lui  aportent  du  cœur 
un  quantité  prodigieufe  d^efprits ,  qui 
la  tiennent  dans  une  agitation  conti- 
nuelle y  &  prête  à  céder  au  moindre 
mouvement  étranger. 

Supofant  donc  que  ces  nerfs  >  ou 
les  petites  fibres ,  dont  ils .  font  corn* 
pofez ,  font  remplis  d'efprits,  commÉc 
en  effet  ils  le  font  toujours  pendant 
la  veille  ^  au  lieu  qu'ils  Ven  trouvent 
CD  partie  dénuez  auffi  long-tems  que 
dure  le  fômmeil  ^  s'il  arrive  que  queU 
qu'objet  ,  quel  qu'il  foit ,  vienne  il 
heurter  contre  le  bout  extérieur  ^  pu 
à  quelqu'autre  partie  de  ces  tubes  j  il 
eft  évident  qu'étant  pleins  ,  &  par 
conféquent  tendus ,  l'autre  extrémité  y 
^ui  eft  au  cerveau  ^  doit  fe  relTentir 
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du  choc ,  &  comixiiiniquer  ce  înoit« 
vement  à  la  glande  >  qu'on  ne  (aurait 
fe  difpenfer  d'établir  comma  le  fiégç 
du  CcM  commun  :  ni  plus  ni  moint 
qu'il  eft  iinpoifihle  ,  fupofé.  que  je 
tienne  de  la  main  miUe  bouts  de  fi- 
celle attachez  enfemble  >  que  perfbor 
ne  en  tice  un  feul  que  je  ne  m'eik 
aperçoive  incontinent   y  fans   que  je 
puifle  pourtant  défigner  l^iendroit  o^ 
a'eft  fait  cette   atraâien.     Et   com<» 
me  l'expérience  m'a  aprîs   depuis  le 
berceau  y  que  les  coups  y  les  playes  8c 
les   autres   incommodités  y    que    re- 
çoit mon  corps  y  lui  viennent  ordinai» 
rement  de  defaora,  toutes.  les  fois  que 
je  Cens  la  moindre  agitation  en  l'une 
de  mes  parties  y  je  jtie  faurois  m'em-^ 
pêcher  d'en  attribuer  la  caufe  à  quel* 
que  agent  extérieur  ^   &  croire  que 
c'eft  proprement  l'extrémité  de  quel- 
que nerf  ^  &  aucune  autre  de  £es  par* 
tieaqui  a  été  touchée.   Et  noua  fomi- 
mes  naturellement  û  fort  préoccupez 
:de  ce  fentiment^  que  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  perdjre  ^  par  exemple 

un  bras  ^  foâticnnem,  hautement  aue 

t  '        ■■A'  •  *  ' 

Uck^uleur  qu'ils  fentent  eft  aux  dôigt» 

4e  la  maÎQ  y  qu'ils  n^nt  plus  ^  &   en 

au- 
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aucun  autre  endroit  :  ce  qui  fe  con» 
firme  tous  les  jours^  par  Pexpérience» 
Soit  donc  que  Pimpuldon  fe  faffe  par 
des  rayons  de  lumière  fur  les  nerfe 
optiques  :  par  les  petites  particules  des^ 
Viandes  iiir  les  nerfs  qui  aboutiflenfc 
i  la  langue ,  fuivant  leur  figure  &  leur 
mouvement  :  par  les  parcelles  imper- 
ceptibles qui  fe  détachent  d«s  corps  > 
que  l'on  apelle  odorans ,  fur  les  apo^ 
phifes  mammilaires ,  ou  de  quelqu' au- 
tre mianiére  que  ce  fbit ,  ceta^  revient 
à  la  même  chofe  :  les  organes  ont  beau 
être  différens  ,  Fatouchement  eft  la 
feule  &  unique  caufe  de  toutes  les: 
perceptions  dont  nous  fommes  capa- 
bles. De-là  il  paroît  que  ceux  qui 
ont  fixé  le  ^ombres  des*  fens  à  cinq, 
n'en  ont  pas  bien  connu  la  nature  r. 
£on  plus  que  quelques  autres  qui  ne 
fâchant  fous  lequel  de  ces  ciftq  gend- 
res ife  dévoient  placer  la  faim ,  1^  forf 
&  le  plaifir  de  Famour ,  en  ont  comp- 
té .jufqu'à  huitîpuifqii^il  paroît  clai» 
tement ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'il  n*y  en  tt  abfolument  qu'unw 
Je  dis:  plus  ',  continiia-t'il  ,  il  ne 
me  ferait'  pas  cEfficife  de  xfémontr» 
Mathématiquement  %  &  à  L'&lde  d'une 
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figuce  Géométrique ,  qu'il  efi  impof 
iible  j  les  chofes  étant  prifes  à  la  ri- 
gueur,  d'avpir  aulK  parfaitement  que 
nôtre  nature  le  peut  permettre ,  plus 
d'une  perception  à  la  fois  j  &  que  lors 
qu'il  s^en  fait  deux  ou  trois  enfemble, 
il  eft  néceflaire  qu'elles  foient  confu- 
fcs ,  comme  l'expérience  nous  ensei- 
gne j  que  de  toutes  les  parties  d'un 
objet  que  nous  envifageons^  il  n'y  a 
abfolument  quelle  point  qui    corref- 
*  pond  aux  ixes  optiques ,  qui  fe  voyent 
parfaiteaoent  Se  diilinâement ,  les  au- 
tres ne  s'apercevant  bien    qu'à  pro<* 
portion   qu'ils  font  proches   de  leur 
centre.    Nos   idées  ou  les  images  de 
nos  penfées  ,  ne  diâTérent  non  plut 
entr'elles    que  nos  perceptions  ;  car 
quoi  qi^'on  en  faffe  de  deux  efpéces  j 
lefquelles  on  diftingne  par  les  termes 
de  conception  &   d'imagination  ,  il 
eft  (ur  que  l'atORchement  eft  la  feule 
caufe  de  lune  &  de  l'autre  ;  c'eft  Pu- 
nique fûurce  de  toutes  les  cdinnoifTan- 
ces  humaines ,  &  même  de  nôtre  Rai- 
fon ,  qui  au  fond  n'eft  que  l'affem* 
blage  ,  ou  la  defbnion  des  noms ,  que 
nous  avons  ^  d'un  comnxyn  confente* 
ment  ^  impofez  aux  fiiibltances  y  telles 

qu'elles 
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qu'elles  nous ,  pàroiflent  par. le  (cns  , 
c'eft-à-dire  conformément  à  leurs  qua- 
litez  ^  &  nullement  à  leur  eflence.  Les 
autres  animaux  ayant  leurs  organes 
iêmblables  aux  pôtres  i  ont  fans  dou* 
te  auffi  les  mêmes  perceptions  ;  il  n^ 
a  que  le  plus  ou  le  moins  qui  en 
peut  faire  la  différence.  Donc  les  bê- 
les ont  de  là  raifon  ,  &  fi  on  les  en 
veut  priver  ^  ce  ne  peut  être  que  par 
raport  à  la  parole  qui  leur  manque  y 
pour  donner  comme  nous  des  noms 
aux  chofes  que  le  mouvement  rend 
capables  de  les  affeâer  ;  car  au^demeu- 
rant  elles  favent  fort  bien  diilinguer. 

Un  cri  épouventable  ,  que  la  fer« 
vante  fit  ici  ,  interrompit  brufque- 
ment  nôtrq  Médecin.  La.  pauvre  fil- 
le en  aportant  une  braflee  de  bois  du 
grenier  ,  avoit  fait  un  faux  pas  ,  & 
étoit  tombée  du  haut  de  Pefcalier  juC" 
qu'à  terre.  Nous  courômes  tous  à  fon 
fecours  ,  &  trouvâmes  qu'elle  avpit 
la  jambe  droite  caffée*  Le  Doâeur 
ayant  été  témoin  du  premier  apareil 
^ue  Pon  y  apHqua  ^  fe  retira  chez  lui^ 
à  mon  grand  regret,  peifc^'outre 
qjnelquea  objeâions  que  j'étois  prêt  k  . 
lui  ftire  ,  j'auicois  bien,  voulu  cnteQ'» 
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'dre  la  cpnclafion  d'pn  difconrs  «tiflî 

curieux  qtid  me  paroiflbit  celui  dont 

il  nous   avoit  exilretenii  jufqu'albrs  ,, 

&  quidevoit^  fblon  toutes  les  aparen- 

*  ces  ,  avoir  dès  ''  fuites  qui  n'auroictit 

pas  été  dé  la  portée  der  tout  le  mon'» 

de  r  &  ce   regret'  fut  d'autant   plua 

'  grand  dan^  la  fuite  ,  que  je  ne  pus  ja^ 

mais  trouver l'bccafion  de  fe  renouer,. 

&  d'engager  cet  habile  homme  à  trat* 

ter  avec  moi  la  même  matière. 

LaifTant  donc  tout  cela  à  part ,.  il 
feut  que  je  dife ,  qu^encore  que  Mr* 
du  Pré  ne  fut  rien  moins  que  Philo* 
fophe  ,  fes  petites  lumières  ne  laiffô- 
rent  pas  de  m'ëtfe  d'un  très  •  grand 
fecours  :  à  quoi  les  Commentaires  de 
Mr.  Calvin ,  qu^il  me  mit  entre  les 
mains ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Par- 
là  j^eus  occasion  de  remarquer  que 
la  création  de  la  lumière  ne  veut  rieir 
dire  y  finon  la  fo^rmation  de  la  matiè- 
re fubtile  dont  les  Aftres  furent  com- 
pofez.  le  quatrième  jour  j  &  que  fi: 
Moïfe  parle  avant  cela  de  jour  8c  de 
nuit  y  c'eS  par  anticipation  ^',  comme 
il  dit  ailleurs  que  Dièir  avoir  fait 
Fbommè  yoMe  &  femelle,  avant qt^il 
eût  fait  ttfmbei:  UB  ptofQA4.  fommeil 
"  fiir 
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fur  Adam  &  qu'il  Inf  eût  formé  un^ 
compagne  d^une  de  (es  côtes.  Je  corn- 
pris  de  même  fort  airénrént  ,  tant  au' 
ibjet  des  peines  y  qui  avoient  été  im-^ 
pofées  k  nos  premiers  Pàrens  ,  que  de 
l'Arc-en-Ciel  ,  &c.  ;  que  Pun  &  Pau* 
tre  étoient   premièrement  des  lignes 
naturels  y  que  Dieu  changea  alors  en 
des  fignes  d'inftitution  ^  àr  peu  âprèv 
comme  ce  que  nous   voyons  arriver - 
aux  Saints   Sacremens  du  Bâtême  & 
de  la  Céne«  Et  pour  ce  qui  eft  i\x 
terme  de    commencement  ^  qui  éfi  k 
la  tête  de  la  Genéfe,  cela  ne  m'aporta 
aucune  difficulté^  quorque  bien  des 
gens  s'y  trouvent  cmbaraffez.   Je   (à- 
vois  fort  bien  qu'en  Philofophie  ,  il 
faut  diftinguer  le  tems  extérieur  de 
l'intérieur  y  comme  Pou  difîingue  enr  ' 
Géomértie  ,  une  dimenfîon  extérieure 
d'une  intérieure  ,  s^il    efl  permis  de 
m^ezprimer  de  la  forte  :  c'eft-à-dire  , 
qu'il  faut  mettre  de  la  différence  en- 
tre une  grandeur  mefurée  &  contenue  ^ 
&  une  autre  qui  ne  "i'éft  pas.    M» 
chambre ,  par  exemple  ^  a  fcs  dimen-^ 
fions  y  cela  efl  inconteflable ,  mais  la 
fpéculation  feule  n'en  fa  droit  fixer  le 
contenu  :  on  doit  y  ajouter  la  pratique  y 
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&  fe  fenrir  de  quelque  commune  me- 
fure  y  dont  les  hommes  font  convenus 
auparavant  ,  pour  pouvoir  dire  à  point 
nommé  ^  combien  de  piez ,  de  pouces^ 
ou  de  lignes  quarrées  elle  contient'.* 
Far  ce  moyen  les  dimenfions  ^  qui 
étoient  premièrement  intérieures  8c 
cachées  ,  deviennent  extérieures  & 
connues  ^  par  raport  aux  mefures  C3f« 
térieures ,  qui  ont  fervi  à  en  détermi* 
ner  le  contenu.  Tous  les  Ëftres  na- 
turels ont  donc  un  tems  intérieur  & 
un  extérieur  :  leur  tems  intérieur  eft 
la  durée  j  par  laquelle  ils  demeurent 
en  leur  exiAence  aâuelle  &  véritable^ 
ce  qui  s'étend  depuis  leur  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  :  leur  tems  ex- 
térieur eft  la  durée  de  la  Terre  en  ce 
que  (on  mouvement  eft  employé  pour 
le  mefurer  :  de  forte  que  le  tems  ex- 
térieur d'une  chofe  eft  à  fon  tems  in- 
térieur  •  comme  la  mefure  a  la  chofe 
mefurée.  Avant  la  naiflance  du  Mon- 
de ^  nous  ne  pouvons  avoir  Pidée  que 
d'un  tçms  intérieur  abftrait  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  alors  d^éxiftant  que 
Dieu  ,  l'Eftre  des  Eftres  y  dont  la  du- 
rée n'a  ni  commencement  ,  ni  fin  , 
£c  ne  fauroit  proprement  être  définie 

ni 
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ni  mefarée  :  mais  du  moment  que  jç 
Soleil  a  paru  au  Firmampnt  >  &  qu'on 
a  imaginé  la  Terre  tournant  fur  Ton 
eentre  ^  autour  duquel  elle  eft  empor- 
tée dans  un  certain  efpace  de  tems^ 
d'Ocident  en  Orient ,  on  a  donné  à 
chacun  de  ces  périodes  le  nom  de  jour 
naturel, &  à  de  moindres  parties  y  ce* 
lui  d'heuFCs  ,  de  minutes  ,  &c. ,  com« 
me  on  apdle  le  compofé  de  fept  jouira 
une  {êmaine  ;  une  révolution  .de  la 
Lune ,  jd'Qccident  en  Orient,  un  mois  j 
une  de  la  Terre  autour  du.  Soleil ,  un 
an ,  Sec.  Ces  communes  mefures  noua 
fervent  à  défigner  le  tem^  ,  ^  le  ren- 
dant^ d'intérieur  qu'il  étoit,  de  fa  na- 
ture ,  extérieur  pour  nôtre  ufage  j  ce 
n'eft  pas  merveille  ,  fi  ne  remontant 
point  au  de^Ià  ,  nous  nous  bornons  k 
ce  principe  ,  &  ne  comptons  le  tems 
que  depuis  qu'il  y  a  eu.  des  mefures 
propres  à  fixer  la  durée. 

La  (blution  de  ces  difHcultez  me  fa- 
cilita la  connoifTance  des  autres  :  je 
commençai  à  apercevoir  l'ençhinure 
du  grand  Ouvrage  de  la  Rédemption } 
les  combinaifons  &les  raports  que  lei 
parties  du  Vieux  Teôament  ont  avec 
celles  du  Nouveau  j  comme  les  anté- 

cédena 
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técédens  &  ks  confôquens  y  dépea- 
dent  récipToqtrcflieDt  les  uns  des  au- 
tres :  de  forte  qu'à  Ift  troifiéme  fois  ^ 
je  eoDcIos  que  ,  Se  Gréation  du  Moti-^ 
de  ,  &  chute  de  Phonïme  ,  &  mena- 
ces ,  &  promefies ,  &  Déluge ,  &  Cir- 
concifîon  ,  &  Songes  ^  &  Vifiom  ^  & 
PalTage  de  la  Mer  rouge  y.  Se  Loi  ce- 
rémonieHe  ,  &  Prophétie»  j  &  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  de  plus  remarquable 
dans  la  République  d'Ifraël>  n'étoient 
que  des  Tipé»,  des  allégories  >  des  em- 
blèmes ,  des  âgures  &  des  ombres  ^ 
qui  n'atoient  du  rapovt.  qu^ayqc  la 
nouvelle  Alliance  >  qui  ne  bcilloient 
qu^à  la  clairté  de  l'Evangile  y  &-  dont 
le  véritable  corps  étoit  Chrift»  . 

.  Mon  Hôte  fut  charmé  de  cette  mé* 
tamorphofe  :  il  admiroit  comme  j'a- 
vois  fi-tôt  paiTé  d^un  froid  y  qui  me 
iàifoit  regarder  des  chofes  avec  mé* 
pris  ,  k  un  zélé  qui  ne  me  permet- 
toit  pîus  de  les  confîdérer  qu'avec  tC- 
time.  Tout  ce  que  je  faifois  attiroit 
fes  aplaudiâemens  :  à  peine  a  voit-il  vu 
mon  pareil.  Mais  comme  il  n'y  a 
.  rien  de  parfait  au  Monde  ,  il  me  reC- 
toit  une  chofe  ,  qui  lui  tenoit  au 
cœur^  J'étois  blond  de  mon  natu- 
rel . 
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tel  ^  ona  mère  m'avoit  accoutumé  à 
porter  une  grande  jchévelure^,  qui  me 
couvroit  les  épaules  ::    cela  dioquoit 
Monfiear  du  Pré.  Eft-ll  poffible ,  me 
difoit-ii  quelques-fois  ,  qu'un  garçon 
qui  a  tant  d^  difpofition  à  réfoudre 
les  pafTages  les  plus  difficiles  de  PE- 
criture  ,  ne  voye  pas  que.  Saint  Paul 
défend    pofitivement   de   porter    de 
grands  cheveux  ,  &  qu'il  veut  même 
que  ce  folt  une  honte  à  Thomme  de 
les  nourrir   &    d'en  avoir  foin  ?    Je 
tournai  long-tems  en  raillerie  les  re- 
montrances qu'il  m'en  faifoit  :  mais 
voyant  qu'il  m'en  parloit  tous  les  jours 
plus  férieufement*     Se  peut-il ,  Mon- 
lleur  ,  lui  dis-je  un  jour  à  mon  tour  ^ 
que  vous  ignoriez  que  comme  la  di- 
verfitédes  faifons  de  l'année  nous  obli- 
ge à  nous  habiller  différemment ,  feloa 
qu'il  fait  chaud  ,  ou  froid  :    les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  la  fociété  ^ 
nous  engagent  à  obferver  de  différen- 
tes maximes  ^  Autrefois  ^  pourfuivis- 
je,  les  cheveux  longs  étoient  line  inair- 
que  de  fujétton»     Lors  qu'un    Efcla- 
ve  étoit  affranchi  ^  on  lui  rafoit  la  te* 
U ,  en  (igné  de  la  liberté^  qu'on  lui 
^voit  accordée  :  c'efl  à  quoi  l'Âpôtre 

fai\ 
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faite  allufion.  Sous- la  Loi  nous  étions 
les  Efclaves  du  péché  ,  veut-il  dire  , 
nous  en  fommes  afFrancbis  fous  la  gra- 
ce  :  pourquoi  porterions-nous  encore 
des  marques  de  notre  ancienne  fer* 
vitude  ,  comme  fait  la  femme  ^  qui 
eft  fous  la  dépendance  de  fon  mari  ? 
Dans  ce  tems-lk  il  y  avoit  encore  des 
Efclaves  ,  préfentement  Tufage  en  eft 
banni  parmi  les  Chrétiens.     J'aprena 
que  le  texte  porte  que  c'eft  la  Nature 
qui  nous  montre  que  nous  ne  devons 
pas  faire  parade  de  nos  cheveux  y  tuais 
il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  la 
rigueur  :  nature   ne  lignifie  -  là  autre 
chofe  que  coutume.      Naturellement 
nous  n^avons  rien    de  fuperflu.     Les 
cheveux  nous  ont  été  donnez  pour  la 
garde  &  la  confervation  de  notre  tê- 
te ^  &  des  parties  fupérieures  du  corps  ^ 
comme  les  ongles  font  les   armes  y 
.dont  nous  avons  été  pourvus  pour  no- 
tre défenfe.     Ce  n^éft  donc  point  la 
.Kature   qui  nous   engage  à   couper 
.les-uns ,  &  à  rogner  les  autres}  c'eft 
.plutôt  ce  que  noua  apellons  la  mode  y 
la  bienrféance  ^  &  certaines  loix  civi- 
les y  établies  parmi  les  Peuples,  que 
Von  regarde  à  la  fin  comme  naturel- 
les. 
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les.  Cette  mode  autorife  à  prefent 
let  cheveux  longs  ;  je  ne  croi  pas  fai- 
re de  mal  à  la  fuivre ,  fur  tout  tout  ici , 
où  de  l'aveu  d'un  nombre  infini  de 
perfonnes  bien  fenfées  ,  &  de  la  plu- 
part des  Théologiens  y  la  chofe  eft  ab- 
foloment  indifférente.  Tout  cela  ne 
fiit  pas  capable  de  fatisfaire  mon  Maî- 
tre ,  il  falut  pour  le  coptenter  ,  lui 
permettre  de  fe  fervir  de  fes  cifeauz^ 
&  de  m'acourcir  le  poil  tout  au  moips 
jufques  au  defTous  des  oreilles.  Ce 
changement  me  fit  quelque  peine  i 
mais  enfin  ,  que  ne  fait-on  pas  pour 
avoir  la  paix  ,  &  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  fon  prochain  ?£n  effet  9 
cette  complaifance  acheva  de  m'atirer 
fi-bien  fon  acùitié  9  qu'il  m'auroit  don- 
né {on  (àng  y  fi  j'en  avoia  eu  affaire  : 
Sa  perfbnne  ,  fa  famille  9  fes  biens  , 
tout  étoit  à  mon  fervice  9  il  ne  tenpit 
qu'à  moi  d'en  difpofer. 

Outre  ces,  avantages  ,  qui  étoiçnt 
déjà  fort  cpnfidéra^Iea  pour  .un  ét^jp- 
ger  ,  il  me  proca.faJ9  connpiflan^e'^de 
plufîeurs  de  fes  intimç$.Amis.9.&  èn- 
tr'autres  d'un  Faâéur  de  la  Compa* 
gnie  HoUandoiiè ,  qui  étoit  bien  l'uu 
des  jolis  garçons  que  j'aye  jamais  con- 
nus; 
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nus:  îl parloit  affcz  bien  François  ^  j 
il  cnfcndoit  parfaitement  bien  faKt 
ligion  :  ainfi  j'avois  occafion  clé  m'e 
entretenir  avec  lui  toutes  les  fois  qu 
ixous  nous  voyions ,  ce  qui  arrivoît  l 
plus  fouvent   qu'il    m'étoit     poffiWe 
J'avois  de  plus  ce  bonhèiù:  qu'il  m'ac 
commodoit  de  tout  ce  que  j'avoi*  ie- 
foin  ,  fans  vouloir  permettre  que  poul 
rien  du  monde  ,  j'importunaiTe  mon 
Maître ,  qui  étoit  pourtant    commo- 
de )  &  porté  de  bonne  volontés  Jamais 
îl  ne  traitoit  perfonne  ,  qu^il  ne  m'o- 
bligeât à  être  Je  la  partie  :  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  mal  en  cela  ,  c'eft  qu^il 
traitoit  fi-bien  ,  que  l'on  s'en  fcnfoit 
ordinairement  deux  jours  après.  Une 
fois  entr'autres  ,  il  me  fit  tellement 
faire  la  débauche  ,   que  le  lendemain 
je  fus  faifi  d'une  fièvre  violente,  qui 
faillit  véritablement  à  me  tuer  :  je  dé- 
vins dans  l'efpace  de  trois  femaines , 
tqjue  je  le  gardai ,  auffi  maigre  qu'un 
fc^lette ,  je  n'avôis  abfolument  que 
la  peau  &  les  os ,  &  mon  Médecin 
ficfefperoit  que  j'en  puffe  relever.  Je 
me  tlrlii  pourtant  enfin  d'affaire  ,par 
une  diète  bien  ordonnée.    A  mefurc 
que  je  me  rétabliflbis  ,  je  ne  ccfTois 

point 
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foint  de  faire  de  meures  réflexions 
fur  les  Loix  févéires  que  la  Nature  ob* 
ferve  fi  ponâuelletnent  envers  les  pao- 
¥TtB  mortels  j  &  après  avoir  reconna 
qu'il  y  a  peu  d'excès  qu'elle  ne  pu* 
niffe  ,  je  conclus  que  la  frugalité  8c 
la  tempérance  font  les  véritable^ 
moyens  d'avoir  toujours  l'efprit  libi e., 
&  le  corps  àTabri  de  toutes  les  ma- 
ladies y  aufquelles  nous  fommës  autre- 
ment prefque  toas  fujets  :  ce  qui  me 
fit  prendre  une  ferme  réfolution  d'ê« 
tre  plus  fage  à  Pavenir,  9  que  je  ne  l'a« 
^jjïs  été  par  le  pafl'é  ,  &  de  ne  jamais 
'^rien  faire  que  je  me  pufTe  reprocher  ^ 
dans  la  fuite.  Van  Dyk^  c^étbît  ie^nom 
du  HoUandois  ,  avoit  hé-  té  ee:  fenti* 
ment  avant  moi ,  tiisiî^  fa  géhèroîité^ 
lorfqu'il  s^agiïToit  de  régateff  fei  Amis^ 
Pobligeoit  quelquefois  à  (e  relâcher  ^ 
&  à  ne  pas  toujours  mettre  en  pra« 
tique  les  pieufes  leçons  qu'il  «e  man- 
quoit  gticré  de  donner  ,  lôrfqu^il  fc 
divertiflbit  aux  dépens  des  autres.  Je 
le  fis  pourtant  enfin  convenir  qu'il 
valoit  mieux  palTer  pour  économe  , 
•que  pour  libéral  &  complaifant ,  lôrC^ 
qu^il  y  allbit  de  la  faluté.  •  ' 

Dans  ces  entrâfaitds^JI  <irri^  a  à  qet 

C  hoa« 
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honnête  Homme  une  fàcheufe  affaire^ 
^ui  me  donna  plus  de  chagrin  qu^à 
^i-mëme.  Il  reçut  line  lettre  ,  par 
laquelle  la  femaie  d'un  de  Tes  Mar- 
chands lui  ordonnoit  9  en  rabfence  de 
fon  mari ,  de  donner  au  fils  de  Mi)n- 
iieur  Heudde  (on  neveu  j  qui  étoit 
parti  pour  Lisbonne  j  tout  ce  dont  il 
auroithefoinpour  continuer  ion  Voya- 
ge i  qu'on  lui  en  tîendroit  bon  comp- 
te j&  qu'elle  en  Ton  particulier  ,  lui 
•en  aurolt  de  l'obligation.  Environ 
quinze  joors  après  ,  Monfieur  Heud- 
de arriva  cbe^  Van  Dyk  ,  accompagné 
d'un  valet  de  chambre  ,  qui  comme 
lui  y  itoit  fort  médiocrement  Ibabillé. 
La  première  chofe  qu'il  lui  demanda , 
fut  9  s'il  n'a^oit  pas  reçu  une  lettre 
de  fa  Tante  ,  il  y  ^voit  tant  de  tems  : 
&  le  Faâeur  lui  ayant  répondu  qu'oui  ^ 
il  fe  mit  à  lui  raconter  bî^iucoup  de 
partjculaiitez  de  pluiieurs  perronne3 
de.  ik  connoiHance  :  enfuite  il  l'en- 
tretint du  deflein  qu'il  avoit  formé  de 
voir  le  Portugal ,  de  traverfèr  l'Efpa* 
gne  &  ritalie;^,  puis  de  pa0er  parle 
.^ojaume  de  France  ,  &  de  s'en  re* 
tourner  chez  lui  par  les  Ifles  Britanni- 
ques^ EniSia  ,.oii  tomba Tur  les  deniers 

dont 


JAQJJES  MASSE\  ji 
^DtOD  pouvoir  avoir  befoin  pour  par* 
courir  tant  de  Fais.  Van  Dyk  lui 
en  dit  fon  fentiment ,  &  après  Pavoic 
exhorté  à  ne  point  faire  de  dépenfes 
inutiles  ^  il  lui  recommanda  aulli  de 
n'entreprendre  rien  qui  fût  au-deflbus 
de  lui  j  puifqu'il  avoit  ordre  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  il  auroit  affaire  y 
non-feulement. à  Lisbonne  ,  mais  dans 
tous  les  endroits  où  il  devoit  pafler  :  cft 
qui  ne  lui  feroit  nullement  difficile  , 
parce  qu'il  avoit  direâement  ou  indi« 
reâement  de  très-bonnes  correfpon- 
dances  dans  la  plupart  des  meilleures 
Villes  de  l'Europe.  Monfieur  Heud* 
de  parut  fort  édifié  de  ce  compliment  j; 
il  (e  contenta  d'une  fomme  de  quin<« 
ze  cens*  francs  ,  &  de  quelques  bon« 
nés  adrefles  y  &  après  avoir  refté  -là 
quelques  jours ,  il  pourfuîvit  fon  chef 
min.  Van  Dyk  ^  qui  étoit  exaâ  dans 
{cm  .affaires  y  donna  a'uffi-tôt  nouvelle 
à  fon  Principal  de  ce  qui  s'^étoit  paffé 
entre  lui  &  fon  Neveu  ^  &  de  la  rou- 
te qu^  avoit  prife.  Mais  environ 
huit^ours  après  ,  il  fut  furpris  de  ren* 
contrejç  dans  Ja  rue  le  prétendu  valet 
de'  chambre  de  Mr  neudda.  ;  & 
lui  ayant  demandé  f\  fon  Maître  n'é« 
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toit  pas  encore  parti  ,  iLfut  encore 
plus  étonné  d'entendre  qu'il  ne  le  con* 
noilToit  feulement  pas  ,  &  qu'il  né  fa- 
Toit  ce  qu'il  étoit  devenu*     Il   y  a 
quelques  jours  ,  lui  dit-il  ,  que  je  fuis 
arrivé  ici  de  Bordeaux ,  dans  le    de(« 
fein    de  paiTer  dans  l'Amérique  j  ce 
Monfieur ,  d^t  vous  me  parlez  y  é- 
toit  auili  dans  notre  Bord  ,  il  me  pro* 
pofa  de  le  fervir  tout  le  tems  qu'il  fe* 
roit  en  cette  Ville ,  à  condition  qu'il 
me  donneroit  vingt  fols  par  jour  & 
les  dépens  :  il  me  paya  &  me  congé* 
dia  la  femaine  paflfée  :  je  n'en  ai  y  a« 
joûta-t-il ,  pas  oiîi  parler  du  depuis. 
Ce  difcours  alarma  un  peu  mon  Ami  y 
&  quoiqu'il  n'eât  encore  aucune  cer- 
titude d'y  avoir  été  pris  pour  dupe  ^ 
il  eût  la  précaution  d'écrire  d'abord  à 
tous  ceux    aufquels  il   avoit  recom* 
mandé  (on  Voyageur  ,  &  de  les  prier 
de  ne  lui  rien  donner  jofqu'à  nou- 
vel ordre.  Cela  le  garantit  peut-être 
de  quelqu'autre  perte  ,  mais  non  pas 
de  celle  de  (t$  trois  cens  ducats.  On 
lui  répondit  de  Hollande  qu'on  ne  A- 
voit  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  &  qu'apa- 
remment  ce  prétendu  Mr.'Heudde-^- 
toit  un  fripon^   qui  chèrchbit  fan» 

■    '  dou* 
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doute  une  potence.  Quoique  ce  doin- 
mage  ne  fut  pas  çpnfidcrabie  |  p9r  ra- 
port  aux  conquêtes  qu'avoit  faites 
Mr.  Va»  Pyfc",  cela  ne  JaifTa  pas  de 
l'afljger.:  il  employa  tous  les  moyens 
poffibles  pour  découvrir  le  voleur  , 
mais  toutes  Tes  pourfuites  furent  inu- 
tiles ^  &  Je  ne  fçacbe.  point  qu'il  en  en* 
teodit  plus  parler  ,  à  caufe  que  je  le 
quittai  peu  de  tems  après.. 

Car  qiicnque  je  fu0e  parfaitement 
bien-là  ^  il  faut;  pourtant  avouer  que 
je  n'y  éÉi>i»  foim  ave<  agrément  :  le 
gain  que.  je  fitifois  étoî^  trop  médio- 
cre y  &  moni  b^^t  principal  étoit  de 
voir  du  Paï».  XJc^  Amis  que  î^ByoiB 
faits  ,  &  la  réputaliQU;  que  mon  Mal< 
tre  me  donnoit ,  me  facilitèrent  les 
inoyens  d'en  fi>rtir« 
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CHAPITRE    IIL 

Du  fecùhd  Voyage  âe  1^ Auteur  ^  ^dt 

fon  naufrage  jur  une  Céte 

inconnM.' 

JE  trouvai  Poccafion  d^entrer  dans 
un  Vaifleau  Portugais  ,  qui  devoit 
aller  aux  Indes  Orientales ,  en  com- 
pagnie de  trois  autres  Navires.  Celui 
qui  le  commandoit  avoît  nom  Dom 
Pedro.  Il  ne  montoit  que  vingt  piè- 
ces de  Canon  ^  mais  i^quipage  étok 
de  cenf^quarantê-fèpt  hommes  ^  en- 
tre lefquels  il  y  àvoit  beaucoup  de 
François  ^  qui  entendoient  pourtimt 
tous  la  Langue  Portugaife.  Toutes 
chofes  étant  prêtes  ,  nous  mîmes  à  ta 
voile  le  cinquième  de  Juin  i<^44» 
ayant  le  tems  fort  favorable.  La  pre- 
miere  difgrace  qui  nous  arriva  y  fut 
en  la  perfonne  de  nôtre  Capitaine.  II 
pafloit  à  la  vérité  pour  un  homme  d'u« 
ne  expérience  consommée  ,  mais  it 
étoit  brutal  &  débauché.  Lé  dixième 
jour  après  notre  départ ,  qu'il  avoit  à 
Ton  ordinaire  pris  une  bonne  portion 
d-eau-dc-vie  ^  il  s'emporta  tellement 

contre 
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contre  un  de  nos  Matelot»  y  que  des 
menaces ,  il  voulut  en  venir  aiâc  coups* 
Le  Marinier  qui  étoit  volage  ,  fe  prit 
à  rire  y  Se  k  ë'enfuïr  :  Don  Pedro 
irrité  j  le  pourfuivit  avec  un  levier  à 
la  main  y  dont  il  fe  donna  au  Diable 
qu'il  va  lui  rompre  le  cou  :  en  cou^» 
rant  ainfi  l'un  aprè»  l'autre ,  notre  Of* 
ficter  broncha  ,  &  après  avoir  fait 
quelques  pirouette»  ,  s'en  alla  tomber 
avec  tant  de  roideur  contre  le  Cabe- 
fian  9  qu'il  fe  rompit  le  bras  gauche  , 
1^  trois  doigts  au-de{fus  du  coude* 
Là-deiTua  on  m'apelie  ,  j'examine  la 
blefTure  ,  &  je  trouvai  que  l'os  étoit 
entièrement  fracaffé  :  après  une  meâ« 
re  délibération ,  j'étois  abfblument  d'a- 
vis qtt'il  faloit  fe  fervir  de  l'a  fcrc* 
Malgré  tout  ce  qu^  je  fus  capable  de 
reprefenter  au  Patient  ,  il  n'y  eût  paa 
moyen  de  le  porter  à  foufl&'ir  cette 
opération  ,  &  1 1  jura  qu'il  aimeroil 
beaucoup  mieux  mourir  que  d'en  ve« 
nir  à  une  eTtrêmké  û  flcheu(e.  U 
falut  )  malgré  moi  ,  fe  réfoudre  à  le 
traiter  comme  il  le  voulut  :  mais  ce 
que  j'avois  prévu  arriva  deux  jours 
^)rés  :  là  plàye  s'enflamma  ,  la  can- 
gréne  y  vint  ^  &  mon  homme   fut 

C  4  con*» 
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confiiqué  le  cinquiéine  JQSit  après  ia 
chute. 

L'Equipage  fut  extrèiDéfflent  alar« 
mi  àt  cette  perte  ^  qui  ièmbloit  nous 
préfâger  quelque  choie  de  mauvais  : 
il  fallut  pourtant  s'en  ccmibler }  on  ren« 
dit  les  honneurs  à  fon  corps  ,  puis  on  . 
le  coula  en  ner  an  bruit  du  Canoa. 
Nous  ne  laiffioQS  pas  cependant  d'à* 
vancer  chemin  }  de  tem^  à  autre  il 
furvenoit  de  petites  bo'ara^ques ,  mais 
qui  n^étoknt  pa»  daQgerejofes.  Le 
plus  grand  mal  qui  nous  en  arriva  ^ 
fut  que  cela  nous  écarta  de  nos  autres 
Vaiflèaux  ,  de  j(brte  que  nous  n'en  en- 
tendîmes plus  parler.  Etant  parvenus 
k  rifle  de  l'Afcenfion  ^  nous  noua 
aperçûmes  que  nos  eaux  étoient  fort 
corrompues  ^  ainâ  il  fut  réfolu  que 
Rouft  irions  fsure  aiguade  à  Sainte  Hé- 
lène ,  craignant  cf^  le  nombre  de  nos 
malades ,  qiû  étoit  confîdérable  ^  n'aug-* 
mentât  feûfibl^njent ,  fi  nous  différions 
de  reHicher  jufî^ues  à  ce  que  nous  faC- 
fions  parvenus  au  Ciqi  de  Bonne-efpé- 
rânce*^ 

Mais  comme  déjà  nous  découvriona 
cette  Ifle  de  loin ,  &  que  nous  noua 
m  félicitions  réciproquement  y   nous 

avi- 
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•Aviûmes  un  trombe  y  qui  nous  parole 
fait  de  la  grofTeur  d^un  grand  tonneau  ^ 
à  la  portée  du  Canon  de  notre  Navi- 
re. N'en  ayant  jaipais  vu  qu'en  pein- 
tare  ,  &  dans  les  iTraitez  des  Voya- 
geurs j  je  confidérai.  ce  phénomène 
<avec  toute  Paplication  dont  je  fiis  ca- 
pable ,  &  je  conclus  que  ce  doit  être 
proprement  Pefiet  d'une  partie  d^air 
agité  5  &  pouiTé  avjcc  véhémence  dans 
la  vafte  étendue  de  notre  aisioipbére , 
qui  venant  à  rescontrer  «ne  autre  ef- 
péce  de  tourbillon  y  mu  de  la  partie 
contraire  ,  réfléchit  en  tournoyant  vers 
le  bas  y  &  foiine  ainii  un  cylindre  , 
qui  s'alonge  dans  un  inftant  jufques  à 
ce  qu'il  parvienne  {\a  h  fuperficie  db 
Teau.    La  Mer  étant  ^alors  par  tout 
preiTée  y  hormis  en  cet  endroit -là  y 
il  eft  néceifaire  que  ni  plus  ni  moins  y 
que  ce  que  nous  voyons  au  fujct  des 
pompes  y  des  &ringues  &  des  ventotir 
ies  y  la  matiéce  qui  correipcnd  au  mî^ 
lieu  de  cette  coioauie  y  monte:  ce  qui 
fe  fait  aulfi  avec  tant  ,de  rapidiié^&^ 
de  force   ,  jufqu'à  ^enle^rer   de  gros 
poiflbns  >  que  nous^ifjjmes  tout  éton- 
ner de  voir' le  CieL^^^^  feteia  qu'il 
étoit,  recouvrir  deinixagcs.  épais  y  qui 

C  y  ob- 


f9  VOYAGES  DE 

obicurcirent  l'air  dans  un  momenfùl 
cLes  vents  commencèrent  horrible- 
ment à  foufler  ^  la  Mer  s^émût ,  les 
vagues  s'enflèrent ,.  &  Pon.  eût  dit  que 
la  Nature  ca  courroux  ,  menaçoit  de 
nous  engloutir.  Les  Matelots  n^eu- 
rent  plus  grande  hâte  que  de  ferler  au 
plutôt  les  voiles  ,  hormis  ièulemeni: 
le  pacfis  de  borcet  v  &  a^ant  ods  à 
«cape  y  nous,  plongeâmes  pendant  ub 
aflfez  loBg'^tems.  .Cependant  le  Vai(r 
ieàu  étoit  empoité  avec  une  telle  vior 
lence,  qu'il  fallut  encore  caller  la  graiv- 
de  voile  ^  de  peur  d'être  pouflez  fur 
.quelques  malheureux  brifans. .  Je  ne 
fçaurois  me:iéfbiidre\à.  décrire  ici  par 
iè  menu  y  Se  fuî^ant  -  le  Journal  que 
j?£n  avois  fait ,  tout  ce  qui  nous,  arri* 
va  pendant  cette  épouventable  tempê- 
te ,  quit  niura  vingt-deuK  jours  ;  cela* 
demanderoit  plufieurs  feuilles  de  pa* 
pier  ^  6c  n'aporteroit  au'  Leâeur  que 
de  la  compaffioni  &  de  la  triftefTe.  Ce 
h'qtoient  pas  feulement  quelques  fem* 
.mes.&  enfima  ,  que  nous  avions  dans 
notre  Bord  ,  qui  faifoient  des  hurler 
mens  capables  d'attendrir  des.  cioeurs  de 
rocher  :  laplilpart  des  hommes  étoient 
Jaifis  de  frayeur  jufqu'i  i'ame«^  Pas  ua 

jpur 
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jour  ne  fe  paiTa  qii«  nous  n'euflîons 
au  moins  un  nïort.  Nous  perdîmes 
même  notre  Pilote  &  notre  Contre* 
Maître  j  il  ne  reftoit  que  le  Maître  de* 
Navire ,  qui  fut  capable  de  bien  gou- 
verner le  Vaifleau  5  &  encore  fc  por*- 
toit-il  affez  mal.  Pendant  ce  cruel- 
orage  ,  nous  fûmes  contraints  de  jetter 
en  mer ,  à  diverfes  fois  y  douze  pièces' 
de  notre  Canon  ,  &:  tout  ce  que  nour 
crûmes  nous  être  à  charge  r  hous  per«^ 
dîmes  auflr  la  plupart  de"  nos  ancrer  ^ 
&  nous  voguâmes  long-tems  à  la  mer- 
ci des  vents  &  des  coyrans  ,  (ans  û;-^ 
voir  non  plus  où  nous  allions^  que 
il  nous  avions  été  au  fond  de  POcean. 
Enfin  ,  Dieu  voulut  ,  par  une  bonté 
toute  particulière  ,  que  le  vîngt-troi- 
ficme  jour ,  autant  doux  que  ks  au* 
très  avoient  été  cruels  y  nous  viniions^ 
échouer  fur  un  rivi^^  qui  nous  étoit 
toiit-à-fàit  inconnu  ,  où  après  ^oW 
pris  hauteur  à  midi*  ,  examiné  les-  hor* 
loges  9  &  corrigé  l'èftime  autant  qu'il 
nous  étoit  poffible-,  nous  trouvâmes; 
que  nous  étiona  aux  environs  du  (bio- 
xantiéme  degré  de  longitude  ^  &  dir 
quarante-quatrième  de  latitude  auftra^ 
le  :  c'eft*à-dire  i  joille  ou  douze  cen$ 

C  d  lieues 
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lieues  de  Sainte  Hélène.  .Comme  Itf 
plus  grande  de  nos  Chaloupes  avoit 
été  emportée  par  les  vagues  ,  qui  a- 
voient  pafTé  mille  fois  par  deffus  nçus  ^ 
on  fut  bien  aife  d'avoir  confervé  la' 
petite  :  d'abord  on  la  mit  en  mer ,  & 
après  avoir  r^ndu  grâces  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  nous  avoit  confervez  en  vie  , 
on  commença  à  décharger  les  rneil* 
Içures  nipes  ,   &  ce  qui  nous  devoit 
être  le  plus  nécelTaire  à  terre.  Nous 
nous  fervimes    de  quelques   chétives 
voiles  pour  faire  deux  Tentes  :   les 
autres  coupè^eipl:  (les  branches  d'arbres  , 
dont  ils  conftruiiirent  des  Baraques  , 
QÙ  le  relie  de  notre  Equipage  ,    qui 
cpnfîftoit  en  quatro^vingt-cinq  perfbii- 
nés,  fe  logéi'ent- 

.  Nous  étions  bien  «ne  quarantaine 
qui  nous  portions  autant  bien  que  la. 
cojajonâure  le  permcttok.  Une  par- 
iîvR  ^Yoit  foin  du  V^iflèau  ,  l'autre  al- 
loit  à  marode.  Jamais  les  armes  à  feu  y 
la  poudre  &  le  plomb  ,  ne  nous  a- 
votent  été  d'we  pliis  grande  utilité. 
IL  y  avoit  de  toute  forte  de  gibier  en 
abondance  ,  &  entr'aiitres  ,  de  grofles 
Poules  ,  plus  pefantes  que  des  Coqs-  x 
d'indes  ,  «qui  étoient  greffes  &  très-iu- 

çulente». 
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eulentes.  Le  poiflbn  ne  nous  man- 
quoit  point  du  tout  non  plus  ;  parce 
que  nous  avions  bonne  provifion  de 
filets  ,  d^hameçons  &  d'autres  inftru* 
mens  propres  à  la  pêche.  Les  Tor- 
tues y  étoient  rares  9  mais  elles  étoient 
belles  &  bonnes.  Nous  en  primes 
quelques-unes  j  qui  pefoient  afTuré* 
ment  autour  de  quatre  à  cinq  cens  li« 
vres  9  &  qui  nous  donnèrent  Tuffifâm- 
ment  à  manger  à  tous.  La  chair  nous 
paroiiToit  excellente  ,  &  la  graifle  fur- 
pafToit  en  délicatelTe  les  mets  du  mon- 
de les  plus  précieux  >  elle  nous  fer- 
voit  à  toutes  chofes  ,  aux  faûfTes  9  fur 
le  Pain ,  à  brûler  ^  &.  généralement  à 
tout  ce  que  nous  en  pouvions ,  avoir 
befoin.  Nous  trouvâmes  auffi  une 
Kiviére  à  deux  bonnes  heures  de-là , 
du  côté  de  PEft  ,  qui  nous  fourniffoit 
de  fort  bonne  eau«  Nonobflant  ces 
rafraichiflemens  9  il  7  eut  encore  deux 
de  nos  gens  qui  mqururent  :  les  9U9 
très  ne  forent  pas  long-tems  à  fe  ré- 
tablir. 

Cependant  %  ndtre  Vaifleau  fe  trou" 
va  enfin  fi  déchargé  ^  qu'on  remarqua 
qu'il  flotoit  'y  de  forte  que  nous  le  re^ 
morquâmes  jufques  la  Rivière  dont  je 
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viens  de  parler.  ÂulE  tôt  qu'il  fût  \ 
terre,  les  Cbarpentters  Péxaminérent 
de  fort  près  ^  on  trouva  qu'il  n'y  avoit 
aucune  aparence  de  k  remettre  en  état 
de  nous  (ervir  à  continuer  nôtre  route  : 
la  tempête  Favoit  entièrement  délabré; 
Âinfi  il  fut  réfblu  d'un  commun  ac^ 
cord  ^  qu'on  achéveroît  de  le  mettra 
en  pièces ,  &  que  dea  meilleurs  mor* 
ceaux  on  en  bâtiroit  mi  plus- petit  ^ 
dont  on  repafTeroit  en  Afrique.  l.e 
Capitaine  noua  vouibit  tous  alterna^ 
tivement  faire  mettre  la  main  à  la  be** 
fbngne  %  mais  n<IU8  lui  repré&ntâmba 
fibien  que  nous  n'étions  pas  tous  h^fi> 
kment  proprea  à  cela ,  &  qu^auffi^bien 
il  faloit  qu'il  y  eut  quelqu'un  qut 
pourvût  la  cuifine  des  vivres  néceflai^ 
res  potir  ^entretien  de  tant  de  gçns\, 
que  nous  fumes  confiituez  dix  pou» 
cela.  Les  neuf  qui  me  furent  joints-^ 
(  étoient*  adroits^ ,  une  partie  épient  ^ 

pour  ainfi  dire  ,  Ghaueur»  ^  &  l'autre 
PëcbeuTS'  de  profeflix>n  :  ainfi  l'on  peut 
aifément  croire  que  noua  n'avionapac 
beaucoup  de  peine ,  dans  un  Païs  com* 
me  celui-là ,  k  trouver  de  quoi  don^ 
Bcr  à  manger  à  nôtre  Compagnie-. 
Ces  agréahlea  oecupatiooa  ,^  dont  u» 

autse^ 
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autre  fe  feroit  fait  un  très-grand  plai- 
fir  ,  ne  me  charmèrent  que  pendant 
peu  de  jours  }  je  me  lafTai  bien-tôt  de 
ce  méûer-Ià«  Le  deUr  que  je  conçue 
de  pénétrer  dans  un  Fais  où  il  ne 
me  paroilToit  point  qu'il  j  eut  jamais 
eu:  perfbnne  ,  me  fit  prendre  la  réfblu- 
tfon  d'abandonner  mes  Camarades  :  je 
me  vooloîs  pourtant  pas  feul  exécuter 
ce  téméraire  defTein.  Les  deux  de  la: 
Troupe  qui  me  paroifToient  des  plus 
féfolas  ,  aufquek  je  le  communiquai^, 
furent  ravis  de  ma  propqdtion  ;  ifs 
m'avouèrent  qu'ils  ayoient  eu  chacune 
en  particulier  la  mjème  penfée  ,  maisr 
qu'ils  n'airoient  ofé  la  confier  ^  à  ua 
tiers  :  ainfi»  Paâaire  fut  conclue  y  ajtrec 
ferment  de  a'ea  point  révéler  le  fcr 
Gret>  &  nous  étant  promis  de  part  &; 
d'autre. une  amitié  &  une  fidélité  mu* 
melle  &  fincere  ^  noua  allâmes  nous> 
repofer^  dans  la  v^ë  de  délogjerauplua* 
¥kcV 
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CHAPITRE  IV. 

V  Auteur  quite  le  rejle  de  la 
Troupe ,  avec  deux  Camarades 
feulement ,  £s?  pénétre  0vec  eux 
dans  ces  F  aïs  inconnus.  Lesob^ 
Jiacles  qtiU  rencontre  dans  fa 
route  y  &c. 

LE  lendemain  matm ,  vingt<<qoatrié« 
me  de  Septembre  i  ^44.   &  Ton- 
stiéme  jour  de   nôtre   arrivée  ,  nou$ 
nous  iâifimes  chacun  d'une  bonne  faa*^ 
che  j  que  nous  mimes  à  la  ceinture  , 
d'un  fufil  ^  &  de  ce  que  nous  crûmes 
nécefTaire  pour  une  entreprifb  de  cet- 
te nature  ,  &  /ans  faire  iemblant  de 
rien  ^  d^abord  que  nous  f&mes  entrez 
dans  le  Bois  j  nous  nous  écartâmes  des 
autres  ^   Se  avançâmes  à  grands  pas  , 
vers    le    Sud-iùd-Oueft.    Nous  nmes* 
au  moins  quatre  grandes  lieues  ,  avant 
que  de  parier   de  -:  nous    repofer.  La 
Forêt ,  c'étoit  le  nom  de  Pun  de^  mes 
Camarades  ,   comme  l'autre  s'apelloit 
du  Puis  j  voyant  un  Coq  de  Bruyè- 
re-à  cent  pas  de  nous  y  le  tua  ;  pen- 
dant 


JAQUES    MASSE'.      6i 
dânt  que  l'un  le  plumoit ,  nous   nous 
occupâmes  ,  Pautre  &  moi  ,  ^  couper 
des  broufTalUes  ^  &  à  faire  du  feu  fous 
un  arbre  9  à  Tune   de^    branches  du- 
quel je  nouai   un  bout  de  grolTe  & 
celle,  &  y  attachai  notre  volaille  9  qui 
fiit  biei)-tôt  rôtie  de   cette  manière* 
Nous  dînâmes -là  d^  plein  fond  :  la 
boiffon  feule  nou^  manqupit  ^  il  falut 
remettre  à  boire   à  une    autre  fois. 
Nous  étant  remis  en  chemin  ^  nous 
trouvâmes  un  creux  ,  où  il  y  avoit  de 
Peau  y  qui  n'étoit  à  la  vérité  pas  trop 
claire  y  ma^  qiti  ne  laiffoit  pas  de  nous 
paroitre  Qzcellente  :  nous  en  emplî- 
mes nos  flacons  ,  fan^  que  cela  nous 
fervit  à  rien }  car  environ  à  une  lieuë 
&  <i^me,  de4è  9  nous   vinmes  à  un 
ruiflcaiu  qui  en  contenoit,  bien  d^auiSi 
bcUc  que  j'en  ay e  y^  de  ma,  vie  :  il 
avcût  autour  de  deu^  pieds  dcLprofonr 
demr  9  &  travevfoit  juâeopi^t  çn  cc% 
endroit-là ,  la  route  que  nous  noui 
étions  propofé  de  tenir  9  à  Taîde  d'un 
petit  Quadran  au  Soleil  9  que  j'avoif 
en  poche  9  &  qui  nous  fut  d'un  grand 
fecours.     N'y  ayant  ni  pont  9  ni  au? 
.tre  conunodité  9  nous  nous.d^chauflà* 
tàCs  9  &  paflàmes  cette  petite  Riviè- 
re , 
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re  y  que  nous  quitâxnes  avec  regref  j 
après  en  avoir  bu  tout  notre  fou  ,  Se 
en  avoir  ftit  provifîon  pour  l'avenir. 
Au  refte  ,  nous*  ûe  trouvions  aucune 
trace  d'hommes ,  ni  de  bêtes  :  ce  n'é- 
toit  par  tout  que  fable  ^  bruyères  «& 
forêt»  ,  dans  Peipace  de  huit  ou  dix 
Ceuës  que  nous  avions  faites  ,  avant 
que  te  Soleil  fe  couchât.  Enfin ,  nous 
plantâmes  le  piquet  au  pied  d'un 
monticule ,  où  il  y  avoit  un  buiffbn 
fi  épais  ,  qu'on  y  étoît  à  l'abri  du  vent , 
comme  fous  une  tente.  Nous  achevây 
mes  alors  de  manger  ce  que  nous 
avions  confervé  du  dinef  ^  &  nous 
couchâmes  le  moins  mat  que  nous  pô« 
mes* 

Le  lendemain  âa  réveil ,,  nous  fû- 
mes furpris  de  voir  que  tout  le  Ciel 
étôit  entreflris  ^  &  que  nous  étions 
menacez  d'une  grolfe  pluye.  Nous 
trouvâmes  à  propos  de  creufer  dans 
cette  cohne  ,  qui  éteit  afièz  eicarpée 
du  côté  où  nous  nous  étions^  poftea  , 
afin  de  nous  mettre  par-là  à  couvert 
du  mauvais'  tems.  £n  efiet  ^  nous 
trouvâmes  en  moins  de  rien  ,  que  nos 
haches  ,  au  lieu  de  pèles  ,  nous  a- 
i^oient  préparé  un  petit  logement.  La 

pluye 
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pluyc  ne  commença  pourtant  qu'en* 
▼iroiï  vers  les  onze  heures  ^  de  manié* 
re  que  nous  avions-  eu  du  tems  de 
refte  pour  maffacrer  plus  de  Cailles 
&  d'autres  petits  Oifèaux^  qui  pour 
la  plupart  ne  nous  étoient  pas  connus  j 
que  nous  &'en  aurions  pu  eonfumeîp 
dafïs  «ne  (èmaine  :  il  y  en  avoît  une 
multitude  innombrable  ,  &  ils  fe  Iai(^ 
foient  adbmmer  la  plupart  y  faas  bou* 
ger  prefque  deleur  place  :  ce  qui  noua 
fit  d'autant  plus  conjeâurer  que  le 
Pa'is  ne  devoit  point  être  habité.  A* 
prés  tout ,  nous  fumes  contraints  d6 
refter  dan»  ce  pofle-là  l'efpace  de  qua* 
trc  jour»  y  qui  lioua  parurent  plus 
longs  que  n'auroient  fait  ailleurs  qua- 
tre femaines.  Mais  nous  fûmes  auf&* 
iifen  récompenlêz  dans  la  fuite  ,  pui(t 
quHl  eft  «rai  que  nous  joiUmes  de  plut' 
iKiD  mois  de  continuel  beau  tems. 

Au  foptird&  nôtre  ^e  nous  com« 
nan^mes  à  découvrir  de  hautes  mon- 
tsgoes  :  de  peur  de^  n^y  pas  trouver 
de  quoi  nous  fifbfienter ,  nous  fîmes 
provifion  de  viandeis  pour  quelques 
jours.  Nous  ne  nous  :  trompâmes  paiji 
dans  nos  conjeâuees  ;  on  eut  dit  d^un 
véritable  Groeoland  v  tout  y  étoit  fec  9 


^8.      VOYAGES  DE    ' 

&  aride  ,  il  n'y  avoit ,  eii  bien  d« 
endroits  ni  herbe  ,  ni  buifTons  ,  ni 
rien  de^ce  qui  peut  donner  à  :  paître 
au  moindre  animal.  Auffi  y  «idécou* 
yrions  -  nous  peu  de  chofe ,  les  oifeauiÉ 
inème  y  étoient  afTez  rares  ,  d'où  il 
eft  aifé  de  juger  que  nous  y  paffio]^ 
afTez  mal  nôtre  teins  :  &  n'eut  été 
que  de  fois  à  autre  ,  nous  entrîoixs 
dans  de  petits  valons  remplis  d'arbrei 
chargez  de  quelques  méchahs  fruits  ^ 
où  il  y  avoit  de  Peau  pour  nous  dé* 
fittérer,  nous  aurions  été  en  danger 
de  notre  vie.  î 

'  Le  neuvième  jour  <)e  .notre  *mttr« 
che  nous  arrivâmes  vers  le.fotr  ,  dans 
tme  baifliére  ,  où  l'on  voyoit  à  droite  , 
environ  à  un  quart  de  lieuë  de-là  ,  un 
petit  torrent ,  qui  ddfciendpit  d'un  xo^ 
eher  dans  un  creux  ^  -  d'où  ilife  déchar^ 
geoit  enfuite  dans  un  marais  ,  qui  'for« 
moit-là  un  demi  cercle ,  &  s'étendoit 
vers  le  bas  à  perte  de  vue.  Lee  borda 
qui  renfermoient  cette  belle  eau  , 
étoient  hauts  &  médiocrement  efcar* 
pez  :  ce;  qui  fàifott  croire  qu'dOe  n'é« 
toit  pas  ^ors  auffi  enflée  qu'en  une 
autre  faifon  de  Pannée.  J'en  apvochai 
dans  le  deflein  4c  defcendre  ^  mait 

corn* 
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comme  j'en  étois  éloigné  d'un  .pas  feu* 
lement  ,  je  fus  étonné  de  fentir  que  Ja 
terre  nie  manquoit  tout  d'un  coup 
fous  les  pies  ,  j'enfonçai  jufques  fous 
les  aiifelles.  Mes  Camarades  voyant 
que  j'en  demeurois-Ià  ,  fe  mirent  ^ 
éclater  de  rire ,  &  s'en  vinrent  à  mon 
(ècours.  En  même  tems  dix  ou  dou« 
zc  oiiêaux  de  la  groffeur  de  nos  Oyes  ^ 
avec  des  becs  larges  &  longs  comme 
la  main  ,  fe  débaraifent  de  deflbus  mes 
piez  y  s'élancent  en  l'air  ,  &  fonnent 
l'allarme  par  un  quacau  y  quacou  ,  qua^ 
cou ,  qui  étoit  leur  cri  naturel ,  &  que 
l'on  devoit  entendre  de  'fort  loin.  A- 
▼ant  qu'on  eut  pu  compter  cent  ^  nous 
vîmes  le  Ciel  noir  de  ces  animaux^ 
Cette  multitude  extraordinaire  ^  joint 
au  tintamare  enragé  quUlis  .falfbieot  , 
nous  épouventa ,  nous  ne  fàvions  abi 
folument  qu'en  penfer  ,  fur  tout  lors 
qu'ils  venoient  quelquefois  .  pluiiçun 
de  trompagnie  ,  en  criant  .comme  de$ 
pevdu»  y  fondiie  Ijufqii'à  'l|i  Icpgveifr 
d'une  pîcpie '*de< notre,  têtQ.^  ni  plilp 
ni  moins  que  s'ils  avoient  .vouJU  pouf 
démembrer  i  &  iqiioL  quci^nouf  ticaG 
fionk  quelq«resi  coups  fiur  eux  ^^l&leç 
jûffiions  pluilçuBs,  par  terre  ^   c'étojt 

toû- 
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toujours  la  même  chofe.  Quand  nom 
▼imes  pourtant  qu'ils  ne  vouloient 
point  nous  faire  de  mal  ,  &  qu'iir 
commençoient  même  à  battre  en  retrai- 
te y  nous  defcendimes  le  talut  pour  aller 
coils  rafraîchir. 

Du  Ptiis  remarqua  d'abord  que  Pen- 
droit  où  j'étois  enfoncé ,  étoit  une  ni- 
che ,  où  une  partie  de  ces  oifeaux  fe 
retiroient  :  à  côté  il  y  en  avoit  uiie 
féconde  ,  puis  une  troifiéme  ,  &  aînfi 
de  fuite  ^  à  dix  ou  douze  piez  .  plus 
*  ou  moins  y  de  diftance  IHme  de  Taîi- 
trc.     L'ouverture    de    ces    demeurés 
fouterraines  y  avoit  la  forme  d'un  ova- 
le y  dont  le  moindre  diamettre  étoit 
d'un  pié  de  longueur.    Etant  le  plus 
petit  de  tous  ^  je  me  fourrai  dans  le 
troiiiéme  :  je  trouvai  l'endroit  grand 
comme    une  petite   chambre  ,  ayant 
plus  de  huit  piez  en  quarré  ^  &  trois 
de  hauteur  au  moins.    Il  y  avoit  quin? 
^  nids  tout  à  l'entour ,  bâtis  en  rond  y 
de  petites  branches  femlloës  y  &  en- 
Suites  d'argile  ,  en  forme  de  panier  , 
de  trois  ou  quatre  piez'de  circonféren- 
ce.   Chaque;  nid  contenoit  fils:  ceu£s 
griveleiL  \  gros  comme  le  poing;  Dana 
ie  milieu  de  l'autre^  il  y  avoit.  un  anct 
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ge  beaucoup  plu$  grand  que  ces  nids  ^ 
qui  étoijt  rempli  d'une  certaine  matiè- 
re divifée  en  petits  morceaux  ronds  ^ 
&  plus  longs  les  uns  que  les  autres  : 
je  m^imaginois  au  commencement  que 
c'étoient  leurs  excrémens  ^  mais  la  cu« 
riofité  m'en  ayant  fait  porter  un  peu 
à  la  bouche  9  je  trouvai  que  cela  avoit 
un  goût  excellent  ,  &  furpalToit  nos 
meilleurs  macarons  ,  à  quoi  il  avoit 
beaucoup  de  raport.  Mes  Camarades  ^ 
qu'un  même  deftr  que  le  mien  à  dé* 
couvrir  des  nouveautés  ^  avoit  çon- 
(Juits  chacun  dans  un  antre  femblable , 
y  trouvèrent  les  chofes  difbofées  dans 
le  mêmeor^re  ,  que  je  viens  de  les 
décrire  :  toute  la  différence  qu'il  y 
avoit  conlidoit  dans  le  nombre  des 
nids ,  qui  étoit  plus  conûdérables  dans 
l'un  que  dans  l'autre  ^  p^rce  qu'ils 
ç'étoient  pas  d'une  même  grandeur,  • 
Nous  comprimes  bien  de-là  y  qu'il 
^'étpit  pas  furpre^ant  qu'il  y  eut-li 
tant  dé  ces  Oiiêaiix  ,  pjiifqu'ils^  muU 
t.iplic^t  û  copieufemeiit  ^ ,  §c  qii'il  n^y, 
9  perfonne  pour  les  détruire. 

A  peine  i)ôtre    première  furprife 
eut-elle  finie  ^  qu'un  autre  fujet  nous 

en  cayf^  we  iAfiniment  plus  coni^dé* 

rablc  : 
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table  :  c'étoit  une  de  ces  Cavernes , 
que  nous  trouvâmes  à  cent  pas  de-Ià. 
Elle  avoit  une  entrée  qu'il  étoit  im- 
poffible  que  des  oifeaux  euflent  faite  : 
trois  grofTes  pierres  de  chacune  un 
pié  5  mifes  en  terre  ,  Pune  à  côté  de , 
l'autre ,  en  faifoicnt  le  feuil  ,  &  les 
deux  poteaux ,  qui  finiffoient  en  poin- 
té ,  à  la  hauteur  <le  quatre  piez  , 
étoient  compofcz  de  gros  cailloux  de 
plus  de  cent  livres  la  pièce  ,  &  d'au- 
tres pierres  arrangées  l'une  fur  l'autre 
en  dedans  ,  la  fermpient  entièrement. 
Ces  produàions  de  la  main  des  hom- 
jnes  nous  firent  hèfitçr  fî  nous  devions 
defirer  qu'il  y  en  eût-là  ou  non  :  nous 
aurions  bien  fouhaité  de  voir  des  ani- 
maux dé  nôtre  efpcce  ,  mais  nous  apré- 
hendions  de  n'en  être  pas  trop  bieii 
traitez.  Dans  cette  incertitude  incom- 
liiode  ^  nous  ne  laiflàmes  pas  d'en  apro- 
cher ,  en  criant  pourtant  ^  &  fàâàns 
âflez  de  bruit ,  ami  de  nous  faire  en- 
tendre  à  ceux  ^uî  ppuroient,  ctcfc  de- 
daiis.  La  Forêt  IsûTé  de  toutes  ces 
grimaces  ,  nous  dit  de  reftcr  des  deux 
eôtez:  la  hache  à  la  main  ,  pendant 
qu'il  forèërôit  les  ôtftades  ^  8c  fran- 
çhirpit  cette  êntïée  ^dans  le  dtlTein  d'al- 
ler 
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d'aller  examiner  ce  qu'il  y  avoit  der- 
rière. B  en  vint  efieâivement  à  bout } 
mais  quand  il  fut  dedans  ^  il  trouva 
qu'^  £lifoit  trop  obfcur  pour  y  rien 
voir  :  ce  qu'il  nous  aprit  en  fortant  , 
c'eft  <ju'un  homme  s'y  pou  voit  tenir 
debout ,  &  que  rapàrtement  était  lo- 
geable ,  y  ayant  même  fenti  un  bana 
vers  le  fond.  Là-deflus  nous  courons 
décharge  notre  couroux  fur  les  pre- 
miers arbres  ,  que  noua  avions  laiffe^ 
en  paifant  ,  à  une  petite  diftance  de 
là  :  nous  en  coupâmes  atttant  de  bois 
que  nous  en  pûmes  porter  >  &  y  vin- 
mes  mettre  le  feii  devant  notre  caver- 
ne :  enfùite  nous  retournâmes  trois 
fois  à  la  charge  ^  afin  d'avoir  provî- 
jfion  pour  toute  la  nuk«  Quand  le 
feu  fiit  îikn  allumé  ,  nous  entrâmes 
"dans  notre  t^hiambre  ,  qui  avoit  bien  le 
double  de  grandeur  des  autres  :  elle  étoit 
|iropr»nent  pavée  de  petits  cailloux 
choifis  ,  &  il  y^  avoit  en  effet  un  banc 
^e  gazons  tout  à  l'entouti» 

Mais  ^  ô  le  formidable  objet  ,  que 
tious  avîiâoier  en  même  tems  fur  te 
banc  qui  étoit  k  gauche  ^  ^  le  plut 
à  Pabri  du  vent  !  la  carc^fle  d'unhom- 
PC9  im  figuelette  eff  forme  ^  depuis  lev 

D         pies 
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l^onr  aumtâiiies  fur  le  taïut  pour  voir 
d'où  lis  tirokiit  cette  maogeaille  :  sasf* 
fitàt  que  nous  eûmes  levé  Its  yeux  , 
Dous  aperçûmes  ,  à  la  portée  du  mouP 
quet  de-là  ,  &r  une  petite  élévation  ^ 
trois  corps  d'une  même  groileur  & 
bauteur  :  nous  nous  avançâmes  pour 
confidéncr  dé  près  ce  que  c'étoit ,  & 
nousî  trouvâmes  en  effet  que  c'étoient 
trois  Cônes  tronquez  ^  de  la  hauteur 
4e  hmt.picZ)  de  cinq  de  diamètre  fur 
Isbaiè,  8c  de  trois  environ  auibmmet  ^ 
fortrégultcrement  conftruitsdecaSloux 
arrangez  jproprement  les  uns  iur  les 
lautres* 

L^  fimple  vâé  de  trois  Monumens 
fi  rares  dans  une  contrée  de&rte  ,  ne 
nous  contenta  pas  ^  nous  nous  mîmes 
Ik  en  démolir  on  $  iiuus  dès  que  nous 
cô>ae$  àti  envôrcxi  VépéSeut  ihm  pîé 
i£c  demi  des  pierres  de  deflus  \  nous 
^découvrîmes  k  crâne  d'uffe  créature 
•lumiaine  ;  ^irès«quoi  parurent  lés  ofle- 
.ïïBLGns  des  épaules  ,  des  ïîas  ^  &  en 
^im  jnot  ,  toute  la  carcaffil  jufqu'aux 
ifitz.  Nous  en  siinrions  bien  fait  au« 
«'tant  auK  autres  ;  mais  nous  nous  con- 
fÂraitàmies  de  découvrir  la  tête  du  ca« 
¥lff^  »,qui  étc^t  fi)us  kïe^ood^  puîC^ 
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qu'il  étoît  vrai-fcmblûMe  (p?'d  ^^o(t 
y  en  avoir  autant  finis  le  tteriiief* 
Pendant  que  nous  réflécbiflionS  ÛÈe 
tout^  cela  avec  une  ei^ce  d^eidlnirap 
tien  ,  j^allai  découvrir  autour  êa  trdl* 
iîéme  Cône ,  des  caraâép€»-eonfif|iit9 
âuflî  de  petits  caHlonx  ^  à  peu  ptH 
comme  des  eeuft  de  pigeoii  y  af« 
rangez  en  terrev  Je-  les  pris  po^ 
les  lettres  Hébraïques  ,  nota* 
mées  y  iuivaht  l'ordre  y,  Koph  ', 
Tau  y  hamei^  He.Tifh  ^Ldmed^ 
Koph  ,  Pe,Gimel,  fm\Beth^,7ha$é, 
Hajin ,  Koph ,  Mem ,  Lametij  'jHep  \ 
Sapn  ,  Samech  y.  Refth-  ;  'maïs  qm  n'^ 
toient  accompagnées  ni  de  points' ,  ni 
d'aucune  autre  marque  ^' qui  en  pûl: 
ikciliter  la  leâure.  Je  &  tous  mës$ 
efforts  pour  en  débrouille^  lis:  iignifi« 
cation  ,  &  j^y  ai  penfé  miHc  fois  de* 
puis  ,  maïs  je  n^en  ai  jam»s  pu  venir 
à  bout  y  de  quelque  manière  que  je 
m'jr  fois  pris*  11  y  a  voit  auflî  que!» 
que  choie  de  femblablé  autour  dès 
deux  autres  Monumenr,,.  que  je'  né 
'voulus  pas  prendre  la  peiné  de  dé- 
couvîr  des  pierres  9  que  nous  avions^ 
jettéea  d^us^  parce  que  je  ne  frouvois* 
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pa$  ^c  cela  le  ydut*   Toutes  les  aps^ 

jfeiice^>éteieQt;^^u'iI  y  avait  fort.long- 

'iéms^  que  quai^e  aialheiireuz  ,  coiq- 

.me  nop».  étioas ,  après  avoir  l^ea  rodé  ^ 

(^  BQ  Voyant  point  d'aparence  de  trou* 

fer  im  ^drpit  meilleur  ^ue  celui-là  , 

ay  étoie^t. arrêtez  ,  av^oient   creufié 

. me  caverne , à lan^anie;-edes  Oifeau^^ 

.^ont  j'ai  parlé  y  ou  peut-eti;e  s'étoieat 

.aproprié  une  de  leurs  niches  >  &  y  c- 

.toient  mqrtslHio  après  Pautre }  premié- 

^^rtement  c^vx  qui  étoient  Tqus  les  Mq« 

^ivtimens  j$c  enfuite'  le  dernier^  Air  ce 

banc ,  où  noQs  l'avions  trou^iré  y  &  où 

le  ten&s  avoit  conCvtmé  fes  habits.  &  fa 

i^air  ,  de  manière  qu'on  n'en  voyoit 

ipas  1er  moindre!  reliques^ 

Çç  qui  npus,  con^rma  encore  plaa 

.  .dans;  cette  ptr^e  ^  fut  que  pas  lolp 

.  dielà  %  il  y  avoit  une  infinité  d'arbre» 

droits  conuneun.  jonc  ^.dont  les  hraa- 

rfhes  étbient  toutes  par  étages  :  au  pre« 

jnier'^  qui  comqiehçpit  à  quatre  ficz. 

de  terre  ^  à  celui  queje  mefurai  y  il  y  en 

avoit  dou;&e  ,  de  la  groffeur  du  bras  ^ 

.  6q  longues  de  fept  pie*  j  aiR  focond^ 

trois  pi<z  plus  haut  >  onze  y  de  iixpiez.: 

au  troisième  y  k  deux  piez  8ç  demi  de-* 

^  je  Q'eia  trouvai  que  dix^  >  encorda 

pli» 
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|>Ius  courtes'  que  les  précédentes'  :  ms 
quatrième  ,  éloigné  k  propoitton  de$ 
autres  ,  neuf  :  plus,  huit  y  fept  ^.ûx  y 
cinq  ,  quaU;re  &  troi»  :  après  cpioi  ye"* 
noit  la  cime  de  l'arbre  y  en  forme  69^ 
gland ,  de  la  groileur  d'un  œuf.  Tou- 
tes les  branches  de  ces  arlnres  e»  pi-* 
ramides  ,  étoient  comme  autant  depa- 
nacbes  ^  ou  pktmeç  d'Autruche  ^  c'eft: 
à  dire  garnies  de  feuilles  menues  com«<- 
me  des  filets  des  deux  cotez. .  D'un^ 
bout  à  l'autse  ^  Si  tout  autour,  à  l'ex» 
trémité  de  ce- duvet ,  ii  y  avoit  un  our« 
l€t  de  la  gro£feur  d'une  plume  à  écrt* 
re  :  &  au  deflus  d'ecfaaqiie  lang  de^ 
branches  ,  un  anneau  qui  environnoit 
Parbre  y  plus  gros  que  le^  doîg^ ,  au 
premier ,  mai»  plus  pi^it  à  melure  qu'2 
i^ochoit  du  haut»  L'on  &  l'autre  était 
cet  excellent  mets^ ,  dont  nos  gros  Oi* 
ie^ux  paroiâbient  fi  friands  ,  &  que 
BOUS  croyifHu  avoir  fem  de  paia  à  no» 
quatre  pauvres  Pellerins  «i  -  « 

Au  lieu  que  je  n'avois  fait  fixnplè« 
ment  que  goutef  de  ce  pain  fefoirpré* 
cèdent ,  nous  nous  jettâmeS'  alors  de& 
fiis  y  mes  Camarades  &  moi ,  comme  1a\ 
pauvreté  fiir  le  monde  }  s'étoit  à  q^i 
faoitle  pks.à^o.kgrimpeip  pcH^ 
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en  aifq>er  aux  endroits  où  il  y  en  ftf 
voit  de  refte  y  car  plufieurs  en  étoient 
Jktfosàileu  Enfin  ,  nous  en  n^angei- 
mes  tant  ^  que.  nous  nous  en  rempÛ* 
nesjufqu^àîa  gai^e}  &  nous  j  trou* 
viûns  tant  de  goât  y  que  Du  Puis  par* 
loit  déjà  de  bâtir-Ià  un  tabernacle  y  & 
d'y  mourir  ^  comme  ces  bonnes  geos. 
témoignoient  par  leurs  oflemens  y  a- 
Toir  iàit.  Mais  dan$  le  téms  que  naua 
.  nous  en  entretenions.)  nous  f&aoes  éga- 
lement jfâifis  d'un  il  grand  aflpupillê« 
.  ment  y,  que  Qpus  ne  pouvions  pas  lever 
les  Jambes  pour  &ire^  un  pas.  Je  me 
laiiïai  tomber  le  premier  à  terre  y  le& 
auttesênfirenlautantun  moment  après. 
Pas.  un  ne  perdit  le  jugement  y  nos 
membres  fm$  étoient;  engourdis  y  |a 
Itague  même  pouvoità  peme  nous  iêc- 
vir  à  raoféret  une  parole.  Nous,  reftâ- 
mes  deux  beures  oj  cet  état  ^,  avant  que. 
de  nous  endormir  :  co  (conmcii  dura  juP^ 
qu'après  midi. 

Dû  Puis  y  qui  s'^èréiHa^  le  prunier  ^. 
Retrouva  la  main  droite  apuyée  fur 
quelque  cbofe  qui  lui  paroiubitnud  y 
«mi  &  de  la  groileUr  de  la  cuiiTe,  U 
crut  au  commencement  s'être  roulé  en 
idoKlDaat^  &C:  Vmu  do  usm  i^eux^  mai» 


yGlfsxït  réflexion  à  mefure  qu?îl  re« 
preno&t  fes.efprits  y  &  s^aot  ouvert 
fes  yeur  pour  s'en  éclaircir,  il  fut  iài« 
IL  d^ime  fra^reur  mortelle ,  de  voir  entre 
lui '&  La^Forêt ,  un  Serpent  de  plys<Ie' 
vingt-cinq  piez  àt  losxlgl  H  devint  pluf: 
perclus  de  (es  membres  qu'aapamvant , 
&  ne  pou  voit ,  ni  fe  remuer  y  ni  par« 
1er  :  cependant ,  le  Serpent  abaidon^ 
ne  la  place  ,.  s'entortiUe  autour  d'um 
des  arbre»^  prochain»  ,  &  fe  met  à  fb&i 
tour  ^  après  les  Ciraquelins^  iLk^dèiluâ^ 
moa  Ami  reprend  couragp  y  me  pouf^ 
&y  &.m'a;ant  éveillé,  me  montre ccl: 
époaveçtàble  animal.  Quelque  débile 
Mfic  je  me  iêntillè  encore  ^.  je  me  levai' 
^ns  le  momenty  &  mt'  mis  ï.  Giïr.dt 
toute  ma  forcer.  Ou  Puis  m'imita  ^^Sb 
J^a.  Forêt  y  k  no*>  cris ,  ne  tardaguér^ 
à  en faice autant».  Mous  étiopstraviac^* 
ee  que  ceinon(hre:nenous^droitrpa^ 
«Dgjotttia  i  &  cette,  peur  ne:  contribua 
pas  peu  à^nmis  faiitr  réToudte  i^  déoanjt^ 
f^  au  plutôt  fv  â  mHis  fôlut  povrtni». 
«Quie^liLnuife^u&nû^i^fCf^^        .^ 


>:. 
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.  '  ■  ■       * 

CHAPITRÉ    V,     ; 

Jktite  iiès  Jvatitures-  âk  VAvtevr 
■  ^  défis  Camarades  ,  jujqu^ik 
^    Ifur  entréedans  m  Pays  habitée 

NOus  flous  trouvâmes  frais  éç  gaîl- 
iartb  à  notre  lever  f  ce  qui  nout: 
^  rèfburfreàlcverle  piquets:  ainfi-mé» 
prifânt  cette  mance  tcrreftre  ^.  qui  nous; 
avoit  fi  fort^  débilitez  ,    nous    fimes. 
ièujiement  bonne  proyifion  d'oâfcauit: 
.tôtis'.,  Se  ayMt  dit  adieu  aux  Monu»^ 
ipcns:^  nous  nous  remîmes  en-  éampa^ 
jgnë^  *  Nous  étions  bien  dors  à  ci»* 
^uaAte  fieues  de  la  M^ri  Le  foir  noià 
^pulûmes^^  Imnger  ,;  pour*  la  première: 
]fojr-dte  ajournée- ,\maî^  n'é- 

i^oït  p$s^  affèi  grande ,'  quoi-  que  noua 
wftpns^bipn  marirhé  ,  &euf&t>îis  pafr 
dune*  Montagne  dè'fept  09  huit^lie1lës^ 
ïlfois  Jours  entiera  s^écoulëreiit  àvar^ 
Hie  Rour  piuflk)m^'rieh:  1^^  ;  e^^ 
jui  nom  fît  CKoire.y  que  ce  pain  d'ar-^ 
krç;  dfcxoii  èttsi  e^rtremementr  nourif^ 

êi*  „  ô^   qu'il  i^  pouvait  être    qu^ 
^,^éfant  pria  avec  fohriét^,.  Cepen- 
*    '  *  ^  '^  dant^ 
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iant ,  le  chemin  alloit  toufoum  en  em- 
pirant :.  une  grande  coni(olaiipii  pour 
BOUS-,  c^eSt  que  les  nuits  étoientËëUes^, 
^  quç  Ici  j^urs  fe  faifpient  lon^  ^  ^  me^ 
(ure  que  nou&ayancions.ddns  le  Frintems^ 
ds  ce:  Fay$*là  ^^  &  que  nous  nous  éIoi«- 
gnions  de  la  Ligne  équinoriale.  Le: 
.C\el  nous  en  paroifloit  plus*  charmant  ^ 
la  campagpe  plus  riante ,  &  Pun  &  P^u-^ 
tre  foumiiToit  de:  mati^c.à  laplûpart  dès 
Bos  entretient. 

Du  Puis  9  fur  tout' ,;  femBloJt  être, 
charmé  du  Soleil  >  qui  depuis  (on  le^- 
ver  jiïfqu^à  ion  coucher  y.  ne  cefToit 
de  nous  couvrir  de  fes  agréables.r^ons^ 
n  ne  faut  pas  i^ntir .,  nous  dit-il  un 
jour  9  û  je  ^'étois  jpds  né  fous  des  cli? 
mats  où  les  Peuples,  font  affezL  heu*- 
seuz  pour  avoir  été  inâruits^  dans  la: 
ffonnoiflânce  de  leur  Créateur  ,  &  qti& 
je  n'euiTe  jamais  fiuï  parla&  d^  l'Etre; 
des  êtres  y,  le  flambeau  des.  Cieux  fss^ 
xoit  fans,  contredit  la  j&ule  &  uniquer 
Diyinité  que  je.  çroirois  digne  de  mei» 
adorations.  :  no^  feulement  parce  que: 
c'eitrobjet  vifible  da  munde.lt  plus; 
agréable  ^  mais*  wSi  à?  aaSer  que  (àasi 
ûm  kconn  y  il  tdy  a:  ni:  jg^antc^  nà 
animal  qui  guifCs.  fiibfifter  :  tout  lais^ 

U6         guitst 
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guit  au  moment  qu'il  s'éloigne ,  8c  ik 
ptéfence  rend  de  la  Tigueur  à  ce  qaé 

1)arbi{r6it  mourant*.    Vous  n'êtes  paft. 
e  feu!  j  lui  dis-je'^  qtii  êtea  de  ec: 
(èntiment  ,'il  y  a  encore  des  Nations, 
entières  qui  invoquent  de  bel  Aftre  ^ 
comme  la  Cau(ê  première  de  toutes, 
chofes  :    Se.  ceux  mtme  qtd  ont  re-- 
connu  un   être:  fouveraipement  par- 
tit y  n?onfr  pas  pui  {^empêcher  de  lui; 
donner  dbs  Epitétes  qui-  marquoient: 
tflez;  Tcflime  qu'ils  en  faifoient^.  Or-^ 
phée  Tapclloit  fOeil  dti  Ciel  j  Home- 
»y  cdul  qui  voit  &  entend  touter 
choîfes^  ::  Hf&faclite  i  l»  fontaine  de  la^ 
Ipmiiire  céhAe  >  Saint  Ambroxjfe  ^  là 
bfeauté  du  Cid  :  Philon.  ^  Pidée:  de  la. 
fe(plendeur<  éternelle  :  Hatoa  ,  l^ame- 
du  mpndi^>    Le  Rpi  David  en  exalte: 
jOu^rveilteuicment  Pescettence  9  furtoutt 
dans  fbn»  Pfe^ume*  dix-buitién^  :.  &  lél, 
iÂints  Hommes  du? vieux ât. dunouvjeao: 
Tèffement  ^  ne.  font  nul  fcrupule^  de? 
nous  le  repréfenter , .  comme  le:  modèle.- 
deia^:  divinité  ,  (Qu'ils  apellent  enxent: 

endroits^,,  POrieut  d'c3abaufc3|^&  k  S». 
M  dfe  Juffice* 

Je-  me  mocque ,  continua  ta*  Forêt-^ 
dïLce  que  ka.  autres  oxit.- dit  des  Air 

très  ^. 


igpes  ^  je  prie  *Di6U  ,  &  fi  y^  de  k  vé- 
oération  pour  les  créatures  ,  ce  n'eft 
que  par  raport  au.  Créateur  9  qui.  e& 
digne  d'être  admiré  dans  iês  Chivnu»- 
ges  r  mais  ce^  qui  me  fis^rexid  dant: 
le  Soleil  ,.ce  ibnt  les  <ieux  mouvement: 
opofez  que  Ton  dit  qu'il  a^^.  un  mou?^- 
iKcment  jeurnaUér  d'Orient  en  Occ»-- 
dent  9   &L  un  annuel  d'Occident  ei^ 
Orient..  Il-eft  vrai  ^  reprus-je.,  que  ces; 
deux    roouvemens  ibnt    direâemen^ 
contraires  Pun  à  Uautre^  fi?on  les  at» 
trîbuë  au  Soleil  comme  ont  fait  pre^ 
qoe  tous  les  Anciens  :  mais  rien  n^eQL 
plus  naturel'  il;  on  ^tribuë  ces  deux; 
moùyemens-  à  la-Tette  ^  qui  fait  ui|. 
grande   cercle  autour   du  Soleil  dana< 
Ve^ced'un  an  ,  &  tourne  une  foii^ 
fur  (on  Centre  ,  ou^  fur  fon  Axe  ,  en* 
vingt-quatre  hetires  :  tout  comme  une 
boule  9  ou  fi  vous  voulez'  un  navet^ 
que  vous  aurie:^  pou({%  d^un-  bout  d'u^ 
ne  dHée à Pautre  jear  en  même-temt. 
que  ce*  navei' aveûcereit  vers^.  le  bout: 
dePaUéc,  il  fèroit   en   meme-tema. 
{^ufieurr  tours  fur  (on  Âxe«.  La-  Tev*- 
te  en  fait  de  même  ,  &  ies  disux  dif«-, 
fétens  mouvemens  oni  toujours  férvi 
tux  hommes^  pouc .  mdhtQi^:  U  teffîs^  do. 
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kus  durée.   Le  tour  qu'elle_£ut 

ion  Axe  .  ait   notre  jour  hi^urel  de 

t^gt-quatre  heures  j,&  le  tems  qu'eir 

le   met .  i  faire  fon  grand  Cercl^  aa« 

tOAir  du  Soleil  5.  fait  notre  année  de 

ttoh  C€DS  (bixante  &  cinq  jours  &  &x 

heures  ^  à  quelques  minutes  prés.  Il  eft 

4rrai  que  cette  mcAire  pour  l'année  n'a 

pas  ététoùjoucs  également  bien  çomuië 

chez  toutes  les  Nations.    Lea  Egypr 

lieoa  y  les  Caldéens  y  les  Juifs  &  d'auf 

tre»  Peuples  anciens  3  Ont  compté  leurç 

années  différemment  %  &  les  ont  fait 

plus  longues  ou  plus  eourte»lesuns  quç: 

les.  totres..    Flufîeurs  enti^eux  ont^  ré^ 

glé  leurs  années*  plutôt,  par.  k  cours  de 

la  Lune  y  que  par  celui  de  la  Terre  ^  & 

plûlieurs  Nations  en  font  encorodemê^ 

me  aujourd'hui*. 

.    Le  Calendrier  qu'on  fuit  preiènte^ 

ment  parmi  les>  Nations  de  l'Europe  ^, 

&  qui  eft  «enu  des  anciens  Romains  ^. 

n'a.  pas  été  toujours  (i  ocaâement  ré? 

glé  coitime  à  ptfsfent  y  car  du  tems  de: 

Romulufi^  Fondateur  de  Rome  ^^^Pant 

née.  qui:  dok  êtie  Ic;  temsr  q^e  la  Ter^ 

te  employa  à  parcourir  fon  grand. Çer^ 

de.. autour  du  Soleil  ^  n'itoit  qpe  de^ 

tcolii  opn  qiiatre:  jouxa.^  compris  en* 

dix: 
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4is  mois  :  Mars  ,  Mai ,  Juillet  ^  Oâdi^^ 
bre^étoient  chacun  de  trente  &  un- jour^ 
les  autres  n'en  avoienâ  que  trente.  Nu^ 
Xùjà  Pooiptlkis.  fon  Succefiibur ,  en  ar 
jouta  cîJQqiAante  &  un  à  ce  nombre  ^ 
^  forte  que,  Tana^e  avoit  alors  trois 
cens  cinquante-cinq*  jOHTs.  Il  rétranf 
cba  ^tare  cela  un  jour  de  chaque  pe^ 
lit  mois  y  qu'A  ajouta  à  ces  cinquanr 
ti^^un\6c  de  leur  fbmmc  il  i^uitu» 
ks;  mek  de*  Janvier  de  vingt-neuf  y  Se 
de.  Féieriçr  de  ving^-huie,  jours».  £n« 
fin*^  Juies^Céfar  y  premier  des  Empe» 
leurs  Romains  ,^  ayant  coniiilté  lea^ 
plus  habiles  Aflronon^es  de  fon  tems  ^ 
changea  de  leur  coniêntement  ^  Pam 
née  qui  était  .à  peu  près  lunaire  ^eit 
une-  année  foIaifie^.ai«y  ajoutant  enco« 
re  dix  .Jours  ,  lefquels  il  di^ribua  da 
«lanîéK  y  <ffc  Janvier. ,  Août  &  Dé^ 
ccmbrie  ^  en  eurent  chacun  deux  y  Se 
Avril  ,  Juin  ,  Septembre  &  Noyemt 
bre;  un.  Cependant  y, comme  cela  bg 
£iffifoit  pas  encore  y  parce  que.  l'an^^ 
née  eu  de  tçois  cens  foixante  &:  dnq^ 
jpurs  ^  fîx  heures  y  moixi^  environ  .ons^ 
9e  minutes,  ce. Monarque  voulut. què^ 
toute»  lesik  quataoe  ^nnée^  on<Juroit  uik 
ttdctroiiftcçnafôîxan^  &  fid  îpurs.)^ 
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&  ce  jour  devoit  être  placé  entre  ti 
ûx  &  feptiéme  Cdande  de  Mar»  :  fi«r 
bioi.qiie  Ton  avoit  deux  fuciémes  Ca^ 
iendesde  Mar^^dàns  une  telle  année  ,, 
^n^ôn  apdtoit  biflexte.>  parce  qu'ont 
icomptoit  deux  fois  le  iixiéme  jour 
ïvant  que  de  compter  le  ibivant» 

Cette  conpeâion  pour  jufte  qu'^e 
^arut ,  ne  laiiTa  pas  de  caufer  de  Perreur 
au  Calendrier  dans  la  ftite  du  tems  ;  câf^ 
encore  que  Tannée  ne  fut  alors  trop: 
Idngue  que  d'en^ron  onze  minutes  ^, 
aa  lieu  que  le  Soleil  y.  comme,  on  pat« 
]oit,  entroit  de  Ton  tems  y,  ou  quaran» 
te-cinq  ans  avant  la'  naiiTance  de  Jefiis* 
Ghrift  ^dans  l'équinoxe  du'nintems^ 
h  vîngt-quatriéme  de  Mars  ,  il  y  en^ 
Ira  le  vingts  Se  unième  au  Concile  de: 
Kicée  y.  en  Panr  trois-  cens  ringt-fêptr j, 
&  l'onzième   du  tems  de-Grégoiro* 
treizième  en  i;8x  :  ce  que:  ce  Pa* 
pe    ayant    vemarqué*  y,  il  retrancha 
dix  jours  der  cette^  année4àr  ^  entre 
b  quatr6:&  le  quinzième  d'Oâk>bre  5. 
M  catkfe  qii^il  ne  fe  -  trouvcÂtr  point  -  là; 
de  Fête^  &  de  Saints  intèfeile&    Ef 
de  peur  qu'on*  ne*-  relk>mba»  dttns  le* 
ttème-  &Bua.  ^  or  qui  étoit  de^  cotiCt^ 
fjiexm  fojié  là   égurnoxii^  ^   qufr 
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jMfBWBBt  fait,  avec  \c.  tcms  une  j^évolu*^ 
tiàn  entiérf  .p9c  tous  Tes  moî^  de  Pan- 
née  CD  rétrogradant.:  il  prjdbixna  qu^ 
l'avenir  y  trois  Siècles  l'un  après  l'au- 
tre,  on  ne  coinptcrbit  poicit  d'année 
biflexte.  à  leur  fin  ,  maife  iéulemcnt  au 
bout  du  quatrième  :  de -là  vient  quil 
6ut  quatre  cens  .aï^nées  Grégorienne» 
&  troia  jours  ,  pour  égaler  quatre 
cens  années  Juliennes* 

Je  fçai  bon  gré  à  Mr.  du  Puis ,  eut 
Ja  Foret ,  d'avoir  donné  occafion  à  ce 
difirours  j  car  û  y  a  long-tcms  que  j'^- 
¥018  defiré  d'aprendre  ce  que  l'on  eh* 
tend  5  par  année  biflexte  ,  jpar  vieux 
&  nouveaii  ôik  ^j^  &  de  içavon:  If  véri-^ 
,iable  caufe  de  tous  ces  changemens* 
JX  fiihit  y  pour  les  contenter  ^  leur  ex* 
pliqiier  de  mcine  à  pluii^eurs  reprifes  > 
ce  que  veulent  dire  les^  termes  d'E* 
pa&e ,  de  nombre  d'Or  y  de  Sicle  fo» 
laire  >  d'Indiâion  Romaiae  ,  d^Ides  , 
de  Calendea  ,  &  prefque  de  tout  ce 
qu'A  ftut  lavoir  pour  compojfer  ua 
iUiMAdc.  Ce  qui  leur  donna  le  pliià 
dVbniratiûa  ,  fut  lorfquc  Je  les  af- 
£irai  que  le  Soleil  qui  nous^paroit 
fi  pQfcit  9  eft  infailliblement  plus  gran^ 
^e  tûwtft  i»  T^<P^  AffwéçWût  k^^ 
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foft  la  Forêt  ,  cela  fbrpaflc'-Kinagjt 
nation ,  8c  je  croi  que  tout  ce  que  Pon 
nous  en  dit  font  de  pures^  rêveries» 
Du  Fuis  qui  enchériffoit  fur  tout  ce 
que  ion  Camarade  pouvoit  aUéguer  à 
cet  égard  ,  ofa  même  me  traiter  d'eat- 
travagant  ^  parce  que  je  foâtenois  qiie 
cela  étoît  véritable  j  de  forte  qu'il  fa- 
llut 5  malgré  moi ,  en  venir  à  des  éclair* 
cifTemens  pour  leur  donner  quelque 
fatisfaâion  là-deiltis. 

J'avoue  ,  leur  dii-je',  qu*il  cft  iûH 
poffible  de  déterminer  au  jufte  la  graiH 
deur  des  flambeaux  célefies  ;;  tous  ceux 
qui  PontTait  ont  été  des  prëfomptueur , 
qui  ont  tâdié  de  nous  en  impofer. 

*  Les  inftrumehs  dont  ntous  nous  fet* 
>ons  pour  mefifrer  la  Par^Haxe  du  Se^ 
'  IcrI ,  font  trop  petits  8t  trop  mal  <tt- 

vifez  ,  par  raport  au-'prôdigjieux  ékrf- 

*  gnement  de  cet  Aftre.  Je  n'ai  jamais 
''vu  d'AttroJàbe  divifé  en  minutes  ,  8c 

flferoît  Aêceffaire  qu'il  lé  fut  en  fe* 
conde$ ,  &  peut-être  en  de  moindres 
parties  :  cela  ne  fe  petié  ,  oû4t  ftr^t 
,fi  grand  que  l'on  ne  fçaurok  s'cii.fei^ 
vir.  Et  une  jpreuve  qu'on  s'y  peut 
*aifément  tromper  fans  cela* ,  e^^  qiic 
quelques  ezaâs^  qu'amené  été  ies^Afkre'i 

nomes  ^ 
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nomes  ^    qui  non  c(»itens*  de  la  ipé* 

culation  ^   <H)t    voulu    déduire  cette 

queftion  en  pratiqué  ^  ifiifbYontabufeai^ 

fi  lourdement ,  que  la  différence  de 

Topiniori  de  l'un  à  celle  de  Pautre  ^ 

eft  capable  de  Mre  douter  s^ils  avaient 

ièulémént  lé  fens^  commun  de  vouloir 

donner  leurs  fëHtimens  pour  dea  vé» 

TÎtez.  Ilcbo  Brabé  ,  ^qui  fembioit  a- 

voir  parcouru  les  Cieux  ^  comme  :Cliri« 

ftophlc  Colombe  la  Terre ,  iriflTure  que 

le  Soleil  efl  cent  trente-neuf  fois  plus 

grand  que  le  globe  que  nous  babit(His« 

Copernic  (oûuent  que  ce  ïiombce  va 

jufqd'à  cent  fcnxaAte^ciix;  Ftciomée 

ie  fait  de  cent  foixante^fix*    Le  Fe^ 

re  Scheiner  de  quatre  cens  trente^qua« 

tre.  Wêiiddinus  de  quatre  mille  iu> 

nante-fix.    Et  un  dt  me^^^ens  le 

pouiTe  jufqu'à  tro^  millions,  de  fok 

plus  grand  que  la  même  >  Terre.    On 

ne  fait  donc  rien  pofitivement  de  â 

grandeur  :  mais  ce  quUl  y  2k  àt  cer«- 

loin  ,  c'efl  qu'il  efl  beaucoup  plus  é« 

tendu  que  ce  grand  Corps  y  quelqi^ 

vafte  qu'il  nous  pâroifle»  Car  ptienué* 

rouent  y  fi  on  le  pôle  égal  ^  la  Tei« 

le,  il  eft  évident  que  Tes  rayons  ra« 

âot  les  partJLCs  extétieurea  de.  cette 

Sphérô 
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Sphère  terreftre  ,  laiileroient,  en  ceii» 
tinuant  ^  un  cîUndre  ^^obicurilé 
au-delà  ,  dont  le^  côte%  feroicnt  pa- 
jrallcles  }  de  forte  que  jes  Plaoettea  qui 
.pafieroieot  par  cette  ombre  ^  ne  re^ 
.cevant  aucune  lumiéi^  ,  &  n'en  a^ant 
'.point .  d^elle$^mèmç9  ,  feroient  éclip* 
-iées*  Siie  Soleil  étoit. plus  petit  ^  fes 
•layons  ,  apfi^  avoir  rafé  la  Terre  y 
•îroient  en  s^élargiflànt ,  &  formoroicnt 
on  Cône  tronqué  d'ombre  ^  dont  la 
baie  feroit  an  Firmament  ,  &  le  fôm* 
jnet  fur.  la  partie  de  la  Terre  ppofée 
fftu  Soleil  ;  d'où  il  fuit  qu'il  y  auroit 
oeoDCore  une  plus  grande  pfirtic  du  Ci^l 
«pMcutcie  9  &*  que  tout^  lea  Planel^ 
•tes  quts^y  rencontreroéent  >  dévsoîent> 
-comme  jQ  vient  d'être  dit ,  ne  rendre 
Jtucune  clarté.  Or  îl  n'y  a  jamais  que 
Ja  Lune,  qui  noua  piprQiÛe  ^l^>fée  r 
.aiînfi.il  paroit  que  le  Soleil  doit  être 
;înconç^ahlemcnt  plus  .  grand  que  la: 
Terre,  ^  puifque  (es  rayons  ayant  rafd 
^ette  grande  flkafle  y  fe  réuniiTent  mr 
Tgm  anirdeâîis  dd  la  Lune.^  où  le  Cô- 
•Dc  ifocmé  par  l'oadire  .de  la  Terre*) 
-finit  en  pointe.  A  cette  eiq^ication 
J'ajeàt^  une  figure  fur  le  iâble  ,  pour 
km  en.  faciliter  l!intelUg{:oce..  . 
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Je^onfefle,  dit  alors  Du  Puis  ^  que 
tête  eft  démonfltatif  ,    pour  ce  qui 
touche  la  caufê  ^  mais  pour  les  efFets 
dont  vous  parlez  ,  ou  les  défaillances 
des  Planettes ,  je  n'y  entends  goûte ,  6c 
je  n'ai  pas  même  fçû  que  les  EcUp- 
fes  eu0ent  rien  d'ordinaire  &  de  na« 
tureL    Au  contraire ,  repris-je  ,  il  n'y 
a  rien  -  là  de  mifterieuz.   Les  Planet* 
tes  ioBt  des  corps  opaques  &  durs  ^ 
qui  reâemblent  afiez  à  ia  '  Terre  ^  & 
qae  bien   des  gens  croyent  habitées  ; 
eUea  ne  donnent  aucune   cts^té  que 
par  réflexion  ,  &  après  l'avoir  reçue 
do  Soleil.    De4à  vient  que  nous  n'a* 
vons  d'Eclipfê  de   Lune  que  loifque 
fe  levant  d'un  côté ,  pendant  que  le 
SoleSl  ie  couche  de  l'autre  ,  &  que  ces 
deux  Aftrés  font  par  conféquent  en 
opofitîon  ,  la  Terre  fe  trousre  direc* 
tement  entre-deux,  &  empêche  qu'ils 
ne  <fe  puilTent  voir  en  face.    Mais  fi 
le  Soleil  ,  mterrompit  La  Forêt  *  9  eft 
Il  (ource  de  la  Itnmérd  ^  'comment  la 
perdait  à  fon  tmsî  en  de  certains!  taa^t 
D'où  lui  i^icfnnenfr  ces  défaillances , 
qui  alarment  fi^fort  lé  julônde  y  Se  qui 
«ft-cé  qui  lui   rèâd  fyn  m^ica  idkt  2 
'Comme  PiatfcrpfK&ian- de  4a  ^Tenr^ 
••   .  rc- 
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repKquai-je^'Caiiiè  les  Eçlipfès  de  Lu* 
ne ,  rinterpofïuon  de  la  Lune  obicui;- 
cit  aulH  le  Soleil  :  c'eft-à-dtre  ,    que 
toutes    les   fois   que  la  Lune  eft  en 
conjoné]Lion  avec  le  Soleil  ,  &  qu'el-? 
Je  paflc  entre  loi  &  la  Terre  en  droi- 
te ligne  ^  elle  fait  l'office  d'un  rideau , 
qui  nous  dérobe  la  vue  de  ce  bel  Af^ 
tre  j  mais  cette  privation  ne  fçauroit 
durer  long-tems^  à  caufe  du  mouvement 
différent  de  ces  Corps.    Le  cercle  qu^ 
la  Terre  décrit  autour  du  Soleil  efi  in- 
comparablement plus  grand  que  n'eft 
celui  que  la  Lune  fait  autour  de  laTei^ 
re  9  &  au  lieu  que  celle-là  avance  ei^viron 
treize  degrez  en   un  jour  ,  celle  -  ci 
n'en  franchit  qu^un  peu  plus  d'un  eii 
Hyver  ^  &  |  un  peu  moins  en  Eté  ^ 
de  forte  qu'ils  fe  dégagent  bien  -  tôt 
de  Pautre.  Comment ,  dit  La  Forêt  ^ 
la  Terre  va  plus   vite  ea  une.  faifon 
■qu'en  l'autre  ?  Qui  en  aparence  ^  re« 
pris-Je  y    cela  USétû  «nyirpii:  quatre 
sninutea  ^  parce  que  la  Terre  4taQ| 
]>eaudoQp  plus  éloignée  du  Solcjîl:  en 
Eté  qu'en  Hiver  ,  il  faqt  qu'il,  érm- 
lie  auiSi  aller  {dus  leptement  pendant 
•les  longs  jours  ,  que  duran|:  les  courts  : 

,«iomme  mx^  vosure  qui  n'çfl;  qu'à ,  cin- 
quante 
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fl|«liite  pas  de  notre  œil ,  parolt  allée 
pien  plus  rapidement  que  larfqu'elle  en 
eu  à  cinq  cens  pas  de  diflance. 

Mais  ,  dit  du  Puis  ,  puifqu^il  s'agit 
de  pas  y  un  même  feu  ne  Ce  fait-il  pas 
mieux  fentir  à  deux  pas  de  diftancc 
(yu^à  dix  3  Sans  doute  j  lui  répondîs-je. 
Et  û  le  Soleil  qui  eft  chaud   ,    re« 
prit-il  9   eft  plus  prés  de  la  Terre  en 
Hiver  qu'en  Eté  ,   pourquoi  la  cha- 
leur ne  fe  régle-t-elle  pas  fuivant  fon 
éloignement  ?  &  d'où  viçM  que  nous 
tremblons  de  froid  dans  le  même  tems 
ique  nous  devrions  fiiër  à  grofles  gou« 
tes  ?  C'eft  fort  bien  dit ,  repartis-je  ^ 
cette  objeâipn  fait  voir  y  que  l'igno- 
tance  &  la  raifon  ne  font  pas  incooh 
patibles  }  cependant  en  penfant  m'.a<* 
irpir  pas  ^  yous  vous  êtes  trompé  vous- 
œeme-  ^  Je  ne  veux  pas  vous  prouver 
«l'il  n'y  a.  au  monde  ni  chaud  ,  vi 
£:oid  y  ni  clarté ,  pi  odeur  ^  ni  fon,  ni 
.GPulevrs^  xn  9açune  d^  qualités  quç 
nous  «perpeiii^oi^s  .dans  Içs  çprps .  :  celji 
mç  4<waçrç^  trop  d^  peine  9  £^V9U^ 
:j^  n^^c^téndriez.  peut-être^  pas  ^  parce 
qil^.cel^idépexid  ;^e  .certaine»  cobnoii- 
iî»ces  r  Ap^t  vous  .n'avc;t  feulement 
.pas  Jes  Fi^cipcs;;  jçjwçcontcntfra^ 
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i3e  vous  dire-,  qu'^  if  y  a  à  pftypR^ 
Âent  parler  ,  qu'une  même  forte  d»- 
matière ,  mais  qui ,  à  proporticm  qu'el* 
k  eft  figurée  ,  ou  en  mouvement  , 
produit  en  nous ,  par  le  moyen  de  nos 
organes  y  de  certains  elFeifs  y  que  nous 
attribuons  aux  corps  ,  &  qui  nous  les 
fait  apeller  chauds  ,  froids ,  lumineux  , 
colorez  ,  &  ainfî  des  autres  -j  quoi 
qu'effeâivement'  le  fon  ,  la  '  couleur  , 
le  goût  9  &c.  foient  proprement  en 
nous  ,  &  non  dans  ces  corpîs  }  com- 
me la  douleur  ,  qui  provient  d'une 
piqueure ,  eft  en-nous  ,  &  nullement 
dans  Pépirigïc  qui  Pa  caufée.  Et  mar- 
que que  votre  comparaifon  n*eft  pas 
jufte  dans  le  fens  même, où  vous  la 
voulez  employer  ,  c^eft  que  le  cou- 

?eau  des  Alpes  qui  eft  plus  près  do 
oleil  de  toute  leur  hauteur  ,  que  te 
pied  ,  demeure  couvert  de  neige  en 
Eté  ,  pendant  que  tout  périt  de  chaud 
daàâ  kurs  Valées  ,  qui  en  font  d'au* 
tant  phis  éldi^ioées  :  dont  la  véritabie 
taifbn  eft  ,  pour  ne  tien  pafTef  fans 
^quelque  légère  explication  ^  que  Pair 
eft  n  TuStil  i  une  lieuë  de  la  Terve  , 
e  dany  quelque  agi£auon  qu'il  foit^ 
»  pas  la  force  de  diffiperJeS  lAôiO' 

dlres 
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dtes  corps  3  au  lieu  qu'il  eft  fi  gK){^ 
fier  fur  fa  (uperficie ,  qu'il  eft  capft* 
ble  d'ébranler  no»,  parties  leê  plus  £b«/ 
lides,  &  de  caufei:  ce  que  nous  apet 
Ions  une  cxceSive  chaleur. 

Tout  cela  eft  beau*  aHurément ,  re- 
prit La  Foret ,  mais  je  vous  demande 
pardon  fi  je  vous  dis  ,  que  je  ne  vois 
pas  que  vous  ayez  encore,  rien  conclu 
par  raport  à  l'Hyver  &  à  l'Eté.  Gela 
eft  vrai  ,  lui  répondis- je  y  c'eft  une 
queftion  d'une  autre  nature.  Lorfquc 
le  Soleil  eft  élevé  vers  nôtre  zénith  |^ 
comme  eu  Eté ,  quoiqu'il  fbit  fort  éloi* 
gné  de  noua  ,  il  ne  Icdfle  pas  de  nous 
envoyer  beaucoup  de  rayons  prejfque 
perpendiculairement  ;  au  lieu  ^  qu'en 
Hyver ,  reftant  plus  Bas^  vers-  Phori- 
ion  ,  la  plupart  de  fh'  rayons  ^  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  côté ,  rcjailÈfTent 
Inr  la  furpcrficie  de  nôtre  Atmofphé* 
re  i  bien  peu  pafTcnt  &  pénétrent  juP 
qu'à  nous  :  cependant ,  c'eft  dans  le 
grand  ou  petit  nombre  de  ces  rayons  ^ 
que  coniifte  le  ch?.u4'  &  le  froid  ; 
comme  rela  fe  prouve  aifément  par 
les  miroirs  Se  les  verres  ardents ,  dont 
lés  efièts  (ont  toùjoiirs^  proportionner 
à  la  quantité  .des  rayons  de  lumière 
qu'ils  raflemblent.  E  Pen- 
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Fendant  ces  doux  wtretiens  >  -q«î 
(e  faifoient  plutôt  en  vue  de  pafTer  le 
temS)  que  d'augmenter  Ip  nombre  des 
Fhilpibphes ,  puifqu'il  auroit  falu  s'y 

})rendre  d'un  autre  biais  pour  y  réuf 
ir  ,,  nous  «ne    laifllons  pas    d^avancer 
confidérablement  :  mais  enfin  ,  il  fa- 
lut   changer    de    langjige.    U  y  avoit 
trente-cinq  jours  que  nous  avions  qui- 
tè  nôtre  Troupe  ,  &  nous  comptions 
que  nous    devions  avoir   fait  environ 
cent   trente  lieues    de   chemin  ,  lors 
que  tout  d'un  coup  ,  nous  nous  trou- 
vâmes au  bord  d'un  Lac  ^  qui  noys 
paroiflbit    d'une   fort   vafte   étendue. 
Cet  obftacle  nous  étpnna  ^  nous  de- 
meurâmes affez  long-tems  irréiblus  fîir 
ce  que  nous  devions  faire  j  l'un  par- 
loit  de  s'en  retourner  ,  l'autre  de  ref^ 
ter-là ,  &  de  fe  loger  le  mieux  que 
jnous  pourrions  ,  pour  y  pajQTer  quel- 
ques jours  :  mais  enfin  y  Û  fut  réfblu 
de  nous  avancer  à  droite  ^  &  de  cô- 
toyer cette  grande  eau ,  pour  voir  fi 
nous   en  trouverions   la  fin.     Après 
fcpt  ou  huit  lieues  de  marche  ,  nous 
commençâmes  à  voir  terre  de  l'autre 
côté  ,  &  nous  étions  ra^vis  de  ce  qu'à 
unefure  que  nous  avancions  «  nous  en 

diP 
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dîicernions  toujours  mieux  les  objets  ; 
mais  en  récompaife ,  nous  aperçûmes 
que  nous  entrions  infènfiblement  dans 
un  lieu  marécageux ,  où  la  terre  étoit 
molle  j  tremblante  &  de  très-mauvaifi» 
odeur.  Tout  le  Pais  étoit  aux  envi* 
ions  de-là,  plat  3c  uni  ;  nous  ne  voyons 
aucune  illuè  ,  &  nous  ne  faifions  plus 
un  pas  9  de  quelque  côté  que  nous 
tournaifions  ,  que  nous  n'enfonçaflions 
jufqu'à  moitié  jambe.  J'avois  beau  en< 
courager  mes  gens  ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  paffer  outre  ^  il  falut  même 
malgré  nous  retourner  fur  nos  pas  }& 
quoi  •  que  nous  fuffions  extrémenient 
haraiTez.,  npus  fumes  obligez  de  ^aire 
plus  de  deux  grandes  lieues  avant  que 
d'ofet  nous  arrêter  :,  parce/ que  nous 
étions  mouillez  ^  &  que.  jufques-là  ^ 
ix>us  n'avions  point  trouvé  de  bois 
pour  faire  du  feu  capable  de  nous  fé- 
cher.       *  . 

Après  nous  être  repofez  {uilîfâm* 
ment ,  nous  primes  le  parti  de  ga- 
^er  toujours  à  gauche  ,  &  dé  voir 
s^il  n'y  auroit  point  d'empêchement 
de  ce  côtéJL  Nous  marchâmes  ainfî 
quatre  jours  de  fuite ,  jufquçs  k  ce  que 
sous   arrivâmes' il  une   IForêt  rempUc 

£  z  de 
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de    chênes,  d'une  hauteur   &   d^une 
l^&ur    extraordinaire.    Kous    hé& 
tâxnes  fi  nous  derions  nous  y  engager , 
&  nous,  ne  k  fimes  qu'à  condttion  que 
nous  ne  noua  écarterions  dn  Laç  y  que. 
le.  moins  qu'il  fèroh  poffible  :  mais  ce^ 
la  ne  dura  pas  Idng-tems ,  à  peine  eû«: 
tne»4iotts  Élit  trois  petites  lieuës  y  que. 
nous   nous    trouvâmes   au   pié  d'une 
Montagpe  fi  e(carpée  y  qu'il  n'y  a  point 
d'animal  qui  f&t  capable  d'y  monter. 
Le  Rfic  arànçoit^  même  fiir  le  Lac  , 
dont  les  eaux  quelquefois  agitées  y  en 
avoient   vrai-iêmblablement  rongé  le. 
pié.    Nous    côtoyâmes  cette  hauteur 
de  Pautre  côté  ^  pendant  tout  un  jour, . 
fans  trouver  aucun  endroit  y  qui  nous  «^^ 
la  rendit  acceifible  :  ce  n'étoit  par  tout 
que  préçq;ûces  &  hau^teurs  épouventa- 
hles.  A  l'afpeA  àfSréuz  de  tant  d'ob« 
ftaclea    invincibics.  la.  palience   noua 
abandonna  :  mes  deux  Camarades,  me. 
*fkrat  de  fort  fenfibles  reproches,  de 
ce  que  je  lés  avois  engagez  dans,  cc: 
mauvais  pas. 
^  J'avoue  y  leur  di&-je ,  que  nous  avons 
raifbn  de  nous  plaindre  dé  nôtre  maL^ 
l^ureux  fbrt  $  mais  vous  devez  confidé>^ 
rer  que  rien  n'arrive  à  l'aventure}  il  y  a 

jâ-       fans 
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fins  doute  une  Pionidence  ,  qui  ^dirige 
tout  à  ÛL  vblaiit£.  Gonmec^oft^csÉte.  St< 
fptk  €pn  noua  acohdflîts ,  xlBenousftg- 
gérera  bien  avfi  itt  moyem-de  nous 
en  tirer  d'une  maniétt  ou  id'autire. 
Oeft  une  diioic  afitârée  ^ve  Dieti  nV 
baadoime  jamis  ks  fions  ,  en  Quel- 
que part  du  iqmide  cpiHk  aillent  :  fi 
noua  fiiottom  cm  loi  nôtre  cmfitnoe  ^ 
il  nous  affiftera  de  fbn  fi^oucs.  Voas 
Avez  que  g6  ii?èft  m  le  kidre  ,  ni  la 
^oire  ,  qui  noua  a  attirée  ici  4  nous 
a'ayions  itic9eL.  rien  i  perdiic  ,  & 
moyenaant  <qae.  mbm  conftjrvions  la 
vie  y  nèm  avcuB  :iBait  re  ^ne  mm»  aw- 
^'ons  eu  chfSL  nous.,  i^e  nàut  %bu- 
fectaa  ^Int  de  ce  qui  jnous  eft  arrivé 
ju^n'ici  ,  nôtre  but  principal  rà  de 
courir  9  &  de  découvrir  des  nouveau- 
tez  ,  qui  nous  ffdTent  pfabfir  :  je  ne 
deiêfpare  pas  d'ialler  plus  lûm  >  &  de 
trouver  un  jour  de  quoi  nous. mettre 
en  état  de  ,  vivre  beureux.  Allcms  , 
ne  .perdons  point  de  tems  ,  pouriui* 
vis-je  ,  Tetouïtu>ns^nous-eii  .au  Lac  9 
&  voyosB  û  nous  sie  poiffrons  pas 
trouver  le  moyen  de  le  pailêr  fans 
trop  de  danger.  Nous  avons  parbon»- 
heur  desihaches  ^  &ily  a  ici>du  boia 
^ïlt>  EL  j,         en 
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en  abondance  ,  nous  ne  ferons  pas  les 
premiers  qui  tuiont  franchi  un  trajet 
avec  un  Radeau.  Si  nous  en  venons  à 
bout  3  je  me  flâté  après  cela  d'une 
plus  heurcufc  découverte/  Jufqaa 
ici  le  Fais  eft  inhabitable ,  il  eu  ha- 
mainement  parlant  ^   impoflible   qu'il 

^fbit  de  même  par  tout;&;  qui  &it  en- 

,  fin .  fi  nous  ne  trouvercms  pas  quelque 
Peuple  civîlifé  ^  qui  récompeniera  5 
par  fes  honnêtetez  les  fatigues  8c  lea 
dangers  que  nous  avons  efTuyez  pour 
lesf  aller  déterrer  ,  &  pour  leur  apren- 
dre  ,  s'ils  ne  le  fkveirïiipa»,  qu'il  j  a 
d'autres  gens  qu'eux  au  mcmde. . 

J'avois  beau  en  conter  à  mes  Ca- 
marades y  tout  cda  ne  les  iatisfaifoit 
point  ',  &.  je  fuis  perfuadé  que  s'Hs 
avoient  vu  la  moindre  aparence  de  re- 

«trouver  notre  Equipage  où  nous  l'a- 
vions laiffé  ,  ils  auroient  fins  doute 
tout  hafardé  pour  tâcher  de  la  rejoin- 

,  dre.  Il  fàlut  pourtant  fe  réfoudre  à 
quelque  chofe.  Nous  retournâmes 
au  Lac  ,  &  le  confidérâmes  4e  bien 
des  endroits  avant  que  nous  conviti- 
fions  de  celui  où  nous  hafârderions  de 
le  pafTer.  Ces  allées  &  venues  nous 
coniumérenr  pourtant  huxtf  jours  ^  le 

.*V  neuî^ 
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neuvième  nous  commençâmes  à  met* 
tre  la  main  'à  h  befogne.  Nous  cou- 
pâmes premiérdment  dix  arbres  de  fept 
à  huit  pouces  dediamettre,  dont  nous 
otâmes  les  branches  ,  dt  les  accourci- 
mes  jufques  à  la  longueur  de  vingt 
femelles  ;  puis  les  ayant  mis  dans  Peau  ^ 
nous  les  attachâmes  enfemblé  du  mieux» 
<}ue  nous  pûmes  ,  partie  avec  des 
joncs  entrelacez  ^  &  prii^cipalement 
avec  de  Pécorce  de  branches  de  fau- 
tes y  qui  étoient  en  grande  quantité 
au  bord  de  Peau  &  dont  nous  treP 
iàmes  des  cordes  de  telle  longueur  que 
nous  les  voulûmes.  Enfuite  nous  aprê- 
Èâmes  une  vlngtmne  d'autres,  arbres 
plus  courts  que  nous  arrangeâmes  Se 
liâmes  de  travers  fur  les  premiers. 
Enfin  nous  en  mhnes  fur  ces  féconds 
un  troifiéme  étage  ^  du  même  fen? 
&  de  la  même  longueur  que  ceux  de 
la  première  couche.  Nous  fîmes  aufli 
cinq  avirons  ^  ou  pèles ,  qui  nous  tin« 
rent  plus  de  tems  que  tout  le  refte. 

Comme  nous  étions  encore  occu^ 
pez  à  nôtre  charpenterie  ,  La  Forêt 
nous  avertit  qu'à  voyoit  à  fbixante 
pas  de-là  remuer  quelque  chofe  dans 
^s  joncs  ^  qui  n'étoient  pas  fort  èlor- 

£  4  gne^ 
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gnez  du  Lac  :  ^i  efiet  y  mkts  recoàfl* 
nûmes  d'd>ord  arec  loi  qu'il  faloît 
même  que  ce  fut  ua  atmMl  d^e 
grjoiTeur  vonfidésable*  3>u  Pak  &  oioi 
primes  chactnt  nôtre  fi^l ,  &  Paynat 
chargé  de  ^^«tre  èaUes  ^  nous  tîrâinoi 
enfemble  tleiTus  ^  confervioit  wi  troi- 
fiéme  coi^  pour  k  BéceSmve  s  C€mi* 
me  l'expérience  nous  Favoit  ^(kei^é 
dans  nôtre  route  ^  où  ^nous  ^natt^uâ-» 
sues  deux  ou  trois  fois  d^êtnc  décl»re2i 
pas  des  Ours  ^  pour  rous  être  défaits 
de  tout  AÔtiae  feu.  Nos  ArAies  -étaient 
il  peine  lâchées  que  aeus  fumes  -ex^ 
trémement  fiiipi»  &  ^lotiv-ente^  d'en» 
tendre  des  hurlemems  d&oj^les  ,  & 
de  voir-  un  tr^moufiement  û  prodi* 
gieux  dans  ^ces  to£cmK.  Mous  &wat9 
afTez  long^tems  ^Jk  ftipens  ^  û  «oua 
devions  aller  voir  -ce  -que  c'étoît 
ou  non  5  tnaîs  apr^  avoir  confidéré 
que  tout  ce  que  wxb  «ntendions  & 
voyons  ne  pou¥0«t  etase  v^m^rfembla- 
hlememetit que  l-efiét  ^'une pkye  mor^ 
teUe  9  qui  mettok  oette  'bête  hors  de 
defFenfe  ,  nous  rechaisgeâmes  nos  fu- 
fils  ,  &  nous  aprochâiBCs  toujours ,  en 
tremblant  pourtant ,  de  l'endroit  où 
fUe  fc4ebattoit.  D'abord  qu'elle  noua 

aper- 
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aperçût  elle  redoubla  fes  cris  y  &  i^^^ 
feit'de  grands  efforts  pour  éckaper  à 
nôtre  pourfuke  i  fa  peur  nous  enfla  le 
cœur  ,  &  La  Forêt  lai  voyant  lever 
la  tète  lui  lâcha  fbn  coup  fi  à  propos  y 
qu'il  la  lui  ouvrit  de  part  en  part  ,  & 
la  coucha  roide  morte.  Nous  reft&* 
mea  néanmoins  encore  qudques  mo* 
mens  fans  ofer  en  aprocher  }  mais 
voyant  qu^elle  né  fe  remuent  plus  , 
nous  ccMnmençâmes  par  la  toucher  du 
bout  de  nos  armes  y  Se  Payant,  tirée 
bors  ècAk  y  nous  reccxmâmes  que  c^é* 
toit  une  e^ce  de  Loutre  ^  mais  qui 
n'avoit  que  deux  jambes  fort  courte» 
iâT  le  devant  y  le^uelles  l'un  de  nous 
deux  avoit  caffées  à  la  pcetniére  dé- 
charge ;  ce  qui  Pavoit  miiè  hors  d'é-^ 
tat  de  Âiir.  Cet  animai  devok  pefèr 
au  moins  cent  cinquante  livres*  Nous 
nous  mimes  apiès  ii  Pécorcher ,  enfui* 
te  de  quoi  nous  tXi  râtimes  là  meH* 
kure  partie.  -Ijà  ehmr  en  étoit  bon- 
ne,  &  âvoit  ut^  goût  aprochant  de  nos 
Canards»  ^, 

Le  lendenraîn  y  qui  étoit  le  treizié" 
me  jour  que  nous  étions  ^rrivezJà 
'pour  la  première  fois  y  noua  réfolà^ 
mes  de  di^marer  ^  &  de  pafTer  outre. 
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La  peiknteur  de  nôtre  Radeau  ùiCoit 
que  nous  allions  fort  lentement  :  il  y 
en  avoit  toujours  deux  qui  travail- 
loient  de  la  pèle  ,  tandis  que  Pautre 
prenoit  du  repos.  L'air  étoit  par  bon- 
heur fort  tranquille  y  le  teois  le  plus 
agréable  du  monde  ^  &  je  puis^  dii» 
.que  nous  primes  bien  du  plaiûr  à  ce 
paiTage  ,  que  nous  .avions  entrepris 
pourtant  fans  favoir  ce  que  nous  de- 
viendrions. C'étoit  une.  chofe  furpxe- 
i\ante  de  voir  la  multitude  infinie  de 
PoifTons  qu'il  y  avoit  dans  ce  hoasa 
Lac  :  Ie&  uns  fautoient  d'un  côté  ^  les 
autres  v^noient  heurtsr  contre  nôtre 
Voiture  de  l'autre  :  il  y  en  avoit  mê- 
me qui  nous  fuivoient  avec  la  tête  hors 
de  l'eau  ,  &  donnoient  des  branle- 
,mens  de  queue  y  par  lefquels  on  eut 
prefque  dit  qu'ils  voulaient  témoigner 
îa  joye  qu'ils  reffentoient  de  nous  voir. 
Ce  petit  jeu  inuet  nous  rendoit  quel- 
quefois il  attentif»  ^  que  nous  re&ions 
de  longs  intervale$  dans  l'inaétion* 
Kous  en  prinîes  plûlîeurs  de  la  inaip 
que  nous  rejetâmes  auifi-tôt  dans  leur 
élément  3  &  il  ne  tenoit  qu'à  i^qus  ^'eo 
prendre  autant  que  .nou&  en  ,  aurions 
voulu.  Ce  qui  augmenta  iêpjibliement 

notre 
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nôtre  joye ,  fut  que  vers  le  foir ,  lors 
que  nous  perdions  de  vâë  le  rivage: 
que  nous  avions  quité  ,  nous  décou^^ 
vrîmes'en  même  tems  celui  du  côté* 
où  nous  tendions.  Cette  agréable  vue 
nous  donna  de  nouvelles.forces  r  nous^ 
ti^vaiHâmes  prefque  toute  la  nuit  9.  & 
je  doute  qu'il  fiit  le  lendemain  ^  plus: 
.  de  quatre  heures  après-midi  ^  .  lors 
qu'heureufement  nous  vînmes  donner 
de  nôtre  Radeau  contre  le  bord.  Au(^ 
fi-tôt  que  nous  famés  à  terre  ,  nous 
trouvâmes  à  propos  de  nous  Servir  de 
tout  ce  que  nous  avions  d'attaches  pour 
Maàrer  nôtre  Ma^ne  ,  tant  à  de 
grofles  pierres  qu'il  y  avoitfurle  riva- 
ge ,  qu'à  un  pieu  ,  ou  tronc  d'ar- 
bres que  nou9  enfonçâmes  ea  terrcy 
&  que  nous  avions  aporté  à  ce  3ef- 
iêin >  dans  l'incertltude-où nous  étions^ 
fî  nous  nous  trouverions -n»  eux  afl^ 
leurs  ,  &  fi  nous-  ne*  ferions  peiJt-ctre 
pas  forcez  de  repafTer  quelque  jour 
par  ce  même  endroit.  Au  reftc  ,  nôu$ 
nous  (entions  fi  fatiguez  de  nôtre  Na- 
vigation-, que  nous  campâmes  à  rent: 
pas  dc-là  ,  &  y  reftâmes  jufqires  aa 
lendemain  au  matin  ,  que  nous  canr 
tif^uâmes  nôtre  route. 
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Nous  n'eûmes  pas  fait  une  demi- 
lieuë  que  nous  rentrâmes  dans  un  Bois 
auifi  épais  que  les  précédents ,  mais  que 
nous  eûmes  percé  en  moins  de  deux 
heures.  Ce  fôt4à  où  nous  nous  vîmes 
arrêtez  tout  d'un  coup  ^  par  des  Ro- 
chers qui  n'avoient  non  plus  de  talut 
qu'une  nuiraiUe«  Cette  nouvelle  ba- 
nére  cau(â  auffi  de  nouvelles  diipu- 
tes  entre  nous:  mes  Camarades  mat* 
muroient  extrêmement ,  &  moi  je  le» 
encQurageoîs  à  mon  ordinaire.  Il  fâ- 
lut  même  que  j'en  vinfle  juiqu'à  leur 
aiTurer  y  qu'au  lieu  que  mes  idées 
4toient  ordinairement  u  embrouillée» 
&  fi  mal  iuivies  pendant  le  fbmmeil  , 
que  je  voyois  rarement  le  dénoument 
de  mes  fonges  ,  j'^en  avois  eu  un  la 
nuit  précédente  ,  dont  l'^nchainure 
&  les  circonfiances  étoicnt  fi  parti» 
cuiiérea  ^  qu'il  devoit  infailliblement 
nous  aiqsmmr  quelqve  choie  de  fort 
avantageux  :  &  îà^defliis  j'inventai  fur 
le  champ  qudgues  fiâions  ,  qui  ^ 
quoi  que  peut'^être  aâ<»t  mal  ccsicer^ 
tées  y  ne  laiiTérent  pas  d<ç  âirç  tout 
l'effet  que  j'en  attendqîs.  Sur  le  ma* 
tin  y  leur  dis«je^  &  environ  une  heu* 
re  avant  le  lever  du  Soleil  ,    il  m'^ 
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fcmblé  entendre  une  voix  bruyante 
comme  un  tonncire  ,  qui  m'a  dit  : 
Que  fais-tu -là  ,  mon  enfant  ?  Lève* 
toi  9  marche  ,  ta  délivrance  cft  pro* 
chaîne.  En  mêmctems  s'cft  prefen* 
t6  devait  moi  une  jeune  fille  y  en  y 6* 
temens  blancs ,  ayant  les  cheveux  pen* 
dans  8c  éparpillez  (ur  les  épaules  ,  la 
face  riante  ,  les  jambe»  décauvertes 
jufques  au  -^deiTous  du  genou  ,  &  te* 
liant  en  fes  mains  un  Corbillon  d^o* 
fier  fin  y  artiftement  entrelaÇfé  de  tou* 
tes  fortes  de  fleurs  odorantes  y  &  tçm^ 
pli  de  firuits  rares  &  délicieux ,  dont 
elle  nous  a  invitez  de  manger»  A  ma 
gauche,  il  y  avoitufi champ  tout  cqu» 
¥ert  de  gerbes  du  plus  beau  froment 
que  la  terre  porte  $  Se  à  ma  droite  ^ 
un  arbre  ,  a«r  tronc  duquel  il  y  a  voit 
ime  ouverture ,  dont  ibrtoit  avec  im*- 
pétuofité  y  une  liqutur  claire  &  ver«^ 
meille ,  qui  embaumoît  par  fim  odeur* 
Je  me  fuis  retourné  pour  voir  ce  qu'il 
y  avoit  dernére  n^oi ,  mais  «percevant 
un  monilre  épociventable  ^  tout  héri{^ 
fé  d^épines  &  de  chardons,  >Jpenaiétê 
tellement  &i(î  d^horreur  ,  qu'encore 
qu^il  me  tournât  le  dois  ^  je  n'|û  pas 
laiffé  de  m'èveiUçr  en  furlaut»    A  ce 

fon*» 
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fbnge  j^ajoûtai  une  favorable  explfca»- 
lion ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  nous 
donner  de  bonnes  jambes. 

En  côtoyant  toujouis  ces  Monti^ 
gnes  du  côté  de  l'Orient  ^  nous  dd* 
couvrîmes    enfin    un^e   fente   par    où 
tious  tious  mimes  à.  grimper.  ^Je  ne 
fçaurois  exprimer  la  peine  que  nous  eû^ 
mes  à  nous  porter  jufqu'au'haut.Quand 
nous  Y  fumes  parvenus  ,  nous    nous 
ailunes  pour  reprendre  haleine  >   & 
mangeâmes  un  morceau.     Nous  étant 
rélevez  ,  nous  aperçûmes^  bien-tôt  a?- 
près  un  Etang  d'environ  un  quart  de 
Keuë  de  circonférence    ,  borné  d'un 
côté  par  des  pointes  de  Rocher  et 
carpées^  &  même  penchantes ,  jufques 
fur  l'eau  ,  &  de  l'autre  ,  par  une  ef^ 
péce  de  iMgue  fort  étroite  &  rabo- 
teufe ,  qui  avoit  à  droit  un  précqpice  j 
dont  on  ne  pouvoit  découvrir  le  fond> 
Ces  objets  affreux  me  rendirent  muet 
comme  un  Poiffon  :  je  ne  me  fentoi& 
plus  de  force  m  de  courage  pouf  rien 
dire ,  &  j'avoue  franchement  que  j'au* 
rois   alors  defîré  de  tout  mon  cœur 
d'être  encore  à  entreprendre  le  Voya*- 
ge.  II  n^y  avoit  aucune  apafence  d« 
deicepdîc  par-là  où  nous  étions  moo^ 
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tez  ,  &  je  voyois  trop  de  riïquo^  à  pàflçr 
outre. 

Dans  l'embarras  où  j^^étoîs  ,  je  ffs  ua 
eSort  confidérable  pour  monter  juC 
ques  fiir  la  cime  d'un  roc  ,  que  nous 
avions  laiflè  fiir  le  derrière  :  ànflî-tôt 

•  •  •  •       » 

que  j'y  fus  parvenu  ^  ma  douleur  fé 
changea  tout-d'un-coup  en  une  cxceC 
five  j^ye  ,  lorfqife  je  vis  qu'immé»^ 
diatenient  après  ces  hauteurs  ,  il  pa- 
roiifoît  un  Païs  plat  ,  uni  &  entre-. 
coupé  de  canaux  y  fur  les  bords  def^ 
quels  il  y  avoit  des  arbres  pfantez  en 
ordre  t  il  me  fembloit  même  entre» 
voir  des  bêtes  dans  des  prez' herbeux^ 
&  plus  loin  de  grands  corps  ^  qui  pa^ 
xoiflbient  être  des  demeures  d'hom- 
mes.' Je  fis  fîgne  à  mes  Camarades  de 
me  fuivre  ,  &  leur  marquai  par  mes* 
geftes  &  diverfes  contorHons  de  corpy 
que  notre  délivrance  aprocfaoit.  L'en- 
vie qu'ils  avoient  d'aprendre  de  bon- 
nes nouvelles  ,  les  porta  à  m'imiter.. 
Ils  pen£èrent  comme  moi ,  s'effiropier 
avant  que  de  me  pouvoir  joindre ,  mais 
de  même  aufS  ^  ils  furent  incontinent: 
confolez  de  leur  travail  y  &  cofn vinrent 
ians  héfîtef,  qtfe  cette  féfre  devoit  in-* 
*  conteftablemeni  être  habitfie.  La-  dïf.' 

■'''  ficulté 
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ficuhé  iêuleiticnt  étoit  d*y  parvenir  , 
&  cette  difficulté  novs  jparoiflfôit  in* 
furmoiitàble.  Nûus  confidérâmes  at* 
tentirêment  de  cette  hauteur  ôà  nous 
étions  y  tout  ce  qu'il  y  aroh  à  Pcn* 
tour'}  miia  lita  d'acceffible  ne  ie  dé* 
couvrant  k  no^'yëuit  ^  nous  no«s  ai* 
dSinea  i'defcendre  y  St  ncimnes  exami*. 
ner  de  h'ouvbttor  ^  le  Précipîcp  yScVEr 
tarig.-    •;■         ••    •    . 

Four  iilbr  y  ^jeius  incontinent  d'aivis^ 
quelque  rifqué  qu'il  y  eût  ^  que  nous 
devions  retourner  (ûr  nos  pas  ,  aller 
couper  du  bois  '  dans  «la  FoKf  y  oit 
nous  avions  p^é  la  nuit*^  le  traîner 
en  haut  du  mieux  que  nous  pourrions  y 
&  nous  en  fervir  k  franchir  ce  petit 
trajet.  Du  Puis ,  au  contraire  y  trou» 
Tant  ma  propoiition  d'une  exécution 
prefque  impoifible  y  dit  que  le  pallii» 
ge  qui  étoit  entre  le  Lac  &  le  Préçi* 
pice ,  paroiiJblt;  avoir  autour  de  deux 
pieds  de  largeur  aux  endroits  les  plu& 
étroits  y  qu'tofî  on  pouvoit  airémejit 
bazarder  de  le  .pafler ,  Scqù'îl  voulbit 
bien  itxc  notre  Guide»  ]t  fus^  ravi 
de  fa  résolution  y  $c  je  ne  manquai  pas 
de  l'îçuycr  par  <tes  exemples  des .  Pi-* 
renées  &  dies  Alpes  ^  dont  j'avôis  là 
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.qoelqae  chok  dans  j>lMGeim  JMémoi- 
Te»  de  VouragcwiB  ;  saw  La  Forêt  qui 
rëtok  ^  dxfok-il  ,  fiyet ^aux.  V^riigf^.^ 
^HToteAa  qaliltie  non^rîmteraît  fqmt^ 
quoi  qu'il  on  fit  fffivw.^  m^qiie 
fi  PoD  étcàt  «éfolti;  4e.-yi^«n;^  il.^ 
mokiakuxlerfaHrç.à/lii  9^^%?c  I^'iiu- 
tre  hn^âcMUi  »Qffi^Qt;:raii^n^^  &  s^fHfh- 
.gagea  de  iioi*eci&4ii$f4l^,«/s}.«^  i^^i^e 
les  mieimea  9  fi  Je  «ne  voidois  mettre 
ik  l^n  SMC  îktt4*:  :£^q^  fi^  dit  lut 
int  t  La  Fofêt  &;r]m>i^rJl0i^ 'd^çh^r 

•biiiimes  y  mom  ^^tb<ak:^^a)fm^^r4^ 
3108  habita ')  ^  iJÉlb  P$Â9'i  s'*eii  .  étml^ 
diatigé:,  ft  init.W;  dowèr  de.;p)iârer,^ 
iaiifiuit*là  ]m(faia0lues^&  tiqà  &iûJsj^ 
qoi  aaffi-bien  ne.  noua  étaieat  plus .  u* 
iàka  k  rien  ^  pofiqoe  n0u$  n'avions  pas 
tnîs  charges  de  poudre  de  re^e  s,i 
concbtion  povrt)ant  >  ipiQ.s'tUt trouvait 
le  pafla^  motfloLidangereuK.  que  nous 
ne  nous  i'étioaa.îtMgioè^  il  le&revien* 
droit  quérir.  Gomme  bous  nagions 
parfaitement  bien  run  &  Panitre  ^  noua 
fumes  bien*tèt  à  l'autre  nv<  ,  pascç 
que  nous  avions  choifi  Pendroit  le 
plus  étroit  :  ainfi  Du  Puis  qui  avoit 
pris  nos  habits  ,  s'étpît.vû  obligé  de 
faire  un  2\fkz  grand  détour  avant  que  de 
venirl  ion  paifage,  Aui&-> 
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'  Àufli-tôt  que  nous  fûmes  à.  terrer ^ 
nous  courûmes  à  fa  «encontre  ,  &  fa- 
ines hitordift  de  le  voir  venir  gaillarde^ 
dnent»  Mais  par  une  iîitalité^  inconce- 
vable, &  dont  je  ne  ceflerai  d'aproir  du 
regret  toute  Qia  vie ,  comme  le  raalheu- 
Teux  n'avoit  pas-  dix  pa$  à  faire  pour 
^  Ttre  fauviè  y  un  éclat  de  la  Roche  qui 
le  poHoit ,  fe  détacha  tout-d'un-coup , 
de  forte  que  la  tenre  lui  msuiquant  fous 
4es  pieds ,  nous  le  vîmes  snrec  horreur 
xlifparoitre  en  '  criant  :  O  bon  Dieu, 
«ye2  pitié  de  -moi!  Nous  nous,  avançi- 
m^'avec  précipitation  y 'pcmr  voir  ce 
qu'il  <étoit  devenu  y  ttaia  «kdas  1  nous  ne 
vlmeS'nin'cniendlxiieapkis  la  moindre 
^hofe. 

Je  prief  le  Leâeur  charitable  de  s'ar^ 
^efer  ici  un  moment ,  &<de  faire  une 
férieufe  réflexion  fur  notre  defafire.  Le 
defefpoir  où  nous  étions  d'avoir  perdu 
notre  Ami ,  joint  à  l'état  pitoyable  où 
mous  nous  voyions  ,  n'ayant  ni  hardes 
pour  couvrir  notre  nudité  ^  ni  aucuns 
moyens  humains  pour  fûbfienter  nôtre 
corps ,  donna  fi  fort  la  gêne  à  notre  ef" 
prit ,  que  nous  penfàmes  cent  fois  nous 
jetter  tête  baiflee  après  lui ,  &  finir  ainfi 
en  un  inilant  le  cours  fâcheux  d'une  (i 
.malheureufe  vie»  CHA^ 
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CHAPITBLÈ   yi.  ,    . 

2)^  la  découverte  ^m  très^bem 
Faïs ,  de/es  HabitanSyde  leur 
Langage  y  Mœurs  ^Çcûiumes^^ 

'  &cc.''^  de  rèftifnè  'oit  mtrf 
uiuieitr  ^  ^«*,C«w^rHi> 

.  étoientf.  \ 


^^^^tH^^ 


Ependant  le  firoid  nous  faififfoit ., 
,,^  pafce  que  le  Soleil  étoit  àlîextrê* 
aMté  de  fa  cpurfe  ,  deux  ipotifs  pref^ 
fans  pour  irouft  fairte  jfongear.  à 'notre  re* 
traite.  Nous  defccndîmes  Ja jnontagn« 
avec  affez  de  facilité  ,..à  caufç  qu'eite 
avoitJà  beaucoup  de  taiut.  Au  pied  il 
y  avoit  un  foflè.large  &  profondy  fpi'il 
falut  encore  paflfer  à  la  nage  :  c'étoit 
une  des  barrières  du  Pais ,  où  Ton  n'a? 
voit  point  fait  bâtir  de  Ponts  pour  ea 
faciliter  ou  l'entrée  ou  la  fortie.  Plus 
nous  avancions  dans  la  Campagne,  plus 
nous  en  découvrions  les  l^cautez  :  mil- 
le indices  différens  nous  afluroient  que 
le  Pai>  étqit  h^ité.  '  Les  Animaux  que 
nous  avions  crû  voir  de  deiTus  la  Mon- 
tacne  i  étoient  en  effet  des  Chèvres  , 
o      *    .  qui 
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qui  paiiroient.4àudesPre£^.où  Phcr- 
be  verte  les  diéroboit  en  'partie  il  la  vue. 
Nous  notions  enfin  pas  fort  Joignes 
de  ces  Ticoupemix  ,  lorfqiie  Te  Ciîér 
vtier ,  qui  |^doit  le  plus  prochain.,  & 
qui  étoit  couché  ^^eme^  reffitrqaaque 
ics  bêt^s  allongeoi^nt  ie  coâ ,  &  £em- 
bloiicnt  avoir  >cii*  v^ë  quelq^objet  qui 
kur  dbnnbit  de  Pétonnfemçht*  ^  fe 
lève,  &  auffi  tôt  qu'il  noUîJ  eût  aper- 
çiûs  I  fe  met  à  fuir  de  toute  fa  force  , 
i'ithaginant  en  Toyant  deux  hommes 
liûs  fur  le  foir ,  ^venir  du  cété  des  M(m* 
tagnes ,  que  nous  fufltons  ënragez^com- 
mc  noirs  Pavcms  iça  dons  ta  ftrite  :  fcs 
Chèvres  fe  nfireritde-memeiladébanî- 
tîade..  D'autres  Bergers  qui  n'étoieiit 

})as  loin  de^là  avec  des  Moutons ,  ne 
çavoicnt  que  penfer  de  ce  defordre^ 
ils  eurent  pourtant  afTcz  de  courage 
pour  s'atrouper ,  &  venir  fept  eu  huit 
qu'ils  étoient  ,  reconnoitre  qui  noua 
étions.  Âuffi-tôt  que  nous  nous  crû- 
mes à  portée  )  nous  joignîmes  les  mains 
enfemble  ,  &  tâchions  par  toutes  les 
marques  pofiibles  à  leur  donner  de  la 
compaffion.  Ilss'avancérent ,  &  voyant 
quetious  étions  nus  &  dénuez  de  toutes 
armes  ^  ils  vinrent  jufqu'à  quatre  paa 

de 
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j9e  Boiis  y  avec  çhacuii  un  groa  bâton  ^ 
Ifl  main  ^  &  fc  mirent  à  nous  parler. 
Je  leur  dis  en  Latin  ,  en  François  8ç 
en  Portugais ,  langage  que  j'avois  alTes^ 
bien  apris  par  raport  au  tems  que  j'a«. 
vois  fôjoumé  en  Portugal^  que  noun 
étions  deux  Européens  honnêtes  gens  ^ 
qui  croyions  ei\  Dieu ,  en  levant  le 
doigt  au  Ciel ,  &  fiapant  enfuite  fur  la 
poitrine.  Mais  ({^uelques  efforts  &  gri-^ 
maces  que  je  fifle  y  je  connus  bien  à 
leur  mine  ,  que  nous  ne  nous  enten^» 
dions  ni  Pui^  ni  l'autre  :  deforte  que 
je  fiie  jettai  à  leurs  pieds  ,  puis  me  met- 
tant  à  trembler  &  à  étendre  les  mains  y 
je  tâchai  de  leur  infinuër  que  j'avoia 
froid  y  &  quc^  j'anrois  fort  dcfîté  de  me^ 
chauffer.     L^-deflus  ils  s'entretinrent 
quelques  moînens  y  (ans  donner  pour«. 
tant  aucune  marque  qu'ils  voulufTent, 
nous  faire  du  mal.  Enfin  ,  après  s'ê*^ 
tre  bien  confultez  y  ils  nous  firent  figne 
de  les  fiiivrc  9,  8c  nous  menèrent  chez^ 
«a  vén^r^k  F^fonnage  y  qui.  apr/às, 
avoir  jptfc4  fe»  yeux  mt  noWî^.^om? 
mença  pac  nous,  faire  donaér>àch^ciia 
«ne  graiidfS.  filobbe  qui  nous  couvroii 
depuis  la  tiete  jufqu'aux  pieds  y  parcq 
^tt^il  y  avQÎt  a»  haut  un  bonnetatta? 

ché  A 
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thé')  en  forme  de  capuchon»* 

Il  fe  mit  ^enfiaité  à  nous  interroger 
car  fignes ,  d'où  nous  venions ,  fi  c'é- 
toit  de  l'Orient ,  de  l'Occident ,   ou 
de  cjuèlqu'aùtre  partie  de  PUnivers. 
Nous  lui  répondîmes  en  ilotrfe  Latîgûe  , 
&  par  les  meilleures  gefticulations  dont 
nous  étions  caplables  ^  que  nous  if'é- 
tioiïs  ni  Anges ,  ni  Démons ,  pour  être 
Vénus  du  Ciel<xudies  Abîmes  ^  que  nous 
étions  dés  Animaux  raifbnnables  com- 
me lui ,  qui  pafTant  là  Mer  dans  une 
Machine  de  bois 'd'uric  grandeur  extra- 
ordinaire ,  avions  néanmoins  fait  nau-^ 
frage  à  cent  cinquante  lieues  de-là  : 
que  de  tout  l'Equipage  ,  nous  avions 
chefcbé  ,  trois  'que  libus  étiohs ,  un 
Afile  5  dans  le  denein  ^y  pàflei'  le  refte 
dé  nos  jours  5  que  l'un  avoit  péri  en 
chemin   de  la  manière  du  mondé  la 
plus  tragique  ,  &  ainfi  du  refte.  Nous 
le  priâmes  enfuite  d'avoir  pitié  de  nous, 
de  nous  faire  travailler  ,  &  de  nous 
donner  la  vie».  Je  ne  favois  pas  s'il 
comprenoit  qùdlqtie  chofê  de  ce  i]ue 
nous  lui  difions ,  mais  il  parût  du  moins 
touché  jufqu'à  répandre  des  larmes.  On 
tious'doïina  à  fouper  ,   &  une  heure 
après  ùti  nous  montra  liii  lit  ;  où  nous 

C  pOU7 
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ponvions  pceiadre  dii  repos  :  tout  cela 
iê  faifbk  d^une  manière  (i  honnête  ^  quo^ 
fious  en  étions  charmez.  Le  lende^^ 
main  ce  fut  une  Comédie  de  voir  le 
monde  en  foule  venir  de  toutes  parts 
pour  nous  voir  :.  chacun  nous  regar^ 
doit  avec  étonnement ,  &  perfonne  net 
pouvoit  comprendre  ,  d'pù ,  ni  par  ou. 
nous  étions  venus  à  eux.  Ces  Vifites. 
durèrent  au  moins  quinze  jours  pu  trois  • 
femaines.  Af^ce  de  les  piiir  parler ,' 
nous  commençâmes ,.  à  entendre^  quel- 
ques mots  de  leur  Langage  :  le  pre- 
mier que  nous  retînmes  fut  celiii  de 
Mula  ,  qu'ils  avoient  ordinairement 
coutume  de  prononcer  ,  lorfque  le- 
vant les  yeux  ou  le  doigt  au  Ciel ,  noua 
proférions  le  Nom, .  de  Dieu.  :  :  Np^ 
aprimes  les  termes  de  At  ,  manger  ^. 
Enrkin ,  boire  :  Kapan,  dormir  :Pryn, 
marcher  :  Tian  ,  travailler  :  Tuto ,  oui  } 
Tston  ,  non  :  &  une  quantité  d'au- 
tres ,  que  nous  trouvâmes  enfuite  avoir 
la  fignification  que  nous  avions  conjec- 
turé qu'ils  de  voient  avoir  au  commen- 
cement* Ce  qui  nous  donna  Une  gran» 
de  ftcillté  à  nous  rendre  cette  LàngiJe 
familière ,  e'eft  qu'il  n'y  a  que  trois 
taaas  dans  l'Indicatif  de  chaque  Verbe  i 

le 
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le  Prçfcnt ,  le  Parfait  indéfini  ou  Com- 
poiî? ,.  &  le  Futur  :  qu'ils  n'ont  point 
d'Impératif  :  que  dans  leur  Subjonâif 
il  ne  fe  trouve  que  l'Imparfait  &  le  plus 
que  parfeit  premier ,  avec  l'Infinitff  &  , 
le  Participe.  Ils  n'ont  auffi  que  trois 
Pcrfbnnes  pour  k  Pluriel  &  Singulier 
tout  enfemble.  C'eft  ainfi ,  par  exem- 
ple ,  qu'ils  cohjuguent  le  Verbe  man- 
ger ^^h 

Hftrefènt. 


Atdt  Je  naange,  ou  nous  mangeons. 
At^>  Tu  manges ,  vous  raange2. 
Atn.  Il  mai^e ,  ils  ou  elles  mangent 

Tbttf dit  indéfini. 

Atdi.  pai  mangé ,  nous  avons  mangé, 
jl/rft  Tu  as  rpangé  ,  vous  avezrmangé. 
Atnil  II  dtOïmsés  il^  •eu  elles  çtit  mangé. 

Futur. 

Atàîo.  Jemangjdraî,  nous  mangerons, 
Atéio.  Tu  mangeras ,  vous  mangerez. 
Atth*  liflKuigtra^jil^ou  elles  mangeront. 

Impératif  Q^  Infinitif . 

At.  Mange  ^  Mangez ,  Mançen 

Imparfait  premier  du  SuhjonUif^ 

Afàin.  Je  mai^geifois ,  nous  man^mons. 
Atéin.Txx  mangçrois  ,  Vo^smangeriei. 
Atm.  U  mangeroit  ^ilsi  QU  elles  mange- 
roicnt. 

Tlms 
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Plus  que  parfait  -premier. 

Ataif.yzQiols  mangé,!ious  aurions  mangé. 
-A/e'V/.Tuaiirois  mangé, vous  auriez  mangé! 
Atutf.  11  &  elle  auroit ,  as  &  elles  auroicnt 
mangé. 

Le  ^rticife  frejint. 

Ataiû.  Mangeant. 

De-là  dérivent  les  mots, 
Aîaûs,  Mangerie  ou  Cuifine. 
Ataius.  Manger  ou  Mangeaille. 
Ati9.  Mangieur  du  Cuifinier ,  &c* 
Atians.  Mangeur  ou  qui  mange  ,  Sçc. 

Lear  Alphabet  efi  compoie  de  vingt 
Càraâéres  ,  fçavoir  de  fcpt  Voyelles^ 
M^eyi,  0,  u^  «,if  ^(  dont  la  flxiéme  efl  pro- 
prement VAita  des  Gre^j  &la  feptié* 
me  vaut  autant  que  la  diftoàgue  ou)  8c 
de  treize  CDnfones , h^  d^  f^g^ hy  k^l^m^ 
f^yf^r^f^t»  Ces  mêmes  conibnes  leur 
iervent  aaifi  pour  les  nombres,  ^^  vaut 

I.   d^    l.fy    i.  gy^.   hy   féky    6.   l  , 

€?c.  af.  vaut  autant  mie  detix  fois  dix, 
ou  vingt  ,  /p.  trois  K)is  dix  ou  trente. 
fh ^  II.  écc.  ff.  dix  fois  dix  ou  loo. 
r,  looo.  fr  5  loooo.  f^r  y  looooo. 
/  ,  un  million  y  fs  y  dix  millions  , 
fps  y  C€nt  millionsp^pt»/  y  mille  millions, 

F  &c. 
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&c.  en  ajoutant  toujours  un  f  de  plas. 
Il  faut  encore  remarquer  que  leurs 
Noms  &  leurs  Verbes  décrivent  auf&  les 
lins  des  autres  «  de  la  même  manière 
que  nous  avons  en  François  ^  chat  ^ 
chate ,  chatons  y  chatçnner  y  &c.  Leurs 
déclinaifons  font  dé  même  fort  aifèes. 
En  voici  un  exemple. 

Nominatifs  Brol^  le  Mouton,  Brolu^  la 
Moutonne,  ou  Brebis,  &c.  fir^A,  les 
Moutons  ,  ou  Brebis ,  Sec. 

Génitifs  Brul^  du  Mouton ,  Brûla -^  delà 
Moutonne,  ou  Brebis,  &Cvi2r;7A,  des 
Moutons  ,  ou  Brebis  ,  &c. 

I>atif  Brel,  au  Mouton ,  Bréîa ,  à  la  Mou- 
tonne ,  ou  Brebis ,  &c.  Breln ,  aux  Mou;* 
tons  ,  ou  Brebis ,  &c. 

Ce  qui  eft  admirable  ,  c'eft  qu^il 
n'y  a  aucune  exception  dans  les  con- 
jugaifoi^s  &  déclinaifons  dje  cette  Lan- 
gue ,  &  que  d'abord  qu'on  fait  les  va« 
riations  d'un  Verbe ,  ou  d'un  Nom  i  on 
les  fait  auifi  de  tous  les  autres  :  & 
cette  variation  ne  confifte  qu'à  ajoû-^ 
ter  un  ^  j  à  l'infinitif ,  pour  en  faire 
le  préfent  de  l'indicatif:  comme  de 
Jlù  ,  on  fait  Ata  :  de  Bnskin  ,  Buhna^ 
Sec.  Et  aux  Noms ,  on  ajoute  un  ^^ 
au  nominatif  mafculin  ^  pour  en  faire 

un 
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un  féminin  ^  ou  un  «  ^  lors  qu^on  veut 
le  changer  en  pluriel  commun.  Com^ 
me  l'exemple  précédent  le  montre* 
D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  n'eft 
pas  (urprenant  qu'au  bout  de  fix  mois 
nous  comprenions  tout  ce  que  l'on 
nous  difbit,&  que  nous  nous  faifions 
-de  même  entendre  :  mais  revenons  à 
notre  premier  (îijet. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée , 
TOUS  fûmes  éveillez  un  matin  par  le 
tintamare  extraordinaire  que  l'onfai^' 
ibit  dans  la  maifen  :  nous  nous  levâ- 
mes pour  voir  ce  que  c'étoit  ,  mais 
quoi  que  nous  obrervaflions  jufqu'à  la 
moindre  de  leurs  démarches  ,  nous 
ne  comprenions  rien  à  l'empreflement 
qu'ils  témoignaient  ,  depuis  le  plus 
petit  jufques  au  plus  grand.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  con- 
jeûurer ,  qu'il  devoit  y  avoir  du  mon- 
de à  dîner  y  parce,  que  l'on  maflacroit 
beaucoup  de  Volaille  )  &  que  les  vian-» 
des  abondoient  de  toutes  parts  dans 
la  cuifine.  Sur  les  dix  heures  toute 
la  Famille  fortit  :  nôtre  Patron ,  qui 
marchoit  devant  ,  portoit  un  grand 
Coq  entre  fes  bras  :  nous  le  {ùivîme» 
avœ  les  autres.  £n  palTant  le  Font 

F  z  du 
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du  Canal  y  nous  vîmes  que  tous  nos 
Voifins  en  faifoient  autant  que  nous: 
en  même  tems  ceux  de  l'autre  côté  de 
Peau  fortirent  auffi  ,  avec  un  Coq  de 
chaque  maifon.  Celui  qui  demeuroit 
yÎ8  à  vis  de  nous  ^  expofa  le  (îen  con- 
tre le  nôtre  :  les  autres  firent  de  mê- 
me ,  chacun  ayant  à  ^re  à  celui  qui 
demeuroit  de  l'autre  côté  devant  lui. 
Il  n'cft  pas  croyable  avec  quel  coura- 
ge &  animolité  ces  Animaux  fe  bat- 
toient.  Tantôt  l'un  fe  jettoit  en  l'air , 
&  venoit  fondre  fur  le  dos    de   fbn 
ennemi ,  dont  il   emportoit  fouveht 
toute  une  touffe  de  plumes*  Un  .mo- 
ment après  l'autre  fe  couchoit  à  terre 
£c  venoit  furprendre  fa  partie  fous  le 
Tcntre,  où  fl  enfonçoit  fbn  bec  le 
plus  profondement  qu'il  pouvoit  :  ils 
biaifoient  j  ils  caracoloient ,  &  ne  (e 
le  cédoient ,  ni  en  vigueur  ,  ni  en  fi- 
neife  ,  jufques  à  ce  que  le  plus  foible 
étant  contraint  de  lefcédcr  au  plus  {oTi\ 
^omboit  y  &  que  le  vidoricux  Payant 
mis  en  pièces ,  fe  rétîroit  en  chantant 
fon  triomphe.  Le  Combat  du  nôtre 
dura  jufqu'à  midi ,  celui   de  quelques 
autres  avoit  fini  plutôt  ;  il  y  en  avoit 
nu  contraire  ,  qui  n'achevèrent  qu'une 

heure 
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heure  après.  Mon  Hôte  ,  dont  l'Oi- 
feau  avoit  été  tué  ,  alla  prendre  le  Maî- 
tre du  viâorieux  par  la  main  ,  le  feli» 
cita  de  ft  Vidoire,  &  Paména  chez  lui: 
tous  leurs  enfans  &  domefliques  ne 
tardèrent  guéres  à  les  fùivre.  Ce  qu'on 
ayoit  aprêté  chez  l'autre  fut  aporté  à 
nôtre  maifbn  :  on  ie  mit  à  table ,  &  je 
puis  dire ,  que  je  ne  métois  trouvé  de 
long-tems  à  une  telle  défaite.  Nous 
eûmes  aflurément  un  repas  de  Roi  ^  & 
on  n'oublia  pas  d'y  boire  d'importance  : 
le  malheur  étpit  que  nous  ne  les  enten- 
dions pas. 

Le  lendemain  nos  gens  ne  furent  pas 
moins  alertes  :  auflli-tôt  que  le  Soleil 
fut  levé ,  ils  fortirent  tout  autant  qu'ils 
étoient }  &  tous  les  jeunes  hommes  du 
Canton  ,  c'eft  à  dire ,  l'aîné  de  chaque 
Famille  ,  prirent  un  arbre  haut ,  droit 
&  poli ,  comme  un  mât  de  Navire  , 
qu'ils  allèrent  planter  au  milieu  du  Ca-» 
nal  y  dans  un  ttou  ou  tuyau  bâti  de  pier- 
res au  fond  exprés  pour  cela  y  au  bout 
du  quel  on  avoit  attaché  autant  de  grof^ 
fcs  cordes  y  qu'il  y  avoit-là  ,de  Ména- 
ges. Toutes  ces  cordes  furent  enfiiî- 
te  tendues ,  &  entortillées  autour  de* 
diiFérens  arbres,  qui  étoient  plantez  au 

F  3  hotà 
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bord  de  cette  eau  :  &  afin  qu'il  n'y  eût 
point  de  jaloufie  ,  ou  aucun  fujet  de 
plainte  9  Â  y  avoit  à  chaque  corde  un 
liœud  à  la  même  diftance  du  mât.'  Ao 
haut  cet  arbre  ,  qui  n'étoit  pas  à.  tren- 
te piez  de  difiance  de  la  fuperficie  de 
Peau  ,  on  avoit  doué  un  ais  rond  y  (iir 
lequel  il  y  iivoit  un  Aij^  y  dont  les  deux 
piez  étoient  attachez  féparement  avec 
de  bonne  ficelle,  à  deux  crampons  de 
fer ,  enfoncez  bien  avant  dans  le  bois. 
Quand  tout  fut  prêt. ^  on  attendit 
qu'il  fût  deux  heures  apréa  midi  :  alors 
les  mêmes  jeunes  gens  revinrent,  fé  fki- 
firent  chacun  d'une  des  cordes  tendues 
à  l'çndrpit  oi^  il  y  avoit  un  nœud ,  & 
du  premier  fignal  que  nôtre  Hôte  don- 
na  Us  fe  mirent  à  grimper  à  qui  mieux 
mieux^  Les  premiers  qui  arrivèrent 
auprès  de  l'Aigle  ,  tâchèrent  auifi^tôt 
de  s'en  rendre  Maîtres  y  mais  ils  en  fu- 
rent parfaitement  bien  reçus.  Comme 
ils  avoient  les  mains  nues  &  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  même  permis  de  les  cou- 
vrir y  ils  furent  obligez  d'efTuyer  des 
coups  de  bec  y  qui  les  leur  mirent  tout 
en  lang.  Chacun  n'avoit  qu'une  main^ 
dont  il  fe  pouvoit  fèrvir  pour  attaquer, 
il  falloit  qu'il  fc  tint  ferme  de  l'autre. 

D'autre 
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D'autre  part ,  l'Aigle  n'étott  pas  M  fi 
court  ,  qu'il  ne  pût  s'életer  de  la  hau- 
teur de  deax  piez  au  moins  de  fbn  ais^ 
ainfi ,  au  lieu  que  le  combat  ne  dût  du- 
rer qu^un  moment ,  comme  je  me  Yé- 
tois  figuré  au  commencement  ^  je  ne 
voyois  point  d'aparence  au  bout  de 
deux  heures  ,  d'en  voir  la  fin  de  tout  le 
jour.  Quelques  vigoureux  que  fuflent 
ks  attaquans ,  la  iituation  où  ilsétoient 
-étolt  trop  violente  3  il  étoit  impofiible 
qu'ils  puifent  tenir  long-tems*  Les 
uns  fe  repofoient  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient ,  les  autres  iè  laifToient  tomber 
jkns  l'eau ,  où  ils  étoîeiit  poiirtant  d'ai^ 
bord  iecouf  us  par  des  gens  qui  (ê  te- 
noient  exprès  à  portée  ,  dans  de  petites 
Barques  ,  pour  les  joindre*  Enfin  ^ 
détoit  un  remurménage  enragé  9  &  je 
croi  qu'il  étoit  autour  de  fiîx  heures  , 
lors  qu'un  de  la  troupe  s'étant  faifi  a- 
droitement  de  l'Aigle  ,  lui  eafia  une 
jambe  de  fes  dents.  Un  autre  qui  là- 
deflus  le  poufla  lui  fit  lâcher  prife  ^  fous 
peine  de  faire  la  Culbute,  empoigne 
l'Animal  des  deux  main^  9  &  i^c  jette  ^ 
corps  perdu ,  à  bas  de  la  corde.  Sa  pe- 
fanteur  étant,  jointe  à  ce  grand  effort , 
TAiglç  fiit  îivs^wihxé  ,  la  CttiHe  qui 
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étoit  attachée  demeura  pendue  à  PaH>re, 
&  le  jeune  homme  tomba  dans  Peau 
avec  laProyeentrefe»bras.  Les  aififtans 
jettérent  à  cette  chute  des  cris  redoi^ 
blez  de  réjoïflance  >  ni  plus  ni  moins  ^ 
que  s^il  fe  fût  agi  du  Sahit  de  tout  le 
Public*  Ceux  qui  avoient  été  mouillez 
allèrent  changer  dTiabits,  &  fe  rendît 
rent  bien-tôt  après  chez  le  Vidoricux 
-où  chacun  lui  fit  Ton  compliment.  Ifs 
foupérent  -  là  enfemble  ,  &  pafTérent 
une  partie  delà  nuit  à  fe  divertir ,  peiï- 
dant  que  les  Pérès  de  Famille  fe  trai- 
toient  anfliréciproquemeiit,  &&ifbient 
•ce  que  Pon  peut  apeUer  chère  entière. 
Le  troifiéme  joqr  (è  paflâ  encore  en 
jeux  y  en  danfes;^  courfês  &  agréables 
divertiflcméns, 

Kous  ne  favions  ce  que  tout  cela  fî- 
gnifioit ,  mais  nous  vimes  enfuite  qu'ik 
obfervoient  dans  tout  le  Royaume  ,  les 
mêmes  Géréînonies  tous  les  Ans ,  à  la 
pleine  Lvhe ,  qui  précède  le  Solftice  da 
Capricorne  :  &  que  le  jeune  homme 
qui  emporte  .PAigle  ,  a  cette  Année-là 
le  choix  de  toutes  les  filles  du  Canton, 
en  cas  qu'il  fe  veuille  mettre  en  Mena* 
ge  'y  de  forte  que  pas  une  ne  fe  peut 
marier  à  un  autre  Êms  fa  permi0ion  , 

qu'a 
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qu'il  nerefufe  pourtant  guéres  ;  &  ainfi 
Ton  peut  dire  que  tout  cela  ne  fe  termî^ 
ne  qu'à  une  fhxiple  formalité  y  &  un 
honneur  fing.ulier  pour  le  triomphant. 
Aux  autres  pleines  Lunes  de  toute 
l'Année  f  fans  exception^  ils  font  aui& 
battre  des  Coqs ,  fe  promènent  en  Gom* 
dole  l'Eté  ,  en  Traîneau  fur  la  neige* 
THiver ,  &  prennent  pendant  deur 
jours  j  tous  les  innocens  Flaifîrs  dont 
ik  font  capable?;  hormis  celui  de  l'Ai- 
gle planté  fur  le  mât.  Le  refte  du  mois 
chacun  cfJL  à  fa  befbngne  ;  &  il  n'y  a  ab* 
fblument  point  d'autres  Fêtes* 

Tout  ce  tems4à  s'étant  écoulé  fânaïf 
rien  faire ,  nous  fîmes  connoitre  à  nô* 
tre  Patron  que  nous  ferions  ravis  d'à* 
voir  de  l'occupation  :  on  ne  fît  au  corn*» 
mencement  pas  femblant  de  nous  écoti^ 
ter  ,  mais  vo}rant  que  nous  iniîf{ions  à 
vouloir  être  employez  ,  on  nous  don- 
na  de  la  Laine  à  nétoyer  ,  k  laver  ^  à 
battre  &  ^  carder,  ne  fâchant  point  que 
nous  fuiEons  propres  à  autre  choife,* 
Nous  fîmes  bieii-tôt  las  de  ce  métier^ 
là  :  La  Forêt ,  qui  étoit  Horloger  de 
fà  Pt'ofeilicm  ,auroit  mieux  aimé  tenir 
«ne  lime  à  la  main  ,  &  travailler  ait 
mouvement  d^uae  Montre  j  m^ùs  il  n'y 
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avoit  point  de  telles  machines  dans  ccf 
quartiers-là  ,  &  on  auroit  eu  de  la  pei- 
ne à  leur  en  donner  fl-tôt  une  idée. 
S'étant  aperçus  de  nôtre  mécontente- 
ment ,  on  voulut  fe  fervir  de  nous  pour 
la  manœuvre  d^une  petite  Flote. 

Comme  il  y  avoit  vingt-deux  mai- 
Tons  dans  nôtre  canton  ou  Village,  ain- 
û  que  j'en  ferai  la  defcription  dans  la 
fuite  y  cet  Equipage  devoit  conflfter 
en  vingt-deux  Bateaux.  Chaque  Père 
de  Famille  fit  équiper  lefien,  &  y  met- 
tre hs  provjfîons  nécefTaires  à  quatre 
perfonnes  ,  pour  un  Voyage  de  trois 
îemaincs.  On  arrangea  dans  ces  Bar- 
ques de  toutes  les  fortes  de  Denrées  ou 
Marcbandifes  que  Ton  (avoit  être  pro- 
pres pour  aller  à  la  Traite  :  comme  j 
Êar  exemple  y  des  cordages  y  des  pou- 
es  ^des  brouettes^  des  haches ,  des  pê- 
Ie9  y  des  hoyaux  y  des  bêches  &  autres 
inftnimens  propres  à  remuer  la  terre  ; 
-mais  principalement  des  robes  y  &  des 
habillemens  faits  de  laine  ou  de  toile. 
Nous  étions  alors  dans  le  mois  de  Dé* 
cembre  ,  &  parconféquent    au  cœur 
de  PEté  y  &  dans  la  plus  belle  Saiibn 
de  l'Année.   Comme  les  Boucs  font 
extrêmement  grands  dan^  ce  Païs-là  & 

que 
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2ûe  leur  fovce  égale  afifez  celle  de  nos 
!hevaux ,  on  s'en  fert  pour  la  plupart 
des  Voitures  :  chaque  Bateau  ^n  àvoit 
quatre  ,  dont  la  moitié  tiroit  pendant 
deux  heures  ou  environ  ^  les  autres 
fliangeoient  ci^endant:,  &  {èrepofoient 
dans  la  Barque.  Lors  que  leur  tems 
étoit  revenu  on  abordoit  &  on  les  met- 
toit  de  nouveau  à  terre ,  &  ainfi  alter- 
nativement durant  quinze  ou  feize  heu- 
res de  tems  tous  les  jours,  cequiétoit 
à  peu  près ,  depuis  le  lever  jufqu'au  cou- 
cher du  Soleil.  La*nuit  fe  paflbit  dans 
le  repos  ou  dans  l'ioaétion  ^  car  alors  on 
ikifbit  alte. 

U  étoit  impoffiUc  que  nous  puffions 
cous  fouler,  mon  Camarade  &  moi  ^  de 
voir  la  beauté  de  ce  Pai's  enchanté,  & 
les  richelTes  dont  la  Terre  étoit  couver* 
te.  Les  Vergers  étoient  ornez  de  beaux 
arbres  chargez  ,  les  up^  de  Fleurs  ,  les 
autres  des  plua^  exc€Uens  Fruits  du 
inonde  :  les  Campagnes  couvertes  de 
Froment ,  d'Orge  &  d'autres  Grains  r 
les  Prairies  hetbeuiès  remplies  de  Ché* 
vres  &  de  Moutons  d'une  taille  extra» 
wdinaire  (car  pour  des  Chevaux  &  des 
Vadies  je  n'y  en  ai  jamais  vu)  &  toqt 
ceb  d'une  propreté;  d'un  ordre  &  d'u^ 
'  r  ^  ne 
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fie  régularité  qui  nous  crichantoit^. 
Tout  le  Fais  y  auili  loin  qu'il  s'étenc^ 
ce  qui  va  ,  comme  nous  Paprimes  dant^ 
la  fuite  )  à  cent  trente  lieues  Françoiibs  ^' 
d'Orient  en  Occident  ^  &  de  quatre- 
vingt  a«  moins  y  du  Nord  au  Sud  ,  eft 
divifë  par  Gantona  ou  villages.  Ces 
Cantons  ont  la  figure  d'un  quarré  pan* 
fait ,  dont  le&  Faces  font  environ  loni* 
gués  de  mille  cinq  ctns  Pas ,  ou  d'une 
mille  &  demie  d'Italie  y  eny^ironnex 
tout  à  l'entour  y  ce  qui  les  fépace  les 
uns  des  autres  y  d^un  Canal  tiré  à  la.  IL* 
gne  y  large  de  vingt  Pas  &  d'un  Che? 
min  Royal'  de  chaque  côté  de  vingts 
cinq  y  où  il  a  y  deux  ran^  d'arbres  au 
milieu  y  qui  font  une  ÂUée  de  vingt* 
cinq  Pie£  ou  cinq  Pas  géométrique  ^ 
afin  d'avoir  les  bords  libres  y  pour  la 
commodité  des  Animaux  que  l'on  em- 
ployé à  tirer  lesBâteauz. 
'  Chaque  Canton  eft  encore  divtfé 
par  le  milieu  d'un  fofiè  de  vingt  pas  ^ 
&  d'un  chemin  de  .part  &  d'autre  ^  de 
vingt-cinq  y  avec  .écs  arbrea  plaiiteat 
aufli  de  la  même  mamére.  La  loa^ 
gueur  de  ces  chemins  <m  d)emi  ViUt^ 
ges  y  contient  onze  Habitations^  de  càa*- 
cune  plus  de  cent  trente  paf  gé^cteétri^ 

que» 
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tptes  de  front  ,  fiir  fêpt  cens  p[u  en* 
viron  de  profondeur  ,  qui  font  aufS 
icparées  par  de  petits  foiTez  de  c'mq 
Fiez  ,  parallcles>w  moindrecôté^  de  cha* 
que  demi  Canton.  A  la  tète  de  chacune 
de  ce»  Habitations.,  ou  du  coté  du  foffé 
qui  divifê  le  Village  en  d€;ux  portions 
égales  ,  il  y  aune  maiTon  d'^un  étages 
de  haut  y  mais  large  de  foizante  Fiez  ^ 
avec  une  allée  m  milieu  ,  de  laquellç^ 
on  peut  dler  dans  toutes  les  cham« 
bres  ,  étables  ^  granges  &  autres  apar-^ 
temena..  La  raiibn  .  pour  laquelle  il^» 
A^OBt  peint  de  chambsçs  hautes,  vient 
de  ce  qu'As  font  iujets  ,  quoi  qu'aflez. 
carenient ,  à  des.  vents  violens  y  qui 
jetteroient  leurs  maifons  par  terre ,  cac 
ils  ne  lea  bittilent  pas  fort  fblide« 
ment» 

Tout  cela  étant  diipofé  de  la  ma* 
nîére  que  je  le  viens  de  dire  ^  il  eft  ai*^ 
fé  à  co^p^endre  qu'il  y  a.  dans  ua 
Canton  vingt^ dçux  habitations^  pu  mal^ 
fons  y  lejCqupUes  font  fîtuées  vijs-à-viy 
l'u^  ^ç,Vm^^ ,,  toutes  ^'unçj  çp^fnç*, 
l^fgf^  &  hauteur^  onz^  d'un  cotd 
do,  canal ,.  &  onze  dé  l'autre^  À  cha«. 
(|B%  çpctsémité  de  cette  eau  ,  de  côté; 
4  d'âpre  ^i^  y  a  jks  Fonts  \  tant; 
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pour  la  communication  des  detix  de* 
mi- Villages  ,  ^uc  pour  paffer  de  Pun 
Village  à  l'autre  j  il  y  en  a  encore 
un  au  milieu  de  thaque  Canton  :  ils 
font  fiûts  de  pierres  de  taille  ItS  uns 
&  les  autres  ,  d'une  très -belle  Aï* 
chiteâure ,  &  parfaitement  bien  en- 
tretenus. De  ces  vingt  -  deux  Fa- 
milles ,  îl  y  en  a  de  deux  diftin- 
guées  :  Pune  eft  celle  du  Papv  ou  Pré* 
fre  ^  ic  Pautre  celle  du  Kini  ou  7«g^ 
du  Canton  ,  qui  font aumllieu  devant 
le  Pont ,  &  à  Popofite  IHine  dé  Pau- 
tre :  &  ces  maifons  fctiles  ont  fur  le 
derrière  un  Aparteriient  de  la  largeur 
de  toute  la  maîfon  ,  qui  fervent ,  Pun 
d'Eg'ife  y  Pautre  de  Palais  ou  Sénat. 
Mais  nous  aurons  peut-être  occéfîon 
de  parler  encore  de  ceci  autre  part  :  re- 
venons à  nôtre  Voyage. 

Nous  reftâmes  neuf  jours  en  che- 
min ,  &  quand  nous  fumes  à  fept  ou 
huit  lieues  de  Pendroit  où  nous  de- 
vions aller,  nous  commençâmes  àdé« 
cou vrif  Te  Paè  haut  :  Onfhe  voyoiéde» 
là  que  des  Montagnes ,  qui  fembloiént 
ihontet  jufques  dans  les  Cieux  ,  &^ 
dont  le  fommet  nous  éblouîSbit  par- 
la blancheur  éclatante  de  la  neige  ,- 
'    ^  dont 
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dont  ces  grandes  mafîes  font  couver- 
tes toote  Tannée.  Le  Canal  où  nous 
étions  finifToit  à  deux  petites  lieues 
de  ces  Hauteurs  5  il  falut  s'arrêter-là. 
Une  partie  de  nôtre  monde  refta  dans 
les  Bâtezruz  ,  l'autre  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  jufqu'aux  Montagnes.  Avait 
que  d'y  arriver  il  nous  falut  traverfer 
une  très-belle  Forêt. 

Le  charivari  &  tintamare  continuel 
que  nous  entendions  y  à  mefure  que 
nous  avancions  ,  me  fît  plus  d'une  fois 
penfèr  à  Vulcain  &  à  fes  Cyclopes, 
Tout  Pair  retentifToit  de  grands  coups 
de  marteau ,  &  l'on  eut  juré  en  effet 
que  nous  n'étions  qu'à  trois  pas  de 
la  boutique  du  Mont-Gibel  ,  ou  de 
FEnclume  de  Brontes ,  de  Pyracmon  % 
&  de  Steropes.  Nous  ne  fun^es  pas 
tout  à  fait  trompez  dans  nos  cotijeâLu- 
res  :  les  hommes  que  nous  découvrî- 
mes bien-tôt  après ,  n'avoient  pas  mal 
la  mine  de  Géans  &  de  Démons  :  il 
yen  avolt  parmi  d'une  taille  monf* 
treufè  y  d'autre  velus  co^ime  des 
Ours;  &  pas  an  qui  ne  fut  plus  ^oir 
qu'un  Charbonnier  des  Mines  d'Ecoil 

Ceux  de  nôtre  Troupe  s'adrefférent 
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aufG-tôt  à  un  Direâeur ,  pour  lui  â^ 
re  le  Canton  d^où  nous  venions  ,  qui 
étoit  le  troifiéme  de  la  premi^e  LK 
gne ,  nommé  Rw  ^  car  c'eft  au  nonr» 
l>re  y  Se  par  un  femblable  nxxm  qu'on 
les  diftingue  les  uns  des  autres.  Ik 
tui  j  déclarèrent  auffi  quelles  fortes  da 
MarchandifêÂ  nous  avions,  aportées  ^ 
&  ce  que  nous  defirions  de  rempor* 
ter.  Eiifuite  ils  nous  prefentérent  à 
lui  ^  mon  Camarade  &  moi ,  aparem- 
ment  pour  le  prier  de  nous  faire  con* 
duire  par  tous  les  endroits  qu'il  crojoit 
dignes  d'être  vus  par  des  gens  qui 
n'avoient  jamais  ëté-là.  Aui&-tôt  iï 
donna  ordre  à  un  de  fês  Eftafîers  de 
nous  accompagner  par  tout.  Cinq 
de  nôtre  Compagnie  iè  joignirent  £ 
nousr 

La  première  choib  qu'il  nous  fît  voir 
fiit  un  gouffre  large  &  d'une  profondeur 
ïT^menCé.  C'étoit  une  Mine  de  Fer,  o^ 
l'on  avoit  travaillé  depuis  des  milliers 
d'Années ,  &  dont  on  avoit  tiré  tant  de 
matière  i  qii<  cela  îivoit  formé  d'autrea 
MontHgniss  proche  de- là.  En  décen* 
dant  dans  ce  creux  à  gauche,  il  y  avoit 
un  Eiiçalier  que  leç  Ouvrier^  avoientr 
^r^tii^iié  dans  ù  Koc^  à  mefurc  qu'il» 

crett^ 
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creufoient  :  inais  quoi  que  les  marche» 
en  fuffent  larges  &aifécs  ,  j'auVois  fait 
beaucoup  <ie  difficulté' d'y  décendre» 
Sur  le  devant  ils  avoiént  fait  une  Ma- 
chine de  bois  où  ils  avoient  fait  un  gros 
Sommier  qui  airançoit  ,  &  auquel  il» 
avoient  attaché  une  Poulie   de   trois 
Piez  de  diamètre  ,  qui  fervoit  à  tirer 
la  Mine  d'environ  la  moitié  du  creux^ 
où  Pon  avoit  fait  une  Plate-forme,  d'où 
d'autres  Ouvriers  la  tiroient  du  fond  ^ 
par  le  moyen  de  quelques  Paniers ,  que 
ceux  qui  étoient  en  bas  rempliflbient  à 
meiùre  qu'il  en  décendoit;  A  droite  ^ 
au  contraire  ,  perfonne  ne  travailloit  j 
tout  paroiflbit  y  être  en  dcfordre ,  &  nô- 
tre Guide  voyant  que  je  me  penchoiâ 
pour  en  confidérer  le^  irrégularités,  mê 
fit  entendre  par  fignes  ,  &  du  mieux 
qu'il  pût ,  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  mois 
qu'un  gros  quartier  de  la  Montagne  , 
que  l'on  avoit  peut-'êtrc  trop  creufée  au 
deflbus,  de  ce  côté-là,  s'étoit  détaché,  & 
avoit  en  tombant ,  écrafé  trois  cens  foi- 
zante  personnes  qui  y  travaiUoient. 

Après  que  nous  eûmes  examiné  cet 
endtdit-là ,  il  nous  mena  vers  un  autre  y 
d'où  l'on  tiroit  de  la  mèmemaniére ,  du 
Charbon  de  terre  ^  mais  qui  eft  beau«^ 

coup 
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coup  plus  gras  que  celui  que  l'on  troo* 
ve  en  Angleterre  ^  &  même  que  la 
Houille  du  Fais  de  Liège  ,  puisqu'il 
dure  un  jour  entier ,  8c  que  ceux  qui 
en  brûlent  n'en  mettent  au  Foyer  qu'n-^ 
ne  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures* 
Entre  ces  deux  Mines  il  y  avoit  un 
Etang  d'Eau  minérale  ,  qui  bouilloit 
continuellemment  :  ils  s'en  fervent  à  né- 
toyer  toutes  les  ordures  de  leurs  corps  , 
de  leurs  habits  &  de  leurs  uftencilles  ; 
mais  on  ne  fauroit  l'employer  à  cuire  les 
Viandes ,  |iarce  qu'elle  leur  donne  un 
trop  mauvais  goût.  Le  Fer  qu'ils  trem- 
pent dans  cette  Eau  chaude  y  devient 
d'une  dureté  impénétrable  ,  &  eft  beau- 
coup plus  propre  que  nôtre  meilleur 
Acier  à  faire  des  RefTorts.  Je  n'avois  ja- 
mais trouvé  de  difficulté  à  comprendre 
comment  les  Eaux  minérales  d'Aix* 
la-Chapelle  peuvent  avoir  le  degré  de 
chaleur  qu'on  leur  attribue  ,  parce 
qu'on  les  fait  paflèr  par  de  longs  Con- 
duits foûterrains^  oàil  abonde  fans  dou- 
te 9  des  entrailles  de  la  terre  y  despvties 
bitumineufes  &  fîilfureufes  ,  'qui  étant 
elles-mêmes  dans  une  grande  agitaition  , 
leur  communiquent  en  paflant  9  une 
partie  de  leur  mouvement }  mais  ici  ^  je 

ne 
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ise  Toyois  abfblument  rien  de  fembla- 
ble.  Un  petit  Lac  ,  où  Peau  croupit, 
8c  où  pour  {iipléer  aparenunent  à  ce  qui 
t^en  difllpe  9  tant  par  les  exhalaifons  , 
que  pour  Pufage  de  ceux  qui  en  tirent , 
il  diftille  d'un  Tuyau  de  pierre ,  que  la 
Nature  femble  avoir  fait  exprés  pour 
ceh  ,  un  filet  de  la  groffeur  du  petit 
doigt ,  d'une  Eau  claire  comme  criftal. 
Se  qui  bien  loin  d'être  chaude  ^  eft  plus 
froide. que  le  Marbre  :  ce  qui  me  fai* 
foit  croire  qu'il  devoit  y  avoir  un  terri- 
ble Foyer  d'€4>rits  là^deffous. 

Nous  allâmes  auifi  voir  ceux  qui  fë- 
paroient  les  parties  de  Fer  de  la  Mine: 
les  Fourneaux  où  ils  le  fondent  ^&clcs 
Forges  où  ils.  le  travaillent  ou  mettent 
en  barre  ,  pour  être  travaillé  ailleurs  : 
mais  tout  cela  étoit  &  femblable  à  ce  qui 
iè  pratique  en  Europe ,  que  je  n'ai  pa9 
cru  en  devoir  faire  ici  la  description. 
Je  compris  fort  bien  y  par  ce  qu'ils  me 
dirent  en  fuite ,  que  toute  cette  chaîne 
de  Montagnes ,  qui  fert  de  Barrière  à 
ce  beau  Faiîs ,  eft  proprement  le  NIaga* 
fin  d'où  ces  Peuples  tirent  une  partie 
de  leurs  Richeffes  ,  &  des  chofes  qui 
ibnt  pour  la  plupart  utiles  dans  l\  So- 
ciété 3  comme  des  Pierres  pour  bâtir  y 
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d'autres  peut  faire  de  la  Chaux ,  du  Set^ 
qui  quoi  que  difFerent  du  nôtre  ,  ne 
laifle  pas  d'être  fort  bon  j  de  l'Etaîn 
très-fin  y  du  Cuivre  rouge ,  mais  en  fort 
petite  quantité  ,  &  encore  coûtc-t-îl 
beaucoup  de  peine  ^  &  la  vie  de  bien 
des  hommes. 

Pendant  que  je  m'occupois  à  confî- 
dérer  toutes  ces  Curiofitez  ,  nos  gens 
travailloient  à  faire  débarquer  leurt 
Marchandifes ,  à  les  troquer ,  &  >  fê 
charger  de  celles  qu'ils  avôieût  or- 
dre de  prendre  en  la  place  :  ce  qui  fè 
fait  par  des  Traîneaux  ,  ou  de  petites 
Çharettes  plates  &  longues ,  tirées  par 
deux ,  trois  ,  quatre  &  jufques  à  dix: 
Boucs  à  la  ibis  ,  ou  par  des  Porte-faix^ 
&  à  quoi  l'on  employé  tant  de  gens  , 
que  cela  eft  expédié  en  fort  peu  de 
tems  y  quoi  qu'il  y  ait  tant  de  chemin 
â  faire  ;  de  forte  que  nous  ne  fûmes  pas« 
là  deux  jours  entiers.  Nous  amenâ- 
mes nôtre  Guide  à  nos  Barques  ^  où 
nous  le  traitâmes  de  nôtre  mieux ,  &  le 
fimes  tant  boire  ,  qu'au  premier  pas 
qu'il  fit  pourVcn  retourner,  il  fe  laififa 
ton^ber  de  fon  long ,  &  fe  blefla  même 
à  l'épaule ,  de  manière  que  la  douleur 
qu'il  en  reflèntit^  lui  arracha  de  la.  bon* 
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chc  le  Nom  de  Chrift.  Je  demeurai 
furpris  à  cette  èxorcffion  ,  &  j'aurois 
bien  voulu  favoir  d'où  il  avoit  apris  à 
connoitre  le  Sauveur  du  monde  :  mais 
faute  de  fâvoir  la  Langue  y  il  falut  bor-^ 
ner  ma  curiofité  à  courir  le  relever,  & 
à  voir  que  le  mal  qu^il  s'étoit  fait  n'é- 
toit  pas  fort  dangereux  ,  jufques  à  ce 
que  je  fufle  en  état  de  m'en  informer. 

Comme  nous  étions  fur  le  point  de 
démarer  ,  pour  nous  en  revenir  che2 
nous  ,  il  nie  vint  dans  Pefprit ,  que 
û  au  Jieu  de  prendre  notre  route  par 
It  même  Canal  où  nous  étions  venus  ^ 
nous  allions  pafTer  dans  un  autre,  éloi« 
gné  de  deux  ou  trois  Cantons  de  ce- 
lui-là ,  peut-être  verrions  -  nous  des 
nouveautez  qui  nous  feiroient  du  plai- 
fir  5  &  récompenfcroient  le  tems  per- 
du ,  &  la  peine  que  nous  aurions  pri- 
fe.  Je  communiquai  ma  penfée  à  La 
Forêt  j  8c  nous  fîmes  tant  lui  &  moi  ^ 
que  nous  nous  fîmes  comprendre  aux 
autres.  Les  bonnes  gens  étoient  fi 
honnêtes  ,  qu'ils  confentirent  fans  hé- 
fiter  à  nôtre  propofition.  Là-defTus 
nous  pafïames  du  côté  d'Occident  : 
mais  lors  qu'il  fut  qUcftion  d'atacher 
les  boucs  y  qui   dévoient  tirer  notre 

Bateau  ^ 
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Bftteau  y  le  plus  vieux  ,  qui  avolt  ^ 
au  dire  de  celui  qiri  les  menoit ,  qua- 
rante-deux ans  )  &  qui  avoit  fait  je 
ne  iki  combien  de  fois  ce  chemin -là  , 
voyant  qu'on  s'écartoit  en  quelque 
£içon  de  la  route  ordinaire ,  fe  mit  à 
faire  le  diable  à  quatre  :  il  fîit  impcf- 
fible  au^  Guide  de  le  retenir  y  il  fit 
tant  de  fauts  &  de  cabrioles  ,  qu'il 
rompit  la  corde  dont  on  le  tenoit  , 
&  fe  mit  à  fliir  de  toute  fa  force* 
Vingt  perfonnes  s'cmprefTérent  de  cou-, 
rir  après  ,  qui  crioient  à  gorge  dé-' 
ployée  qu'on  l'arrêtât.  Les  voix  ayant 
pafTé  de  Pun  à  l'autre^  Se  quelqu'un 
s^étant  mis  en  devoir  de  lui  vouloir 
faire  rebroufTer  chemin  ,  ce  fougueux 
animal  fe  jetta  au  beau  milieu  de  l'eau. 
|L,es  bords  fbnt-Ià  extrémemeht  hauts 
&  efcarpez  y  il  n'y  avoit  aucun  moyen 
pour  lui  d'y  grimper-  Notre  Guide 
ayant  apris  cette  chute ,  y  courut  avec 
trois  ou  quatre  autres ,  pour  voir  a'U 
\  n'y  auroit  pas  moyen  de  ravoir  Ion 
Bouc  p  &  apercevant  de  loin  qu'il  na« 
geoit  le  long  du  talut  ^  il  le  devance 
de  quelques  pas  y  fe  baifle  tout  dou- 
cement y  &  juftement  Comme  il  pa{^ 
£ok  s  lui  Jette  un  nœud  coulant  fur 

la 
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la  tète  ,  &  l'atrape  par  les  cornes.  En 
même  tems  le  Bouc  prend  Pépouven* 
te ,  il  s^élance  de  l'autre  côté  ,  &  ti- 
re nôtre  homme  après  lui ,  tant  parce 
que  la  corde  s^étoit^jene  fai  comment, 
entortillé  autour  de  fon  corps ,  qi^'à 
caoie  qu'il  aima  mieux  fe  laifTer  eni» 
traîner  que  de  lâcher  priiê  :  aulfi  -  tôt 
l'alarme  redouble  ^  on  y  court  de  ton* 
tes  parts  ,  &  pendant  que  l'on  s'ocu* 
pott  avec  empreiTement  à  {ècourir  no« 
tre  Camarade  ^  la  Bête  cependant  avan- 
ça jufqu^à  l'une  des  montées  du 
Pont  prochain ,  par  où  elle  regagna 
terre  &  prit  foin  de  s'éclipfer  ,  de 
manière  que  peribnne  ne  la  voyoit 
plus  ,  &  que  nous  ne  (avions  abfolu- 
m^it  ce  qu'elle  étoit  devenue.  J'en- 
rageois  en  mon  particulier  de  cette 
perte  ,  j'aurois  voulu  pour  un  doigt 
de  ma  main  m'êtce  tu  ^  parce  que 
j'ai^âiendois  que  mon  Patron  ne  nous 
en  regardât  de  mauvais  œil  ^  &  ne 
s^en  vengeât  fur  ceux  qui  àvoient  en 
la  complaiGmce  de  nous  étouter.  Nous 
ne  kilfitmes  pourtant  pas  pour  cela 
de  pourfiiivre.  notre  pointe  ^  malgré 
la  réfiftance  que  quelques  autres  Boucs 
fiUfotent  ^  ce  qui  ne  durapourtant  qu'un 
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moment  ,  car   dés  que  les  premîen 
furent  bien  eu  train  d^aller  ^  ks  autres 
les  fuivirent  comme  des  Agneaux.  Maïs 
cela  ne  nous  profita  de  rien  dans  notre 
'  Voyage  :  le  Pais  eft  tellement  umfbr« 
me  )  qu'il  vaut  autant  n'en  avoir-  vu 
qu'une  partie  ,  que  de  s'amufêr  à  par- 
courir le  tout.  Il  B^y  avoit  proprement 
de  diverfité  à  remarquer  que  dans  les 
vi&ges  des  hommes  ^  commç  par  tout 
ailleurs }  &  quand  même  il  y  auroit  eu 
quelque  plaifir  à  prendre  ,  Pinquiétude 
où  nous  étions,  nous  auroit  empêché 
d'y  participer*  Mais  nous  fumes  bien 
étonnez  à  notre  arrivée  j  lors  que  nous 
aprlmes  que  le  Bouc  étoit  à  l'Ecurie 
depuis^  huit  jours  t  jCQt  habile  Courier 
avoit  franchi  le  chemm  en  trente-cinq 
heures.  Une  û  agréable  nouvelle  dif- 
ilpa  entièrement  notre  chagrin ,  &  nous 
rimes  tout  notre  fou  à  force  d'en  vpic 
rire  les  autres. 

^  Le  lendemain  on  déchargea  les  Bâ« 
teaux  :  tous  les  Habitans  du  Cantoa 
iè  trouvèrent-  là.  Le  Juge  fit  aporter^ 
la  Faâure  des  Denrées  que  l'on  avoit 
^portées  ,  ayant  tout  bien  examiné  y  il 
-ût  porter  à  chacun  des  IntérefTez  ce  qui 
lux  apartenoit^  ce  quj  fe  fait  avec  tant 
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é'ordres  ,  qu'il  eft  impoffible  qu'il  fe 
perde  ia  mcHndre  chofe.  Four  récom* 
penf^e  cette  peine  ,  chaque  Ménage 
lui  envoyé  le  Jour  d'après  :,  on  plat  du 
'  meilleur  Foiucm  qui  fe  pêche  dans  leurs 
Eaux,  dont  la  moitié  fe  confbmme  ches 
lui  j  &  l'autre  dms  le  Logis  di|  Prêtre  ^ 
où  les  Péres'  de  Famille  vont  leur  aider 
à  le  dépêcher.  C'eft  un.  honneur  pour 
ces  Meffieurs }  mats  Hs  le  payent  che* 
rement  ,  puilque  tout  ce  qu'ils  peuvent 
confèrver  de  ce  FoifTon ,  ne  vaut  pas 
la  moitié  de  la  faulTe  que  la  générofi* 
té  veut  qu'ils  y  ajoutent. 

Enfin  ,  tout  cela  prit  un  y  Se  il  fut 
queftion  de  retoutner  à.vnôtre  helSb- 
*  gne  i  non  pas<|uepet£Mmemousenf[t 
le  moindre  femblant  ^(^tn  contraire  > 
nous  voyions  fort  btisn  ^ue  l'pn  ne^ie 
foucioit  guéres  ,  que  nous  nous  mêlaf* 
fions  de  rien ,  mais  ^rée  ^que  nous  ne 
voulions  pas  être  -  là  çùnmc  des  £ai- 
néans,  quoi  que  nous  éuffions  bien  vou- 
lu que  l'on  nous  eût  employca  à  autre 
chofe.  La  Forêt,  qui  é  toit  encore  plus 
las  que  ihoi  de  travaillera  la  Laine  ,  tâ- 
cha (Je  faire  comprends  i  notre  Hôte^ 
qu'étant  Horloger  dè^  fa  ProfeiBbn 
s'A  vouioit  loi  fournir  t^s  Métaux  &ies 

G  Inftru- 
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Inftnunens  néceflTaires ,  il  lui  fenoit  une 

Machine ,  qui  iodiqueroit  &  ibnneroit 

\  les  Kcuret)  en  teUe$.parties  du  tcms  qu'il 

'  bit  plaicoit ,  &  que  tous  les  Habitons 

^  dn  Village  entendroient.     Pour  moi , 

qui  ne  pcnivois  leur  être  d'aucun  ie- 

•  cours  par  ma  Chirurgie  ^  à  caufe  que 

les  Herbes  de  ce  Faïs-là  différent  po^r 

\  la  plupart ,  des  nôtres ,  qu'il  y  a  peu 

àc  Minér9ux,&  qu'ils  haïuent  mortçL* 

iement  la  Saignée }  tout  ce  -que  je  pou- 

vois  faire  y  fut  d'aplaudir  à  ce  que  mon 

Camarade  difoit ,  dans  l'ef^érance  de 

tiavailier  %vec  lui  au,  même  Ouvrage. 

Cette  Propoiition  parut  merveilleu(e 

lau  Juge ,  qui  envoya  quérir  le  Prêtre 

four  la  lui  communiquer  Curie  champ. 
h  avoient  en  effet  ouï  parler  de  nos 
,  Horloges  ^  mais  ils  ne  s'en  étoient  for- 
mé qu'une  idée  alTez  cpnfufe  ,  &  per- 
fonne  n^œ  avoit  vu  jufqu'alors  ;  ainfi 
ils  nous  plièrent  inflamment  d'y  met- 
tre la  main  auffi-tôt  que  nous  vou- 
drions ^  &  de  n'y  rien  épargner  ;  d'au- 
tant plus  que  leur  manière  de  diviferle 
tems  y  eft  méchanique ,  &  extrêmement 
pénible.  Us  prennent  un  bout  de  fi- 
celle y  à  l'extrémité  de  laquelle  ils  paf- 
&nt  une  JSallc  d'£tain  ^  ils  attachant 

l'autre 
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Tâutre  liout  de  cette  cotée  au  plancher, 
de  forte  que  cela  leur  fert  de  Pendule, 
qui  eft  longue  de  trois  Fiez  un  ûxiéma 
OU'  de  trente  -  huit  pouces  ,  &  Payant 
mi(e  en  mouvement ,  ils  comptent  ju£« 
qucs  à  fept  mille  deux  cens  Vibrations  , 
qui  à  cauiê  de  la  lo^uenr  de  la  corde^ 
font  joftement  autant  de  Secondes ,  8c 
par  confëquent  la  douzième  partie  d'un, 
jour  naturel ,  ou  deux  de  nos  heures. 
Je  dirai  ailleurs  de  quelles  gens  ils  fe 
fervent  poijr  compter  ces  Vibrations  , 
&,pour  aller  crier  Pheure  par  tout  1^ 
Village  9  de  même  que  cela  fe  pratiqué 
en  bi^ndes  endroits  de  PEurope  ^  pen« 
dant  la  nuit  ,  &  patticuîiéreiAent  eu 
Hollande,  où  ils  payent  pour  cette  fin  ^ 
des   Hommes  qu'ils;  apellent  Clapper^ 
mans.  On  nous  donna»  donc  les  maté* 
riaux  néceflaires  pour  nôtre  travail.  Là 
Forêt  commanda  une  partie  des  Outi& 
dont  nous  avions  beibin  ,  &  lui-même 
fit  les  autres.*  Enfin  ^  nous  mimes  la 
nain  k  Pceuvce  ,  mats  non  pas  d^une 
manière  à  nous  fatiguet  ^puiique  noua 
n'achevâmes  notre  Horloge  qu'au  bout 
c&viron  de  dixrfept  mpi$» 

Perfonne  nk  fâuroit  crOife  avec  quel* 
le  adminition  t»9iit  le  «monde  nous  re« 
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gardoit*  On  ne  pouroit  comfh-endfCf 
comment  il  étoit  |»oifible  que  cette  Ma-r 
chine  allât  feule  ,  &  fonnât  toutes  les 
heures  du  jour.  Comme  dans,  ce  tems- 
là  nous  nous  étions  tellement  perfec- 
tionnez dans  la*  Langue  du  Pais  9  que 
nous  nous-  expliquions  avec  autant  de 
facilité  qu'en  François ,  nous  leur  tii- 
mes  qu'il  faloit  hitc  bâtir  un  petit  Clo- 
cher fur  la  maîfondu  Prêtre  ou  du  Ju- 
ge à  la  manière  des.  Eunopéens  j  afin 
d'y  mettre  cette  Horioge .,  d^w  dia- 
€un  Pentendroit  fomier j    Ce  qui  fut 
dît  9  fut  exécuté  :  les  plus  llcnts  s'em- 
preflbient  à  fuivre  nos  Ordres^  &  bien 
ces  gens  ne  ceflTérent  de  travailler  avec 
nous ,  jufques  à  ce  que  notre  Ouvrage 
fut  au  lieu  où  nous  l'avicrnsdeftiné, 
^  Mais  pour^^n  revenir  aux  Perfcmnea 
dont  on  fe  fert  pour  avoioibin  des  Pen- 
dules 9  &  avertir  les  autres  de  la.  partie 
du  jour  où  ils  font  y  il  faut  ftroir.  que 
jufqu'alors  on  n'avait .  encore  ^^ukiais 
condamné  perfoime  à  perdre  la  vie^ 
Les  Crimes  y  font  défendui  y  &  les 
Criminels;  punis ,  mais  point  à  mourir. 
Ils  s'imaginent  que  la  vie  ^le  l'hamnse 
dépendant  imiquelneiit  dre  Dieu  qui  la 
]iû*a'  d^nné^  U^n'eiftrpi)^  en^  «latrtpoif^ 
i  ':  «  O-  fonce 
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^ancedehii  ôter^.pour  qvelqa^  .caïf-  ' 
rk  que  ce  puiffe  être  y  nt^  p«&  mèisù0 
rpom  .airoir  :tué  ion  père  &  fa  m&ft.  J  V 
vois,  beau  leur  dire  que  c'^toitune  m^ 
xime  ,  que  prefquo'  tout  le  Genre  ht|- 
maiB  ob&nroit,  &  qiieoôlare  Loi  j  qu^ 
:bdu»  croyons  avoir  été  dtâée  de  J>kii 
loi -même  y  le  co]nasand0it  expreiT^- 
ment:  tout  cela  se  faifoit  que  les  4tgrk 
8c  lenrdonaerde  l'horreur  pour.4e8geQ^ 
qu'ils  ne  conndfroieot  p88^^. mais  qi|'i]g 
ccoyoient  indjgnos  de  ht.  lumiéite.  Il 
.n^eftipac.  .Trai-fembkhle:  ^  4îfi>ient-ili»^^ 
qu'un  hcnnme  qui  en.t»ë  uft.aiilre)  loft 
•dans  ibnbora;infl.5t»ii^uoîi:filiffeoi|tra« 
^gfB'iir  tour  «ax  deébft  eïpéce  qne  de  Ifi 
'-penfts.  IMb^j^ianî^ilfejrsiKimtrergit 
des  gens  z&z  extra^agaaSi  &  cruels .  *, 
pour  prtireDieur  prodiau  d'une  t^ 
qn'ib  ne  leur  oat  poiot  xlontiéi  ^  il  en 
fandroit  laiSee  kt  yei^eancç  à  l'Ëjfprit 
aniveribl  ^  (•  è'eft  ainfi  qu'ils  ap^pllent 
Dieu  )  &  ne  pas  antidper  fur  iSba  Droits^ 
en  imitmt.  leur  barbarie  ^  fous  le  pré-* 
texte  ijpécienx  d'obferver  des  L^b^  TH^^ 
▼ines  ',  qui  net  font  au  fcmd  qiie.des  Or« 
riomiances  d^un  Tiran  dénaturé.'  Cha- 
que homme  ,  lors:  qu'il  s'agit  de  former 
«ne  Société)  penttrsnsférer  àun  autre^ 
r ..      ^  G  5       conun^ 
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t^ommeà  im  Prince  ou  Souverain ,  k 
droit  éc  l'autorité  ,  que  la  Nature  Iih 
a  doiftiée  fur  lui  -  même  :  mais  il  ne 
peut  paa  lui  donner  fucone  puifiance 
Âr  fa  vie.  C'eft  Dieu  qui ,  par  le  nK>yen 
de  nos  pères  &  mères ,  nous  a  faits  (us 
nôtre  participation  :  &  puifque  noos 

-  n'avons  en  aucune  manière  du  monde 
contribué  il  nôtre  être  ,  il  ^ft  jufte  & 
légitime  de  laifler  à  ce  même  Dieu  ,  le 
droit  qu'il  a  de^ous  défaire' ;  &  nous 
èomer  à  mettre  la  main  fur  les  autres 
Aûiniafft: ,  qu^  iemlle  isnàc  laifl»  à 
liôtre  dii|>ofitimi« 

Suivant  ces  Principes  ^  as  iê  conten* 
lent  d'impofer  à  im  chacun  la  peine 
qu'as  croyent  la  plus  proportionnée  à 
fon  délit»  Le  bla^^lxcme  contre  Dieu  y 
t&,  le  péché  te  plus  énorme  parmi  eux  : 
èeux  qui  le  cohimettent  font  ian^  mi- 
iëricorde  ,  ccmdâmnez  pour  l^r  vie  à. 
travaiUier  au  fond  d'une  Mine  obfcure  , 
où  la  lumière  du  Sideil  ne  ikuroit  at« 
teindre.     Les  Meurtriers  ^*  les  Âdul- 

'  téres  ,  les  Paillards  &  les  grands  Lar« 
tons ,  ibnt  à  peu  prés  traitez  de  lame* 
me  façon  :  Les  ims  travaillent  en  bas^ 

'  les  autres  en  haut  :  il  7  en  qui  y  font 
pour  dix  Ans  y  d'autres  pour  plus  on 

^'  moins  ^ 
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Aoins  ,  fiiivant  que  le  Crime  eft  agca^ 
vant ,  èc  que  la  pèrroime  eilâgée  &  uif 
telligente.  «Les  pécadiUes  fe  punîâent 
t¥ec  moins  de.i^yérité  :  &  ceux  qui  le» 
commettent  fortent  rarement  du  ViUa- 
ge.  On  employé  les  uns  à  la  i^he  y  à 
faire  &  racommoder  des  Filets ,  ce  qui 
les  occupe  beaucoup  y  farce  que  leurs 
Eaux  font  poiflbnneu&s  Se  qu'ils  man^^ 
gent  quantité  de  Pbiflbn  :  les  autrea 
ont  foin  des  Allées  &  des  Arbres  ^  quel- 
ques-uns nétoyent  les  Canaux.  Le* 
Filles  &  les  Femmes  prennent  garde 
aux  Pendules  ,  d'où  elles  (ont  relevée* 
tons  les  demi  jour  j  !&  les  jeunes  Gar^** 
çoBS  vont  oÉer  les  heures:  .ce  qui  (q 
&it  de{Niis  queie  Soleil  eft  parvei^u  à 
leur  Méridien  jufques  à  ce  qu'il  y  ,re« 
vienne.  Et  tout  cela  pour  un.  certain 
tems  9  après  lequel  ils  font  remis  en  U-^ 
berté. 

J'ai  dit  tantôt  que  le  Blaiphême  eft 
le  plus  févéreiâent  puni  ^  cela  me  don<- 
jie  occafionàprd(ênt  de  dire  deux  mots 
an  iîijet  de  ce  miférable  y  qui  après  nous 
avoir  iervi  de  Guide  aux  Mines ,  avoit 
pt>féré  le  Nom  de  Chrift  en  tombant , 
comme  pour  l'apeller  à  fbn  (ecours. 
Lon  que  je  me  vis  en  état  de  caufer 

G  4  .  avc0 
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avec  tout  le  inonde  je  ne  laifibis  guérer 
pafler  d'occafîons  fans  me  faire  inftrui- 
te  des  chofes  que  je  defiroh  de  (avoir. 
Un  jour  je  racontai  à  nôtre  Patron'  les 
circonftanœs  du  Voyage  que  nom  ^ 
vions  fait  aux  Mcmtàgnes  j  &  ayant 
fait  mention  du  perfonnagê  ,  &  de  ce 
qu'il  avoit  dit  ,  je  lui  demandai  s'ils 
oonnoiifoiçnt  un  Chnfi  parmi  eux  ?  Il 
me  répondit  ^  qu^il  y  avoit  trois  ou  qua* 
in  ce^s  Ans  qu'ils  étoît  veau  plufieurs 
perfbnnes  dans  leur  Fais  y  à  peu  prés 
pour  les  mêmes  rai(bns  qui  nous  y  a* 
noient  menez  :  que  le  dernier  qui  s'y 
étoir  rendu  s  voit  été  un  Hoàime  gra- 
t^,  lid)iilé  d^me  longue  robbe,  &  en 
im  mot ,  de  telle  maâié^e  ^  qu'il  me  fiit 
aifé  de  remarquer  que  ç'avoit  été  un 
Moine  de  quelque  Ordre  Mandiant« 
Cet  Homme  ^  pouribiytt-ii  ,  aVoit  de 
l'eiprit  &  étoit  même  Savant  :  il  a* 
borda  en  un  Canton-  nn  peu  élcngné  de 
celui-ci  y  mais  il  n^y  refiapas  long^'tems. 
D'abord  qu'il  entendit  un  peu  .nôtre 
Langue  ,  il  fe  mit  &r  le  pié  de  cban<* 
ger  fouvent  de  Village  :  mon  Bifayeul  f 
à  ce  qiie  m'a  raconté  mon  Fere  ^  Pavoifc 
logé  ici  plufieurs  fois  ,  &  avoit  pris 
beaucoup  de  j^aifir  à  l'enteiidrc  .di£^ 
CPUsir. 
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;  courir.   D  ne  faifoit   que  prêcher   la 

'Môm[e  à  tout  le  monde  :  fou  vent  il 

les   entretenoit  d'une  Réftirreâion  & 

'  Immortalité  bien-heuteufè  après  cet  le 

•vie-    De  plus  ,  il  foûtenoit  que  Dieii 

•ayoit  un  Fils^,  eng&ndré  de  ia  propre 

Subftance  long-tems  avant  le  monde^ 

qui  s'étoit  manifefié  aux  hommes  de^ 

*puis  quelques  ^édet  ,  étant  né  d'une 

Fiflc  Vierge  ,  ^u  qui  n'avoit  y  fi  vou^ 

voulez  j  jwnaîs  connu  aucun  homme» 

•Que  cet  Homitie-Dièu  avoit  converfé: 

parmi  le  Qenre-humain»  ^  qu'il  avoit 

dfouffert  la  mort  comme  un^  Brigand^ 

-pour  mériter  par4à  la  Vie  éternelle  ai» 

fefte  des  hommes ,  qui  vouloîent  bien 

cmbraffer  fà  Foi  :  &  qu'enfin  ,  ce  Per» 

'  fonnage')  qui  s'apelloit  Chrifi  ,  a'étoit 

^lui-même  relevé  d^entre  les  morts  j  de 

Vétoit  affis  auxCieuz  à.  la  main  droite 

de  (on  Fére  ,  pourgouvemer  avec  lui 

le  Ciel  &  la  Terre  jufques  à  lafin  da- 

JMonde».  Comme  cette  Doârine  flâtc 

Beaucoup^  il  trouvoit  aufll  bien  dém 

'gêna  qui  prenoient  un  plaifit  fmgulier 

•à  l'entendre  j,  d'autres  s'en  icandali^^ 

Ibient.     Cela  vint  jufqu'au  oreilles  dot 

Roi,     On  le  fit  venir  à  la  Cour ,  8t 

9fgtès  l'avoir  Uea  examiné  y  il  fut  con- 

Q  $      damné 
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damné  comme  le  dernier  des  BIa(pk&- 
mateurs  y  à  aller  finir  fea  jours  au  fond 
d^uiie  Mine ,  où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Et.  autant  qu'il  avoit  à 
tout  bout  de  champ  le  mot  de  Chrift  à 
la  bouche^^  quelques-uns  de  ceus  qui 
travailloient  avec  lui  l'imitoient  $>  &  ce 
que  vous  m'avez  raconté  de  vôtre  Gui- 
de ,  continua^'il  ^  efi  une  marque  cer- 
taine que  cela  a  paiTé  jufqu'à  nous» 

Quoique  ce  difcours  m'allarmât ,  /e 
ne  pus  m'empecber  de  lui  dire  ,  que 
j'avois  la  même  croyance  que  cet  hom« 
me  ,  que  lea  Préceptes  de  la  Religion 
que  je  profeiTois  me  portoient  à  cela  , 
&  que  j'éloi^  furpris  que  des  Perfon- 
oes  aufC  fages  &  autant  charitables 
qu'ils  l'étoient  y  avoient  pu  fe  refondre 
à  traiter  fi  inhumainement  un  pauvre 
Keligieux ,  que  le  Ciel  leur  avoit  eh« 
Toyé  fai)s  doute  pour  leur  Salut.  La> 
politique 5  me  répondit  mon  Hôte,  y 
a  eu  peut-être  la  meilleure  part.  Les 
Princes  n'aiment  point  les  grands  chan- 
gemens  dans  le  Culte  >  de, peur  qu9 
leur  Per(bnne  n'en  fouffre ,  ou  que 
cela  ne  (bit  préjudiciable  au  Gouver* 
siement.  Mais  il  eft  fur  suffi  que  vos 
Sentimens  répugnent  en  bien  des  en- 

droita  > 
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éroits  j'Sc  que  ce Ghrift  fur tdtit  èxciie 
à  la  Révolte  ,  &  embarafie  prodigteu- 
fèineiit  la  lUifim.  J'avoue ,  lui  di&*je  ^ 
que  c'eft  un  Myfiére  incoinpréheii& 
ble  ;  nous  le  croyons  pourtant  ^  & 
nous  le  croyons  avec  d'autant  plus  de 
confiance  Se  de  fermeté  ,  que  Bout 
voyons  qu'il  nous  eft  avantageux  de  ie 
croire  3  parce  que  cela  influé  dans  l'é- 
conomie du  Salut  :  outre  que  c'efi 
une  vérité  ,  dont  mille  témoins  oculai* 
res  ont  rendu  témoignage  ,  Se  que 
Dieu  lui-même  nous  a  rév^ée. 

Il  faut  de  bonne  ft», reprit  le  Juge, 
<]ue  vous  habitiez  des  Climats  bien  fos- 
tunez  ^  puis  que  la  Divinité  s'y  çom* 
mimique  ainii  aux  hommes  :  00  il 
faut  9  pour  mieux  dire  ,  que  ies  Qcvê 
4e  votre  Monde  ibient  bien  Tains  .& 
préfbmptueux  d'avoir  l'impudence  de 
publier  hautement ,  que  PEfprit  uni* 
verfel  s'abaiile  jufqu'âu  particulier^^ 
fe  familiarife  avec  un  Ver  de  terre.  Ce- 
la me  paroît  iniîiporuble ,  &  fi  ce  me^ 
me  Dieu  prenoit  le  inoitidre  intérêt 4 
fa  gloire  ,  il  ne  manqueroit  jias  •  de 

Sunir   rigoureufement  votre  orgueil, 
fais  avant  que  je  m'engage  plus  avant 
avec  voua  dans  ce  Dticours^  dites  moi^ 

6  S         ^our« 
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povrfinTXt-il ,  je.  tous  prie.  ^  comment 
cette  Révélation  fe  fait  î  Di^a  voua^ 
parle-t41  direâement  iai-mëme  ^.en^ 
ploye-t-il  le  Ciel  ^  la  Terre ,  ou  quel- 
qu'autre  Créature  pour  cela  ?  de  quel* 
le  manière  s'y  prend-il  ?* 
.  Je  ne  (ai  9  lui  dis- je  ,  s'il  vaut  la:  peK 
ne  de  vous  entretenir  de  cette  matiére^ 
je  vous  voi  fi  éloigné  de  nos  Senti- 
mens  y8c  f\  peu  difpofit  à  donner  la 
moindre  croyance  à  nos  Dogmes^  que: 
j'ai  peur  que  votre  incrédulité  n'exci- 
te votre  couKmz  y  &  que  cela  ne  m'at^ 
tire  des  affaires.  Vous  n'avez   rien  k 
csaindre  ^  repartit-il ,  je  fuie  votre  A- 
mi ,  &  honnête  Homme  y  je  vous  làif- 
ferai  dire  tout  ce.  que  vous  voudrez^  & 
je  me  conferverai  fimplement  le  Droit 
d'eu  juger,  à  ma  fantailîe*  A  cette  con*» 
dttion  9  lui  répondisije  ^  je  veux  bien 
vQttsen  dire  le  peu  que  mon  âge^  mon 
éducation  k  mon  art  ,  m'ont  permis 
d'en^  aprendre.  Mais  de  peur  de  pren-' 
dreles.  chofèa  de  trop haut9t)u  que  je 
vous  entretienne  de  Ce  que  vous  Ourex 
peut-être  mieux  que  moi  :  d&es-mof  ^ 
s^U.vous  plah  ^  auparavant  )  quels  Sen«^ 
timens vous,  avez  de  Dieu^du  Monde  y,, 
fdePhomme  &  de  ion  origine.^  aufli-bieiï^. 
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qoe  de  fa  dépcndsoice  ,.  &  de  ce  qu'il 
doit  attendre  après  cette  vie* 
.  Vo«  avei  raifon  ,  reprit  le  Vieil- 
lard ,  jt  m'en  vai  vous  fittisfaire  y  pour 
ce  qui  me  touche  en  particulier  :  il 
eft  impoiHble  que  ma  confeffion  foit 
générale  ,  pmfqu'il  n'y  à  peut-être  pas 
moins  d'hommes  que  d'opinions.  Jev 
croi  une  Subfiance  incréée  ,  un  Efprii 
oniveiiel.,  (buvetamement  Sage  y  & 
parfaitement  bon  &  jufte  9  un  Être 
indépendant  8c  immuâ>le  9  qui  a  fait 
le  Ciel  &  k  Terre ,  &  toutes  les  cho« 
fes  qui  y  font ,  qui  les  entretient ,  qvi 
les  gouverne  ^  qui  les-  anime  $  mm 
d'une  manière  lî  cachée  8c  &  peu  prov 
portionnée  à  mon  néant  y  que  je  n'eil' 
ai  qu'une  idée  très  -  imparfaite^  Ccr 
pendant  y,  voyant  la  liéceilké  de  iba^ 
Exiftence  ,  &  la*  dépendance  où  noua: 
fommes  à  fbn  égard  ,  nous  croyons» 
être  dans  une  obligation  iadiipenfabler 
de  lui  rendre  nos  hommages  &  nos  ik 
dorations  ,  de  ne  parler  de  lurqu'avec: 
F^peâ  ,  &  n^y  peaifer  même  qu'en, 
tremblant  ;  ce  qui  fait  la  principale 
partie  de  nôtre  Cfilte.  L'autre  eft  de 
lui  rendre  continuellement  nos  Ââiona 
de  grâces  j^oui  tous  les^biens  qju'il  nouf 
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a  faits,  fkns  aucane  prétention  pour 
Pa venir  y  Se  bien  moins  après  la  mort, 
puîfqu'alors  ,  n-éziftant  plus  ,  nous 
n'aurons  abiolimient  plus  beibin  de 
rien.  Et  c'eft  pour  cette  fin  que  nous 
nous  aflemblons  tous  les  matins  chez 
notre  Prêtre  ,  comme  vous  en  avez 
^té  plufieufs  fois  témoin  depuis  que 
vous  êtes  parmi  nous* 

U  eft  vrai ,  lui  repartis- je ,  que  vous 
êtes  fort  ponâuels  à  donner  à  Dieu  une 
heure  de  votre  Dévotion  tous  les  jours 
de  l'Année  fans  interruption  ,  en  quoi 
certes  vous  êtes  beaucoup  à  louer  : 
mais  je  trouve  étrange  que  vous  rejet- 
tiez  entièrement  la  Prière  ,  6c  que 
TOUS  ne  faffiez  aucune  diâiâion  en* 
tre  les  jours  :  car  pour  nous ,  nous  en 
employons  fix  à  nos  Affaires  domelli* 
ques  )  &  donnons  le  feptième  à  DieUj 
éc  aux  Exercices  de  notre  Religion. 

Nous  ne  penfons  pas  ,  reprit-il  y 
qu'un  jour  foit  en  rien  plus  excellent 
que  Pautre  j  ils  font  fans  doute  tous 
égaux  :  &  quoi  que  nous  ne  foyoni 
qu'une  heure  le  matin  dans^  nos  Egli« 
fes ,  nous  ne  laiflbns  pas^e  confàcrer 
à  Dieu  le  refte  de  la  journée,  demé- 
iliter  à  chaque  moment  iiir  fa  Gran- 
deur^ 
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âenr  ,  &  d'admirer  fa  Bonté  envers 
toutes  fes  Créatures.  Et  pour  ce  qu» 
eft  de  le  {>rier  y  cela  eu  abfojianient 
mutile  ;  outre  que  ce  (croit  comme  lui 
vouloir  faire  violence  ^  car  étant  im« 
muable  de  (à  nature  ^  il  eft  évident  qu'il 
ne  iàuroit  fbuiFrir  aucune  ombre  jde 
changement. 

Ici  Pon  vint  avertir  le  Juge ,  que  le 
Tzmnn  ^  c'eft  à  dire ,  Satrape ,  Intendant 
ou  Gouverneur  ,  étoit-là  pour  rece* 
voir  le  Tribut  du  Canton.  Nous,  a- 
vons  déjà  remarqué  que  chaque  Villa- 
ge conufte  en  vingt-deux  Familles, 
qui  font  gouvernées  par  unBaillif  :  dix 
Cantons  font  un  Gouvernement ,  dont 
le  plus  ancien  des  Baillifs  {eft  Timnu  Se 
Préfident  des  neuf  autres ,  dans  les  A{^ 
ièmblées  qu'ik  tiennent  pour  exercer 
la  Juftice ,  &  régler  la  Police  dans  ces 
dix  Villages-là.  Outre  cela  ,  il  jr  a  la 
Cour  Souveraine  ,  oii  de  dix  Gouver- 
neurs on  en  députe  un  tous  lès  Ans  une 
fois  y  qui  s^ailemblent  pendant  vingt 
jours  ou  plus  ,  &  jamais  moins.  Le 
Roi  prélide  à  cette  iUuftre  &  nom- 
breuie  Aflembléê ,  où  il  fe  />conferve 
Içs  Droits  de  Régale  ,&  où  Ton  peut 
apdler  de  tous  let  autres  lïibunauK , 

lori 
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Um  qu'il  s'agit  prindpalement  de  lit 

punition  cté  quelque  Crime  capital. 

L'Intendant  qui  étoit  venu  pour  re- 
cevoir le  Don  du  Peuple  ^  fut  parfaite'^ 
ment  bien  reçu  de  notre  Hôte  :  oii 
lui  fit  un  Repas  magnifique  y  où  Id 
Piètre  &  les  deux  ÀfTefieurs  du  Villa» 
ge  furent  auffi  invitez.  Dans  la  con- 
vetfiitioB  on  n'oublia  pa»  de  s'entrete- 
nir de  Mefiieurs  les  Horlogeurs.  Le 
Gouverneur  fut  curieux  de  voir  notre 
Machine ,  il  en  admira  l'invention  ,  8t 
nous  donna  mille  louanges  :  mais  il 
mroit  mieux  valu  pour  nous  qu'il 
n'eut  rien  fu  de  tout  cela  ^  puis  qu'au 
fond  il  n'en  réfuUa  rien  de  bon  dans: 
k  fiiite ,  comme  on  verra  dans  fon  lieilw 

CHAPITRE  VIL 

< 

Couverfatîon  cûrienfe  de  rJiUeur 
a^eclejuge  gjp  k  frêtre  de 
fon  Village  ^  au  fujet  de  la 
Meligion  y  &/:» 


Près  le  d^art  du  Satrape ,  Mbm*^ 

fieur  le  Juge  qui  fe  fouvenoit  cii^ 

txés-biende  notre  Entretien ,  s'im^^ 
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patiejntoit  de  m'en  tendre  raifonner  fus^ 
la  Religion  que  je  profeflbig.   Pour 
en  avoir  Poccafion  d'autant phis. fa vo* 
rable  y  il  invita  le  Prêtre  exprès  le  len* 
demain  à  diner  >;  &  nous  fit  venir  mon 
Camarade  &  moi  pour  être  de  la  par» 
tic.  La  première  chofe  qui  donna  lieu 
au  Pa^u  de  parler ,  fut  de  nou&  voit 
prier  Dieu  avant  le  Kepa$*  Çommç 
ion  S^timent  ne  m'étoit  point  incon* 
nu  ,&^ue  j'en  avois  déjà  caufé  avec 
moà^Hôte  ,  je  mécontentai  de  lui  di* 
re  que  l'idée  que  j'avois  de  Dieu ,  com* 
me  d'un  Etre  ibuverainement  iPuiilânt 
&  parftftemeait  Bon  9  me  portoit  à  im* 
plorer  (à  BénécGâiôn  iùr  les  Viandes 
qu'il  me  donnoit  pour  idiimënter  mon 
corps ,  étant  perlûadé  par  la  Raifon  Se 
par  l'Expérience  y.  que  ft  Parole  rafla* 
fioit  infiniment  plus  que  le  Pain«  U 
me  tint  là-defTus  à  peu  prés  le  même 
Langage  du  Juge  ,  &  prétendoit  élu- 
der la  force  de  mon  Argument  ,  par 
l'exemple  de  ceux  de  fa  Nation  ^  & 
même  de  la  plupart  des  Animaux ,  <}ut 
ne  font  pas  moins  nourris  de  ce  qu'il$ 
mangent ,  que  nous  qui  faifoos  cette 
Cérémonie  :  de  forte  que  le  tout  fù 
f  éduifoit  à  anéantir  ahfolument  l'Oral* 

fon.. 
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fbn.  Ne  nous  amufons  point  à  diipu^ 
ter  là-deilus  ,  lui  dis-je ,  c'eft  une  que« 
ftiôn  qui  ie  réibudra  tantôt  d'elle-même 
&  qui  ne  dépend  que  de  quelques  au^ 
très  véritez ,  que  je  m'en  Tai  voua  fai- 
te toucher  au  doigt. 

Dana  la  Con verf àtion  que  j'eus  Vm* 
Ire  jour  avec  notre  Jujge ,  il  m'a  avoué 
lui  •  même  que  vous  conférez  unani» 
inemèn<  l'Exiftence  d'un  Dieu  tout 
parfait  :  Supofant  cette  vérité  ,  qu'il 
ferbit  autrement  fort  aifé  de  vous  prou* 
ver  par  plufieurs  Argumens  inconteftt^ 
blés  ,  &  fur  tout  par  celui  que  Pon  at« 
tr%uëà un  certain  Saint  Thomas ,  qu'il 
apeUe ,  la  voye  de  la  caufalitt  de  la 
Caufe  éjieiente.  Puifque  par  là  on  re* 
monte  immanquablement  des  effets  à 
une  caufe  première  ,  intelligente  ',  Se 
nécefTaire  de  la  produâion  de  toutes 
ehofes.^ 

Je  (ai  cela ,  dit  le  Prêtre  ;  &  il  fim^ 
droit  être  dépourvu  de  raifon  pour  en 
douter.  Et  bien  !  repris  ;  je  ,  il  eft  clair 
que  c'eft  ce  même  Dieu ,  &  point 
d'autre  ,  qui  a  créé  de  rien  l'Univers  ^ 
c'eft  à  dire ,  le  Ciel ,  la  Terre ,  &  en 
général  tout  ce  qui  éacifte.  Pour  cela  , 
interrompit  le  Juge;  je  ne  le  comprends 

pat 
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pas  Inen  j  de  rien  il  ne  fe  peut  rien  fât* 
fe«  Vous  avez  raifon ,  repartîs-je,  par 
raport  à  nous  9  mais  à  Pigard  de  Diea 
c'eft  une  autre  affaire  :  on  ne  peut  paa 
fans  contradiâion  ,  pofer  la  Matière 
coéxiftante  avec  Dieu  }  car  il  y  auroit 
alors  deux  Infinie ,  deux  Etres  indé« 
pendans ,  &  on  prétend  que  cela  na 
s^accorde  point.  Mais  laiftons  >  là  le» 
ehoCcs  in&iies^y  elles  font  hors  de  na<t 
tre  portée.  Je  croi.^'il  iiiffit  au  fond 
de  ûiroir  que  Dieu  a  tout  fait^  fans  fe 
mettife  en  peine  de  quoi  >  coau^ent  & 
en  qpiel  tems. 

.Nous^avonaunLivre  ^  continuai- je^ 
qui  nous  aprend  tout  cela  VMoïfb  non» 
y  a^re  y  que  Dieu  a  tout  fait  par  fâ 
Parole  >  il  y  a  en  viron  fiz  mHle  Ans 
&  qu'il  y  employa  fix  jours  ^  aprés>leif^ 
ouels  il  fe  repofa  de  ion  œuvre.  Que 
nt*il  donc  le  premier  jour  ,  repartit  le/  • 
Juge  ?  Après  avoir  créé  le  Ciel  8c  la 
Terre  ,  il  dit  que  la  Lumière  Toit  ^  & 
la  Lumière  fîit ,  &c.  Le  fixiéme ,  ti 
créa  PHomme  de  boue ,  &  fotxfla  dans 
fes  narines  refpirarion  de  vie  ^  &c» 
L'ayant  fait  capable  de  difcemement, 
il  étoit  bien  jufte  qu'il  vécût  fous  fà. 
d^endance  ^  &  qu'il  le  reconnût  pour 

le 
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le  fèul  Maître  de  PUnivers^  H  Uà 
donna  puiiTance  fur  tout,  ce  qu'il  y,-^ 
iiir  la  Terre ,  &  lui  défendit  feulement 
de  ne  point  toucher  à'  un  fi^l  Arbre  ^ 
^i  {e  trouvoit  planté  ou  milieu  du  Jar^ 
din  des  délices  ,  où  la  Providence  Pa^ 
Toit  établi.  La  foumiffion  qu'il  avoit 
pour  fon  Créateur  y  Fa«roitfâniB.dc3tutc^ 
•œpcché  de  oontrevenicà  fe»  Ordrefr^ 
nais  la  Femme  qu'il  lui  avoit  .donçé^ 
pour  Compagne ,  ^taot  plusjnfiimefif 
plut  curieudfb  que  hii ,  (e  lai0a.^9^Qr«) 
tttkfa  paâion  :  elle  mit  la  main  (iir  1^ 
Fruit  admirable  de  cet  Arbre  ^  le  goiH 
tfiy  &  le  trouve  £  excellent  y  quVlle 
«n  donna  à  (on  Maxi.  Ce  nifôraUe^t 
afièz  malheureux,  pour  en  man^r^  S^ 
pour  encourir  par  conféquent  >  la  pei^ 
ne  qui  lui  avoit  été  impofée  ^  de  siQurlc 
d'une  mort  étemelle , .  c'efl-à-dire  ^  da 
foufinr  des  peines  étemelles  après  (a 
mort.  Peine  dure  &  infuportabte  fl0u- 
rément  par  raport  au  péché  &  à  ce* 
lui. qui  Fàvoit  commis,  mais  qui  ne 
laifToit  pas  d'être  fort  proportionnée  à 
la  Majefté  de  la  Perfonne  lésée. 
'  Je  parcourus  ainfi  PHifteire  de  la 
Création  ,  du  Déluge  ,  des  Patriar* 
ches  ^  de  Moïfe  &  d'Aaron  fon  Frère  % 

des 


JAQJJ'ES  1\4ASSÉ\    i^if 

ëes  Miraclçs  qui  avoient  confirmé  la 

renié  <le  cette  Hiftoire.  Je  les'  entretins 

deâ'  Prophètes  ^  de  leurs  Prédiâions  ^, 

pcfncipaîemeQt  par  raport  au  Meffie-^ 

de  la  venue  de  ce  Sauveuv ,  comment 

c^étoit  le  File  de  Dieu ,  &  de  quelle 

manière  il  nous  avoit  rachetez  de  jâ 

punition  que  nous  avions  méritée  en 

la  peribnne  du  premier  Homme  nôtre 

Père.  Enfin  ^  je  leur  fis  voir  la  néceit 

iité  de  la  Prière ,  tant  par  ee  que  noua 

en  indique  la  Nature ,  que  par  ce  que 

nous  en  dtfent  les  Saints  Hommes  ,  & 

en  particulier  Jefùs-Chrift.  Et  enfin  , 

.je  leur  parlai  d'une  Réfiirreâion  des 

corps  )  dont  les  âmes  r^pi^ndront  pol^ 

ieffion  'ySc  d'une  Vie  éternelle  &  bien- 

heoreufe)  que  le  Fils  de  Dieu  nous 

avoit  méritée  en  fouffrant  la  mort  igno« 

minieufe  de  la  Croix. 

U  faut  avouer  qu'ils  m'écoutérent 
avec  beaucoup  de  patitoce  j  il  fembloh 
sneme  qu^lts  y  prifient  du  plaifir  ,  & 
qu'ils  aquiéçauênt  à  la>  pliis  grande 
partie.  Mais  jt  fus  ibrt  fiirpris  Ihrs 
que  le  Prêtre  *  me  regardant  fort  fériep- 
feiÉent  ydeniânda  fi  je  croyois  totit  ce- 
la ?  Oui  ^ilTiirèâieni;  y  lui  répondis-je: , 
^ue Jele  croi.  Ceuit qui  doutoient  de 

'ÛLoi  d^MoïfCj  moumimt  %s  auda^ 


t66       VOYAGES  DE 

ce  mifcricQ^rde  j  &  le«  Apôtres  nom 
aflbrent  que  l'on  ne  peu^  doutes  de  U 
vérité  des  paroles  de  Chrifi,  &.de  too; 
te  Pcecofiomiç  du  Salut ,  (ans  4)anger 
de  panitipn  éternelle.^ Mais  ce  n^eft 
point'la  force  qui  me  ipéne4à ,  c'eft 
proprement  l'évidence.    Que  diiyl^« 
vous  de  moi ,  continuai-je ,  fi  je  vous 
difois.  à  point  nommé  j  non-feulement 
ce  que  voys  ave^  fait  de  plqs  cachai  j 
maûs  tout  ce  qpe  vpus  devez  faire ,  & 
ce  qui  doit  arriver  à  vôtre  Païs  ?  Si  je 
guérii&ûs  lés  malades ,  refTufcitois  le^ 
morts  y  paflbis.les  mers  à  fec^.  fendoi^ 
les  rochers  d'une  Ample  Verge  pour  en 
faire  faillir  autant  d'eau  qu'il  en  tku- 
droit  pour  defaltérer  tout  un  Peuple  ^ 
&  fi  je  faifois  mille  autres  femblablc^ 
Prodiges  ;  ne   diriez- vous  pas  ,    ofi 
que  je  fèrois  Dieu ,  ou  du  moins  un  ItH 
firument  dont  Di^i  k  feroit  fervi  pour 
faire  tant  ie  Miracles. diiférensjpuif 
qu?il  n'y  a  rien  d'humain  en  tout  cela? 
Eh  bien  !  continuai-je  ,  c'eilceque  ItQs 
J^rophetes,  les  Apôtres  ^&  Jefus  Cbrlft 
principalement  9  ont  fait  ^  ainfi  que  je 
voua.  Vai  infinué  «tout;  M.  PJlieiire;.  de 
ibrte.  que.nou^  n'av.Qn$  ai^cun.lteu  4P 
douter  dé.  la  vérité  da  ce  qu'ils  nou$  pnt 
bifif^.parjécdttw  V^tt^ 
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Vôtre  conféquence  n'eft  pas  jufte,  în- 
terrompit  le  Pa^tf  :  Mais  avez- vous  va 
toates  ces  belles  chofcs  ?  J*avouë  que 
non  y  vépondis-je ,  mais  il  n^eft  pas  tbâ- 
jours  nécelTaire  de  voir  une  chôfe  pour 
la  croire.  Vous  n  avez^  jamais  vu  rEii- 
rope  I  les    Royaumes  qu^elle   com- 
prend ^  leurs  Guerres ,  leurs  Religions 
&  leors   Coutumes  :  cependant   vous 
croyez  ce  que  nous  vous  en  racontons^ 
parce  que  vous  nous  prenez  pour  d'hon- 
nêtes gens ,  &  que  deux  ou  trois  au- 
tres Voyageurs  avant  nous ,  ont  infoc- 
mé  vos  Ancêtres  à  peu  près  des  më« 
ne  chofes.  Lors  qu'un  Fait  eft  apuyè 
furie  témoignage  de  plufieurs  Per- 
fonnes  de  probité  ^  on  n'a  plus  fujet 
de  le  révoquer  en  doute.  Or  les  Faits 
dont  je  vous  parle  y  ne  font  pas  (im- 
plemeat  confirmez  par  un  nombre  (ut* 
fiGiat  de  perfonnes  pieufes  &  fage3 , 
mats  par  des  nuées  de  témoins  y  par 
des  Nations  toutes  entières  y  qui  né 
peiiveqt  nous  être  fu^eâes  ^  puifqu'il 
y  en  a  qui  ont  un  Culte  tout  différent 
du  nôtre  9  &  qui  font  nos  Ennemis  k 
brûler.  Ces  gens^  eux-mêmes  y  qui  font 
les  Juifs  y  lavent  comment  Dieu  s'eft 
tparu  k  aos  Péres^  y  tantôt  en  Songes^ 
fantôt  dans  un  fiuiflba  ardent  ^  long<i 

tenu 
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tenus  comme  une  Nuée  de  jour ,  &  la 
nuit  comme  une  Colomne  de  feu  y  qui 
les  conduifoit ,  &  s'arrêtoit  où  ils  dé- 
voient camper  dans  les  Dcferts*  ,  lors 
qu^il  les  conduifoit  lui-même  pour  air 
1er  prendre  poflef&on  d'un  grand  Paîs, 
^u'il  leuravoit  deftiné;  certes  après  des  té« 
moignages  fi  forts  il  me  femble  que  nous 
aurions  grand  tort  d^être  incrédules. 

A  vous  parler  ingénument  ,  dit  le 
"Juge  ,  il  y  a  quelque  chofe  en  tout 
cela  qui  furprend  ,  &  qui  ,  quoique 
ibmaturci  y  paroit  néanmoins  affez  vrai* 
ièmbiable.  Pas  tant  que  vous  penfez , 

reprit 

*  On  a  oui  parler  d*an  (ayant  Anglois  qat  a  faîc 
une  Differcation  dçpois  j>ea  >  où  il  entreprend  de 
prouver  qu'il  n*y.a  fil  >icn  de  miraculeux  ni  inë- 
nxe  d'extraordinaire  dans  cecte  Colonne  de  feu  qui 
conduifoit  les  Ifraëlîtes  dans  le  Defercs&de  faire 
voir  par  les  meilleurs  Auteurs  anciens  Se  moder. 
ses  que  ç'aècè  CQV)ours  Jacoâtume  dans  ces  for- 
ces de  Défère»  >  de  le  ferTir  de  feu  pour  dir^ex  Iz 
marche  des  Arnièesj  ou  des  Multitudes»  en  le 
faifant  porter  devant  elles  par  les  Guides^de  m^- 
niêreque  toute  la»  troupe  en  put  Toix  la  famée 
fendant  le  jour,  ac  la  flamme  pendant  la  nuit.  11 

rvid 

que ^ 

ce  qu'il  tâchc=  de  pfouyet  pat  les  rer fets  19:  êc 
^o  du  chapitre  X.  des  mmbres  »  Se  par  pliu 
fictt»  attstci  raifltages  dç  r^rî|cai:e  jaiate. 
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Teprit  le  Prêtre  :  vous  favez  comment 
nos  Aycnx  y  ont  été  pris  pour  dupes  j 
à  peu  prés  de  la  même  manière  y  par 
la  fubtilité  &  la  violence  de  nos  pre- 
miers Rois.  Le  Parchemin  fe  laifTe 
écrire  en  tout  tems,  &  les'châtimeni 
que  l'on  exerce  fur  ceux  qu*  le  don- 
nent pas  les  mains  aux  prétendus  Faits, 
que  Pon  débite  comn>e  des  véritcz ,  for- 
ce des  gens  à  fe  taire ,  qui  feroient  au- 
trement gloire  d'en  bien  conter.  Cet- 
te Création  dont  vous  venez  de  nous 
entretenir  ,  pourfuivit-il ,  en  me  re- 
gardant  fixement ,  eft  une  pure  Allé* 
gorîe ,  que  je  trouve  aflcZjgrQffiére  dans 
ion  genre,  &Tabriguée'^4r 'un  Auteur 
fort  ignorant  de  la  natitrejdeschofes; 
jufques-là  qu'il  y  fait  précéder  les  ef- 
fets à  la  caufe ,  puifque  fuivant  ce  que 
vous  avez  dit  ,  le  premier  jour  la  Lu- 
mière fut  créée ,  &  le  quatrième  pa- 
rurent les  Lumimares  dont  cette  Lu- 
mière nous  vient.  Il  eft  certain  ,  au 
reile,  que  l'idée  d'un  Dieu  qui  travail- 
le  j  &  qui  fe  repofe ,  nç  peut  être  di- 
gérée que  par  des  Peuples  fort  groG 
iiers  &  ignorans  y  qujç  l'on  vouloit 
maitrifer^  &  dont  ce  Moife  duquel 
irous  parlez  ,  prétendoit  être  le  Sei- 
gneur temporel  ^  tandis  que  fon  Frère 

H  Aaroo 
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Aaron  avoit  une  Domination  iâns  bor« 

ne  fur  leurs  Confciences. 

Je  n^oferois  dire  de  quelle  manière 
lltraitoit  Jenis-Chrift&faMere  :  maïs 
au  fujet  de  l'Ame,  cette  Subftance  fpi- 
rituelîe  en  nous ,  dont  ils  n'aroient^  di- 
foient-ils  y  aucune  idée ,  je  ne  faurois 
m'empêcher  de  marquer  ici  une   des 
difficultez  qui  vient  dans  la  penfée  du 
Prêtre  ,  lorfqu'il  s'eft  agi   de  la  Ré- 
iurreâion  '  des  morts.  Il  eu  fur  ,   di- 
foit-il  que  la  Terre  eft  compofée  d'un 
nombre  innombrable  de  petites  parties, 
dont  les  figures  font  extrêmement  dif- 
férentes :  cela  fe  voit  par  la  diverfité  des 
Objets  que  cette  même  terre  produit, 
certaines  parcelles^  qui  font  propres  à 
former  une  efpece  de  Fruits  ,  ne  fe- 
roient  nullement  convenables  pour  la 
produâion  de  quelques  autres.  Ce  qui 
efl  bon  pour  faire  du  Cuivre  ^  ne  vaut 
rien  pour   conftruire  du  Fer.  De  -là 
vient ,  que  fi  l'on  féme  plufieurs  An- 
nées de  fuite  du  Froment  dans  un  mê- 
me Champ  y  on  trouve  enfin  que  tou- 
tes les  parties  de  matière^  quiétoient 
propres  à  nous  raporter  du  Froment , 
ayant  été  employées,  &  n'y  en  étant 
plus  refté  ,  que  cette  Terre  ne  produit 
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k  ce  que  par  le  moyen  du  Fumier^  00 
y  en  raporte  d'autres.  Apliquons  cet 
exemple  à  l'homme  :  les  particulei 
qui  font  propres  à  compofer  de  la  chaitf 
humaine  ,  ne  font  non  plus  infînief 
que  celles  des  Grains ,  &  il  n'y  en  a 
fans  doute ,  dan$  notre  Royaume  ,  que 
pour  former  une  certaine  quantité  dé"* 
terminée  de  perfonnes.  Faites  ce  nom** 
bre  auffi  grand  qu'il  vous  plaira^  je  nç 
penfe  pas  qu'il  égale  celui  de  tous  les 
hommes  ,  qui  ont  vécu  depuis  le  com^ 
menceroent  du  monde.  Je  dis  plus  y 
ajoûta-t-ilj  je  ne  fai  pas  fi  on  ne  poa« 
toit  pas  douter  avec  juftice  ,  s'il  y  a  ici 
âffez  de  ces  parties  pour  ibûtenir  lei 
hommes  qui  y  nailTent  pendant  dim 
Siècles  feulement.  Ceux  qui  ont  tant 
ibit  peu  étudié  la  nature  des  Etres ,  fa- 
vent  que  comme  le  poil  &  les  onglet 
croîiTent ,  shifent  &  tombent ,  les  par* 
tics  extérieures  des  Fibres  de  notro 
corps  s'ufent  auffi,  tandis,  que  le  fang 
poofTe  &  augmente  les  intérieures.  H 
n'eft  pas  croyable  quelle  diiTipation  il 
4e  fait  tous  les  jours  par  la  tranfpira* 
4ion  toute  feule  :  mais  il  y  a  cet  avan« 
tage,  que  les  parties  dont  Pun  fe  dé« 
^pOttilicd'uD  c6té^  fervent  à  la  réparai' 
iiofi  d'un  autre.  ï}e  forte  que  fi  tout 
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ce  que  nous  perdons  pou  voit  être  tranf^ 
porté  dans  un  autre  Païs ,  (ans  qu'il  en 
revint  d'autre  dans  le  nôtre,  ilefivrai- 
iemblable  qu'il  faudroit  qu'il  nous  ar- 
rivât de  tems  à  autre ,  une  famine  Si 
une  mortalité,  ^fîn  que  les  parties  de 
ceux  qui  tomberoient  puiTent  fervir  à 
l'accroifTement  des  autres,  jufques  à 
ce  qu'il  ne  s'en  trouvât    abfolument 
plus.  D'où  je  conclus  j  dit-il,  quel! 
l'on  reilTufcitoit  ,  il   feroit  impofGbIe 
qu'il  y  eut  aiTez  de  parties  propres  à  la 
çonfiruâion  d'un   homme  ,  pour  en 
donner  à  tous  ceux  qui  ont  vécu^  au- 
tant    qu'il  en  faut  pour  former  un 
corps  d'un«  flature  médiocre  :  &Pieu 
iàit  s'il  s'en   trouveroit  fuififamment 
des  autres  ,  puifqu^il  y  a  apparence  que 
il  tous  ceux  qui  (ont  expirez  depuis 
plulieurs    millions    d'Années  que    le 
inonde  fabfifte ,  étoient  raflçmblez  en 
un  monceau  ,    il  furpafleroit,  pour 
^ainfi  dire^  en  grofTeur,  celui  de  la 
Terre ,  d'où  ils  ont  tiré  leur  brigine. 
EclaifcifTons  ce  Paradoxe  9  par  un 
calcul  fait  en   gros.  Nous  avons  dans 
ce  Païs  41^00.  Villages  ,  dans  chaque 
Village  il  y  a  22.    FamîUcs^  à.  neuf 
perfonncs  l'une  portant  l'autre ,  cha- 
que Village  contiendra  à  peu.près  20  o. 
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habitans  donc  dans  tout  le  Royaume 
8323000b,  Donnons  à  chaque  corps 
humain ,  condderé  fous  la  forme  d'un 
parallèle  pipede,  cinq  pieds  de  hauteur, 
&  un  demi  pié  de  largeur  &  d'épaiA 
fcur,4'un  parmi  l'autre  5  je  prends  tout 
au  moins  ,  comme  vous  voyez  ^  an 
jour  de  la  Refufreâion  H  fe  trouvera 
que  8323000.  corps  contiendront  en 
viron  10400000.  pieds  cubiques  dô 
chair.  Supofons  enfin  ,  que  ce  nom- 
bre d'hommes  fe  renouvelle  tous  leâ 
50.  ans ^  alors  il  faudra  208000000.  de 
pieds  cubiques  de  chair  pour  les  hom- 
mes qui  auront  vé'cu'  pendant  millo 
ans  ,  &  2d8opoooorô, 't)our  le  ûion« 
de  de  ioooo;année.s.  Cjontinuezcet« 
te  multiplication ,  $c'voyezoùcelà  ira» 
Mais  que  ne  fcrôit-tc  pas ,  pourfuivit* 
il,  enfaifantuné  grande  exclamation,' 
fi  Popinion  de  quelques  habiles  Gtni 
cft  véritable ,  qui ,  à  ce  que  vous  avez  ' 
dit  à  votre  Hôte ,  paffe  pour  conftarit, 
que  la  femence  de  la  plupart,  &peut* 
cire  même  dé  tods  lés  Animaux ,  n'eft 
qu'un  conipofé  d'un  nombre  innom* 
brable  de  petites  créatures ,  qui  ont  la 
vie  &  le  mouvement  ;  de  forte  que  dans 
vn  volume  de  la  grofTeur  d'un  grain 
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de  millet,  il  y  en  a  des  milliers ,  qui 
nonobilant  leur  petiteiTe,  oe  laiffent 
pas  d'être  des  individus  de  la  même 
eipéce ,  qoe  font  ceux  qui  les  ont  en- 
gendrez ,  &  qui  doivent  par  confé- 
quent  participer  aux  mêmes  avantages 
que  les  autres^  bien  qui  les  furpaûfent 
«utant  en  grandeur^  que  la  plus  haute 
^Montagne  ^diffère  d'un  grain  de  Sable: 
car  alors  il  eft  manifefle  que  votre 
f entiment, eft  ridicule,  &  même  d'une 
contradiâion  qui  faute  aux  yeux*. 

Vous  parlez  de  milliers  d'années.^ 
lui  dis-je ,  comme  d'autant  de  minu- 
tes :  à  vous  entendre  j  le  monde  doit 
rtre  bien  ancien.  Je  me  fers ,  répon- 
llit-il>  d'un  terme  défini,  pour  défi-' 
gner  un  nombre  indéfini  :  il  n'y  faut 
pas  prendre  garde  de  fi  près.  Que  PU- 
nivers  foit  ancien  ou  non  ,  cela  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  :  il 
eft  confiant  que  nous  le  croyons  d'un 
tems  immémorial ,  Si  que  nous  ne  (au« 
irions  exprimer ,  ni  par  nos  nombres  ^ 
sii  par  des  paroles.  Vous  n'êtes  pas  le^ 
ieulsqui  vous  âbufez  à  cet  égard  ,, re- 
prisse; les  Chinois  parmi  nous,  font 
aller  leurs  Chronologies  jufques  à  plus 
de  quarante  mille  ans  ^  fans  compter 
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ce  qui  n'a  point  été  enregiftré  avant  c^ 
tems-Ià.  Les  Egiptiens  entr'autres  y 
vont  pour  le  moins  encore  auill  loin 
qu'eux.  Un  ancien  Phifofophe  nom- 
mé Platon  y  introduit  un  Prêtre  Egip- 
tien  j  qui  s'entretcnant  ayec  Solon ,  lui 
raconte  comment  il  s^efl  écoulé  neuf 
mille  ans  depuis  que  Minerve  avoit  fait 
bâtir  Sais.  Diodore  compte  vingt-troi» 
mille  ans  depuis  Ofiris  8c  I(is ,  jufques 
à  Alexandre  le  Grand.  Laërce  parle 
d'un  terme  de  quarante-neuf  mille  ans^ 
pendant  lequel  ils  avoient  calculé  tou- 
tes les  Eclipfes.  Ils  prétendoient  avoir 
pbfervé  les  Aftres  depuis  cent  mille 
ans ,  fuivant  la  remarque  de  Saint  Au« 
guftin  :  Et  au  dire  de  Cicerori^ils  faî- 
foient  monter  ce  nombre  jufqu'à  cinq 
cens  {bixante<dix  mille  années.  Mais 
tout  cela  a  été  avancé  (ans  fondement, 
&  fuivant  un  principe  de  vanité ,  par 
où  ils  prétendoient  fe  mettre  au  deflus 
des  autres  Nations  de  la  terre.  Pour 
nous  y  nous  nous  en  raportons  à  Moi- 
fe ,  qui  aflure  que  le  monde  n'a  pris 
naiffance  qu'environ  depuis  fîx  mille 
ans.  Et  certes  ^  quand  on  prend  la 
peine  d'y  refléchir  tant  (bit  peu  ,  il  eft 
impollîble  qu'on  puilfe  révoquer  cette 
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Tcrité  en  doute.  Une  f^reuve  rncon« 
teftable  que  le  monde  n'eft  pas  fort  an- 
cien  j  &  que  nous  n'avons  point  d'Hi* 
iloire  qui  remonte  au  d'émis  de  qua« 
tre  mille  ans.  Les  Arts  font  pour  la 
plupart  aulfi  fort  nouveaux.  Nous  ne 
fàvons  point  qu'avant  cinq  cens  ans ,  on 
ait  eu  aucune  cûnnoifTance  de  laBouf^ 
foie  pour  la  Navigation ,  de  Plmpref- 
fion  des  Livres  y  de  la  Poudre  à  Ca- 
non ,  des  Armes  à  Feu ,  des  Lunettes 
d^Aproche,  des  Microfcopes,  &  au- 
tres belles  inventions.  On  fait  de  mê- 
me que  l'ufage  de  la  Monnôje  a  été 
Ignoré  des  premiers  Ecrivains.Les  Hor- 
loges fonnantes ,  les  Montres  ^  le  Ver^ 
re  ,  le  Papici? ,  la  Trempe  de  PAcicr, 
8c  Une  infinité  d'autres  chofes  font 
de  fort  nouvelle  date.  Ai'nfi  je  conclus 
que-là,  adfli-bien  qu'ailleurs^  il  s'en 
faut  tenir  à  la  parole  de  Dieu. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  répondit  le  Prê- 
tre ,  que  perfonnede  nous  ne  s'éman- 
cipe de  déterminer  l'âge  du  monde  : 
nous  fbmmes  perfuadez  qu'il  a  eu  uq 
commencement  ^  mais  nous  en  igno- 
rons le  tems  :  tout  ce  que  je  puis  dire^ 
c'eft  que  ce  tems-là  eft  extrêmement 
reculé.  Le  premier  homme  ne  l'a  point 
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marqué^  &  ancun  de  nous  n'annote 
la  moindre  chofe-:  tout  ce  que  nous 
favOns  5  c'eft  par  tradition.  La  plû* 
part  des  Arts  que  vous  vener  de  noiU'^ 
mer  nous  font  inconnus  >  &  ce  quar* 
lier  n'en  eft  pas  moins  ancien  que  le  vo- 
tre poux  cela  :  nous  pourions  être  en* 
core  ici  un  million  d'années  fans  le  con* 
noitre,  parce  que  nous  n^en  avons  pas 
befbin  :  il  n'eft  pas  impoiEble  que  le^ 
autres  s'en  foient  palTez  bien  long-tem^^ 
aufE-bienque  nous.  Lanéceffitéou  au- 
tres chofes  femblables  ^  ont  pu  inven- 
ter des  chofes  dans  cent  ans ,  aufquellés 
on  avoit  point  eu  occafion  de  penfer  au^ 
paravant^  en  autant  des  Siéclçs  :  tout 
cela  ne  tire  à  aucune  conféquence.  Ce 
que  je  fai  ,  c'eft  que^depere  en  fils  , 
nous  nous  difôns  toujours  que  les  an- 
nées de  notre  durée  font  innombrables* 
En  effet ,  i  1  eft  fur  que  nonobftant  I9 
quantité  prodigicufe  de  Bois  que  nous 
brûlons  ,  les  Montagnes  de  Charbon 
que  l'on  a  déjà  aplanies^  font  fi  con- 
fidérables,  que  fi  l'on  vouloit  faire 
la  fuputation  9  cela  feul  feroit  capable 
de  nous  confirmer  dans  nos  ientimens^ 
Mais  ce  qu'ail  y  a  de  plus  remarquable, 
c'eil  quil  y  ^  autour  de  fept  mille  ans^ 
gue  l'on  trouva  au  haut  del  une  de  ce» 
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Montagne  j  en  creufant  à  trente  piecf» 
du  (bmiaet  ,  un  double  crochet  de 
fer  ^  de  plus  de  mille  cinq  céxis  G« 
Très  pefant  y  que  nous  cônfervons  en- 
core ,  &  que  les  Etrangers  que  nous 
avons  eus  ici  de  tems  à  autre  ,  ont  af^ 
ibré  être  une  de  ces  Machines  dont  on 
fe  fert  en  Mer  pour  arrêter  les  grands 
VaifTeaux^iyoù  il  s'enfuivroit  que  l'O* 
céan  a  été  avant  lious  en  poflèflion  de 
ire  beau  PaiV,  &  que  nos  plus  hautea 
Montagnes  n'îÉtbiçnt  peut-être  alors 
que  des  brifans.  -- 

Outre  cela ,  qui  fait  (ï  ces  Arts  que 
TOUS  prétendez  avoir  trouvez ,  n^ont 
point  été  connus  par  ceux  qui  vous 
ipréccdé.  Je  remarque  fort  bien  ici  que 
les  Stîiences  s'avîUîflent  j  mon  Bifd- 
yeul  étoit  beaucoup  plus  h^ibile  que 
mon  Père  dans  l'Aftronomie  ;  j^en  fai 
€ncore  bien  moins  qu'eux ,  &  à  leur  di» 
ré,  les  lumières  qu^ils  en  avoient  n'é« 
toient  que  ténèbres  au  prix  dé  ce 
qu'en  favoicnt  leurs  Ancêtres.  Il  eneft 
ainfî  dans  toutes  les  autres  Familles.  Il 
y  a  des  Sciences  qui  fe  cultivent  daiit 
de  certains  tems ,  comme  fi  elles  éjtoient 
à  la  mode ,'  &  qui  €e  négligent  entier 
relent  dans  l'autre  :  &  on  les  peut 
iDeme  tellement  oubH er^  que  cent  qui 
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nailTent  après ,  n'en  trouvant  aucune 
trace ,  &  venatit  à  s'y  exercer^  jugent 
qu'ils  en  font  les  premiers  Auteurs. 

Cela  eft  bon  dans  votre  Royaume  , 
repris-je  ^  où  vous  n'avez  aucune  com- 
munication avec  les  autres  Peuples  de 
rUnivers  ;  mais  parmi  nous  ,  û  les 
Sciences  périfTent  d'un  côté  par  dcÈ 
Guerres  &  des  Incendies^  ou  par  la 
moIefTe  &  nndifFerence  des  uns ,  corn*» 
me  nous  en  avons  des  exemples,  cites 
font  (portées  autre  part  à  un  plus  haut 
degré  de  perfeâion  ,  par  la  diligence 
4les  autres  :  &  je  né  fâche  point  qu'il 
fb  foit  rien  perdu  de  fort  confiderable 
de  ce  qui  a  été  trouvé  auparavant  i 
bien  au  contraire  ^  on  découvre  tous  les 
Jours  quelque  chofe  de  curieux  Ôc  d'à* 
tile  à  la  Société. 

Je  voulus  lui  expliquer  la  contradi* 
âion  aparente  qu'il  trouvoit  dans  U 
Genéfe  ,  par  raport  aux  Aflres  &  i^  la 
Lumière ,  &  lui  montrer  qu'il  fe  trom^ 
poit  à  l'égard  de  h  Kefurreâion  ;  mais 
il  ie  moqua  de  mai  ^  &  de  toutes  mes 
reifons  ,  il  ne  voulut  admettre  que  la 
FuifTance  de  Dieu  ^  qu'il  ne  croyoit 
pas-la  oeceflaire.  Car  pourquoi,  di* 
ibit-il  j  réflufciter  après  cette  vie  f 
Quelle  oecefBté  y  avoit-il  d'estermi^ 
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ner  U  Genre-humain  ^  pour  fe  faire 
revire  dans  la  fuite  ?  (i  Chrift  étoit 
Dieu^,  ne  pouvoit-il  pas  exempter 
Phomme  de  cette  mort-là  ^  auifi  -  biea 
que  de  Pautre  ?  Et  puis  de  quoi  fub- 
fifter  fi  nous  étions  tous  vivans  ?  U 
n'y  en  auroit  pas  pour  un  dejûner 
dans  tout  le  Pais.  Les  corps  liront 
d^une  autre  nature  ,  interrompis- je ^. 
nous  ne  mangerons  9  ne  boirons  ,,ni  ne. 
feront  fujets  à  aucune  infirmité  natu- 
relle j  &  outre  cela  5  Dieu  nous  tranf^ 
portera  dans  le  Ciel  des  Ci^y^ ,  où 
DQus  ferons  raffafîez  de  iâ  gloire. 

Comment  /  vous  ferez  enlevez  au 
Ciel  ?  Et  quelle  idée  vous  faites-vous, 
donc  du  Ciel,  mon  Ami  ?  pourfui* 
vit*il$  pour  nous  9  nous  croyons  que 
Pair  que  nous  expirons  ei);  infiniment 
plus  groflîer  que  celui  qui  eft  au  def^ 
fus  :  &  que  plus  on  s'éloigne  de  la 
Terre  y  plus  la  matière  eft  fubtile.  Ce- 
la étant  9  le  Ciel  des  Bieheureux  doit 
être  comme  un  vuide  ,  au  prix  des 
Cieux  inférieurs ,  par  raport  à  la  ma»* 
tiere  qui  le  remplit»  Donc  ,  adieu  le» 
Poumons  3^  puifque  l'on^  ne  refpireca 
plus  j  adieu  l'ufage  du  Lariqx  pour  I» 
Parole  :  adieu  les  Inteflins  :  adieu  ,  ea 
uiv  mot  >  tout  le  Corps  ^  qtiç  le  Sang 
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qnî  neJera  plus  rafraichi ,  va  jetter 
dans  une  Fièvre  chaude,  qui  le  con^ 
fumera  dans  peu  de  tems»  Mais  (ù* 
pofô  que  Ton  conferve  tout  cela  9 
comme  un  fardeau  fort  inutile  ,  fur 
quoi  fe  repofera  - 1  -  on  ?  Qui  eft-cc 
qui  foûtiendra  -  là  des  Corps  maté* 
riels  &  pe(âns  ?  Ils  y  feront  foûtenut 
par  la  toute-Fuiffance  de  Dieu  ,  lui 
répondis-je.  Vous  me  fatiguez  avec 
vôtre  Puiffance  de  Dieu  j  reprit-il  :  je 
voi  bien  que  vous  pratiquez  dans  vô* 
tre  Religion ,  ce  que  nous  obfervons 
dans  les  Miftéres  de  la  Nature  i  Iqra 
que  nous  ne  pouvons  pas  donner  ralfon 
d'une  chofe,  nous  difons  que  cela  fe 
fait  par  quelque  reffort  caché.  Je  ne 
doute  nullement  de  la  Puiffance  de 
Dieu  ,  encore  une  fois  }  mais  je  ne 
'penfe  pas  qu'il  faille  ia venter  des  chi* 
mères  ,  pour  être  obligé  d'y  avoir  re» 
cours.  Encore  fî  vous  faifiez  un  Para«^ 
dis  de  voluptez ,  pafife  :  mais  un  en* 
droit  dénué  de  toutes  chofes. ,  où  le 
corps  ne  jouira  abfolument  d'aucun 
plaifîr^  oà  il  n'y  aura  aucun  objet  ca* 
pable  d'affeâer  les  fen»  ,  point  d'O* 
deurs  qui  chatoirillent  POdorat  y  point 
de  Viandes  qui  piquent  le  Palais  i  aur 
cun  Inûrument  de  Mufique  qui  divexjr 
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tlfTc  rOreilIe  ;  rien  à  la  confîdératloa 
de  quoi  les  yeux  fe  puifTent  divertir  : 
BiTurément  cela  eft  merveilleux.     ïl 
faut  de  bonne  foi  que  vous  Coyez  ex- 
trêmement fenfuels  j  puifque  nonob- 
fiant  Péternité  que  vous  attribuez  à 
irôtre  Ame  ,  &  que  vous  croyez  pou- 
voir  fubfifter     indépendamment    du 
corps  ,  vous  aimez  mieux  l'embaraiTer  ' 
de  nouveau  ^  &  la  charger  d'un  épou'^ 
ventable  poids ,  que  vous  voulez  pour- 
tant faire  tenir  for  rien,  que  de  lui 
laiiTer  fes  coudées  franches,  &  aban- 
donner cette  mafle  de  chair  à  la  cor- 
ruption, dont  elle  ne  fauroit  abfblu* 
ment  être  exempte. 

Ce  n'eft  pas  Pâme  feule ,  repliquaî- 
Je,  qui  fait  le  bien  ou  le  mal,  le  corps 
&  Tefprit  y  contribuent  Pun  &  l'au- 
tre :  il  faut  auffi  qu'ils  participent^ga- 
iement  aux  récompenfes  ou  aux  pei- 
nés ,  dont  le  Souverain  Juge  les  trou- 
vera dignes.  Tout  cela ,  répondit-il  ^ 
n'eft .  pas  capable  de  me  perfuader. 
No»  corps  ne  reftent  pas  un  moment 
les  mêmes  :  jamais  homme  n'eft  par* 
venu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  qu'il 
ne  foit  dépoiîillé  de  tout  ce  qu'il 
avoît  aporté  au  monde.  Le  fang,  la 
chair,  la  peau  ^  les  nerfi  ^  &  même  les 
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m  ,  ne  font  que  diminuer  d'un  côté  ^ 
pendant  qu'ils  augmentent  de  Paotre  : 
toute  la  Machine  fe  renouvelle  de 
tems  en  tems.  Nos  inclinations  va* 
rient  auffi  ,  fiiivafrt  l'âge  &  la  confti- 
tution»  On  eft  foUvent  fort  débauché 
i  trente  ans  ^  &  extrêmement  ^vot  8c 
retiré  à  foixante.  Avec  lequel  de  ce» 
deux  corps  reifuicitera-t-on  ?  Avec  le 
vieux  y  le  fec  ,  le  courbé ,  &  le  débile  ^ 
qui  a  parfaitement  bien  vécu, &  dont 
touteales  démarches  ont  fervi  d'exem-^ 
pies  aux  adolefcens ,  &  ont  été  en  édifia 
cation  aux  perfonnes  âgées  ?  Ou  fera-ce 
avec  le  jeune  9  le  droit  |  le  vigoureux  ^ 
PagréaWe  y  qui  a  mérité  vingt  fois  d'àl* 
ht  aux  Mines  ?  Vous  voyez  bien  que 
de  quelque  côté  que  Pon  fe  tourne,  on 
eft  extrêmement  embarafTé  ,  &  qu'il 
paroît  aflez  que  celui  qui  a  été  I'Au«^ 
tcur  de  cette  Opinion  ,  n'a  pas  prévu 
tous  ces  inconveniéns.  Si  j'étois  pour 
la  Kéftirreâion ,  je  voudrois  qu'il  fut 
nidifièrent  de  quelles  parties  le  corps^ 
feroit  compofé  en  fe  relevant  j  car  c*eft 
la  même  cho(e  à  Pâmé  r  Et  j'établiroiff 
pour  confiant  que  ce  feroit  un  certâii> 
état  9  &  non  pas  un  certain  lieu ,  qui 
nous  dévroit  rendre  heureux'  :  mais 
tout  cel»  ne  font-  que  dès  b^tfrUes  9 
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&  indignes  d'un-hon^ne  de  bon  fens* 
Cependant  >  il  faut  que  je  vous  avoue  , 
ajoâta-t*il  y  qu'çaçore  que  je  ne  cooi' 
prenne  pas  ce  que  vous  voulez  dire  pac 
une  Ame  ,  une  fabilance  rptritueue  y 
dépouillée  de  toute  matière ,  ou  par  un 
efprit  conflitué  proprement  par  la  peu- 
fée  ^  ^  renfermé  néanmoins  dans  un 
corps,  oùfes  facultez  font  bornées  à 
le  ppufler  feul  ,  ou  le  faire  agir  feloa 
fa  volonté ,  &  hors  duqpel  il  peut  exi« 
fier  comme  aupacavant  i  comme  Pi-* 
dée  que  vous  vous  ei)  formez ,  c&  ^réa* 
ble  en  ce  qu'elle  vous  flâte  d'une  au- 
tre vie  après  la  mort.  Je  ne  fuis  point 
iurpris  de  ce^u  il  fe  trouve  des  gens 
qui  y  acquiefçent.  Ce  font ,  £;ns  doute  , 
des  efprits  d'un  ordre  commun  y  mais 
ils  ne  laiflent  pas  d'être  heureux.  Le 
bien  ne  conHilele  plus  fouvent  que 
dans  une  pure  imagination.  Ceux  qui 
font  remplis  de  cette  penfée  y  que  la 
mort  n'eft  qu'un  pafTage  à  une  vie  glo- 
rieufe  y  doivent  quitter  le  m^onde  avec 
moins  de  regret  que.  les  autres  (  fut 
tout  lors  que  l'on  y  a  autant  d'attache- 
ment que  je  remarque  qu'on  y  en  a  en 
vos  quartiers  )  &  fentir  déjà  les  avant* 
goûts  d'une  prétendue  félicité  étemel* 
le.  'I>e  6>rie  ^q|ue  c'cft  la  même  chofe 

pour 


JAQUES  MA SSE\  igjj 
pour  eux  que  cela  foit  véritable  ou 
non  :  ni  plus  ai  moins  que  fuppofé  que 
j'aye  dix  mille  Kal^  àzns  mon  Coffre  y 
dont  je  n'aurai  jamais  befoin  ,  &  que 
je  croifortementdtt  meilleur  Métal  que 
l'on  tiré  de  nos  Mines ,  quand  elles  ne 
feroient  que  deFer^  mon  ccMitentement 
n'en  feroit  pas  moins  parfait  pour  cela. 

Mon  Camarade  ,  qui  étoit  de  la  Re- 
ligion ,  enrageoit  d'entendre  ce  Fayen 
révoquer  en  doute  les  Miftéres  d'un 
Culte  fondé  fur  la  pure  Parole  de 
Dieu.  II  me  fit  plufieurs  fois  com- 
prendre qu'il  avoit  de  k 'peine  à  fe 
pofTedcr  ^  &  qu'il  vouloit  du  moins  le 
rtJarguer  ^Sit  des  Paffages  formels  de 
l'Ecriture  Saiiite.  Mais  je  Pcn  détour- 
nai toujours ,  parce  que  l'autre  en  nipit 
la  Divinité^  &  que  prétendant  même 
que  ce  ne  fbt  qu'un  compofë  de  Fi- 
xions fort  mal  concertées ,  on  l^auroit 
choqué  de  lui  en  parler  davantage. 

Je  leur  dis  pourtant ,  dans  le  deffèin 
de  les  allarmer  ^  que  non<  feulement 
j'étois  perfuadé  d^une  Béatitude  éter- 
nelle ,  pour  ceux  qui  feroient  de  bon* 
nés  œuvres ,  &  qui  auroient  la  foi  ; 
mais  qu'il  y  avoit  auili  une  Gcne  & 
un  Enfer  préparé  pour  les  méchans  8c 

/  les 
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les  incrédules^  &  qae  chacun  (erok 
infailHbJemefit  traité  félon  qu'il  auroit 
fait  Ou  bien  ou  maL 

Ce  que  yous  m'avez  déjà  dit  ,  le- 
prit  le  Prêtre ,  mène  à  cela  y  mais  c'eft 
iine  Erreur  qui  n'efi  pas  moins  grof 
iiere  que  les  précédentes  :  car  9  outre 
qnc  c'eil  rendre  Dieu  le  plus  cruel  de 
tous  les  Etres  y  d'avoir  créé  l'homme 
pour  le  damner  éternellement,  fous 
prétexte  qu'il  a  enfreint  un  de  feaCom- 
mandemens  ^  &  encore  un  Gommant 
dément  qui  confiftoit  Amplement  à  ne 
pas  manger  d'une  Pomme  j  ce  qni  me 
fait  afTârément  frémir.  Je  nie  que  per- 
fonne  foit  capable  de  faire  du  bien  ou 
du  mal  y  par  raport  à  Dieu  j  &  je  vous 
demande  férieufèment  fi  vous  -  même 
le  croyez  ?  Indubitablement  que  je  le 
croi  ,  lui  dis-je  j  &  il  me  femble  que 
i^ela  eft  fi  clair  ,  que  Ton  ne  peut  pas 
en  donner ,  iâns  choquer  le  bon  (èns. . 

Comment  ,  pourfuivis-je ,  paillar* 
der  ^  tuer,  voler,  blafphémer ^  ne  font 
pas  des  Grimes^  par  lefquels  on  offenfe 
la  Majefté  du  Tiés-Puiffant  ?  Nulle- 
ment ,  repartit  le  Prêtre  ;  car  premiè- 
rement ,  fi  la  Paillardifc- étoit  un  pé-» 
#hé  ,  Dieu  en  feroit  lui-même  PAu« 

teur*. 
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teur  y  &  qui  pis  cH ,  de  PIncefte  mê- 
me ;  puifque  ,  félon  vous  -  même  & 
vôtre  grand  Môïfe  y  n'y  ayant  eu  au 
commencement  qu'un  homme  &  qu'u-^ 
ne  femme  ,  il  a  falu  que  leurs  Defcen- 
dans  ayent  fait  plufieurs  Inceftes ,  a* 
vant  que  le  nombre  des  vivans  leur 
ait  permis  de  les  éviter.  Et  que  l'on 
ne  me  dife  pas  que  c'étoit  alors  une 
néceffité  ,  puisqu'il  n'aiiroit  non  plus 
coûté  à  Dieu  de  faire  cent  perfonnes, 
que  d'en  créer  feulement  une.  Nous 
fommes  tous  enfans  du  premier  hom- 
me j  parmi  nous  il  y  a  des  degrez  de 
confanguinîté  }  devant  Dieu  ce  n'cft 
plus  la  même  chofe.  Les  femmes  & 
les  biens  étoient  communs  au  com* 
mencemcnt ,  comme  l'air  &  l'eau  le 
font  encore  à  l'hieure  qu'il  eft.  Les 
Kommes  ,  qm  femblent  avoir  été  faits 
pour  la  Société ,  ont  crû  ,  âHn  d'é* 
vii'er  le  dê/brdre  qu'its  remarquoient 
que  cette  communauté  apportoit ,  qu'il 
(croit  bon  que  chaque  Pcré  de  Famille 
eût  feul  la  di{pofition  d'une  ou  déplu- 
fieurs  femmes,  d'uae  certaine  étendue 
de  terre  ,  &  d'un  nombre  déterminé 
de  bétail  :  on  a  été  même  obligé  dans 
la  fuite  y  d'un  confentement  unanime , 

de 
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âe  faire  des  Loix ,  qui  impofafTent  dei 
peines  à  ceux  qui  ne  les  obfervoient 
pas.  De  forte  que  s^il  y  a  quelqu^un 
de  léfé  d.ins  la  tranfgreilîon  de  ce^ 
Loix ,  c^eft  proprement  la  Société ,  ou 
les  Chefs  qui  la  reprefcntent ,  &  nul- 
lement PEfprit  univerfel,  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  du  monde  être  of- 
fcnfé  de  perfonne.  On  peut  dire  là 
même  chofe  du  Vol  &^  du  Meurtre  ^ 
où  je  ne  fais  tort^  à  proprement  par- 
ler, qu'à  celui  auqud  j'ôte  la  vie  oii 
le  bien.  Et  pour  ce  qui  efi  du  Blaf' 
phême  ,  quoique  nous  le  puniflions 
plus  rigoureufemenf  que  les  àutrçs  pé- 
chez y  ce  n'eft  pas  à  caufe  que  nous 
nous  imaginions  que  Dieu  en  eft  for- 
malifé  }  nullement,  ce  feroit  unein* 
firmité  en  lui  ,  s^il  en  étoit  capable  ^ 
mais  c'eft  que  nous  ne  faurions,  fouf- 
ffir  ringratitude^,  oc  que  la  plus  noi- 
re ingratitude  que  l'homme  puifle 
commettre  ^  c'eft  d'outrager  ou  de  ne. 
pas  afTéz  réfpeâer  celui  qui  eft  Au- 
teur de  fon  Etre  ,  &  de  tous  les  biens 
qu'il  eft  capaple  d'en  recevoir  j  &  que 
cela  eft  même  d'un  mauvais,  çxemple 
pour  les  enfans  &  les  inférieurs  ,  par 
raportàleurs  Pères  &  à  leurs  Maîtres. 

Je 
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Je  conclus  de  tout  cela  ^  qu'il  en  éft 
des  aâions  huoiaines  ,  comme  des  qua- 
litez  des  corps  ,  qui  en  effet  ne  font 
confidérées  que  fuivant  les  combinai*^ 
fons^les  raports  &  les  comparaifons  que 
nous  faifons  des  unes  avec  le$  autres. 

C'eft  ainfî  ,  par  exemple  ^  qu'une 
même  fubftance  pourra  tantôt  être  im- 
menfe^  &  tantôt  abîmée  dans  le  néant. 
Une  Montagne  n'efi  ni  grande  ni  pe« 
titCL  ^  tant  que  mon  entendement  fai« 
Tant  abflraâion  de  toute  autre  matière, 
la  confidere  feule  &  indivifible  ,  ou 
que  je  fupofe  n'avoir  aucune  connoif- 
ûnce  des  autres  corps ,  non  pas  même 
du  mien  :  mais  ii  enfuite  je  la  conçois 
comme  un  tout,  compofé  d'une  infi- 
nité de  petits  grains  de  Sable  ,  il  eft 
évident  qu'elle  meparoîtra  alors  d'une 
grandeur  démefurée  ,  en  comparaifon 
de  Pane  de  ces  petites  parties..  Ce  nç 
fera  pki$  cela  ,  fi  je  la  regarde  auprès 
d'une  'autre  Montagne  de  cette  iBçmç 
liaateiir,  avec  laquelle  je  la  pourrai  po- 
fer  égale  :  &  elle  fera  extrêmement 
petite^  lorfque  je  la  comparerai  à  toute 
la  mafiede  la  Terre.  Enfin,  le  Globe 
terreûre  ne  deviendra  lui-même  qu'un 
point  Mathématique  pas  raport  à  tout 

rUnivers. 
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rUnivers.  C'cft  la  même  choie  de 
nos  aâions  :  en  elles-mêmes  elles  ne 
font  rien^  ou  fi  vous  ifoulez^  elles  fe- 
ront au  plus  indifférentes  $  &  fi  elles 
peuvent  devenir  bonnes  ou  mauvaifes  j 
ce  ne  peut  être  que  par  raport  à  dé 
certaines  inftitutions ,  comme  font  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler  >  &  auf^ 
quelles  elles  doivent  être  mefurées., 
pour  ainfi  dire ,  pour  en  favoir  la  jufle 
valeur.  * 

Vous  ne  croyez  donc  point ,  repris- 
je,  que  Dieu^  qui  eft  un  Dieu  d'or- 
dre ,  &  qui  haït  laconfufion ,  ait  pref* 
crit  lui-même  à  l'homme  des  régies ,  &c 
donné  des  Loix  ,  félon  lesquelles  >  il 
efl  dans  l'obligation  de  fe  conduire ,  & 
.de  fe  régler.  De  la  manière  que  vous  le 
penfez ,  me  dit-il  ,  non  ^  je  ne  le  croi 
pas^  cela  n'étoit  pas  nécefJaire,  ptiia 
qu'il  lui  a  donné  une  volonté  &  un  en- 
tendement pour  fe  conduire  ^  comme 
vous  "i^oyez  que  nous  faifbns.  Comme.: 
i!  ny  a  point  d'orgueil ,  de  vanité ,  de 
jaloufie^  ou  de  defir  de  régner  parmi 
les  Bêtes ,  Dieu  ne  les  a  aiTujelties  à  au- 
cunes Loix  Civiles:  il  n'y  enauroitpas 
eu  plus  de  befoin  pour  les  Animaux 
«iiifonnablesy  quepopr  les  brutes  :  maii 
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dés  le  moment  que  les  uns  ont  voulu 
alrafcr  de  la  foiblefTe  ou  dt  la  bonté 
des  autres ,  un  a  été  forcé  d'inventer 
des  peines  pour  ceux  .qui  tranfgreffe^ 
roicnt  de  certains  Reglemens  ;  &  cet 
Réglemèns  fe  font  multipliez  à  mefu-^ 
re  que  la  licence  effrénée  de  quelques 
elprits  turbulens  y  a  donné  lieu. 

Tout  ce  que  vous  ditesrlà^repartis* 
je  ,  eft  véritable  :  mais  vous  me  par* 
donnere£,  û  j'ofe  dire  que  je  nie  que 
Dieu  n'y  ait  point'ea  départ.  Il  n^cft 
pas  raifonnable  que  ia  Providence  ait 
produit  une  créature  raifonnable ,  pt)ur 
l'abandonner  entièrement  dans  la  fuite  : 
Il  en  eft  le  Père  ,  il  en  veut  être  auâi 
le  Direâeur  &  le  Confervateur  ^  le  bon 
fens  nous  le  diâe  ^  &  fa  Parole  (  car 
j'en  reviens  toûjpurs'là)  nous  enaflu- 
re  (i  poiitivement ,  qu'il  ne  nous  e{( 
pas  poffible  d'en  douter.  Plût  à  Di'eu  ^ 
m'écriai- je  alors  ^  qua  vous  la  puffies 
voir,  cette  Parole  j  elle  porte  tant  de 
marques  de  celui  qui  l'a  diâbée  ^  que 
▼ons  feriez  le  premier  à  la  lire  avec 
vénération^  fi  elle  vous  tomboit  entre 
les  mains  ^  &  je  ne  defefpérepas  qu'uii 
jour  elle  vons  foit  aportée ,  ou  pa^ 
gvdqae  Qialheureux  j  oo.  par  nne  Nar 
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lion  entière ,  qui  par   un  Ordre  du 
Ciel ,  viendra  s'établir  parmi  vous  peur 
&cilitcr  la  converfion  à  un  Peuple  fi 
honnête  &  fi  humain.  • 

Je  ferois  ravi,  répondit-il,  de  voir 
le  Livre  dont  vous  pariez  tant  ;  mais 
je  ferois  fort  fâché  qu'il  nous  fut  apor- 
té  par  une  multitude  de  gens  ^  <)ue  vos 
Loix  mêmes ,  toutes  faintes  que  vons 
les  croyez  ,  n'empêcheroient  pas  de 
tious  tirannifer  :  nous  aimons  mieux 
que  Içs  chofes  reftent  comme  elles 
font.  Soyez  feulement  contens  de  vô- 
tre fort  )  comme  vous  voyez  que  nous 
tious  contentons  du  nôtre ,  &  vous  fe- 
rez plus  heureux  que  vous  ne  l'êtes  en 
eiFet.  Mais  parlons  d'autre  cfaofe  $  il 
me  femble,  pouffuivit-il ,  queletems 
de  fe  quitter  eft  venu  j  je  me  retire  , 
adieu. 

Après  le  départ  de  notre  Prêtre,  noya 
nous  entretînmes  encore  quelques  mo- 
înens  de  Plumiortalité  de  l'ame ,  de  la 
Réfurreâion  des  morts  ^  &  de  la  Vie 
étemelle;  pa^ce  qii^lejuge  yprenoit 
goût  :  &  je  remarquai  bien ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  qu'il  feroit  aifé  de  porter 
ceé  gens-là  à  avoir  de  bons  fentimâis 
tie  notre  ByeligiQn»    "  ^r':  ::•..•    , 

Avant 
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Avant  que  de  nous  quitter  ,  nion 
Hôte  me  demanda  fi  je  n'avok  pas  vd 
la  Montagne  ardente  ,  lorfque  je  fw 
tux  Mines.  Je  n'en  ai  ^  lui  répondis- 
je  ,  pas  feulement  entendu  parler,  Apa« 
remment  ^  reprit-il  ,  qu'elle  ne  brû^ 
loit  pas  alors  ^  car  autrement  on  n'av 
toit  pas  manqué  de  vous  la  faire  rema^ 
quer.  Je  Tauroia  vûë  volontiers ,  lui 
repartis-je  ^  mais  ce  n'eft  rien  de  rare 
en  Bos  quartiers  :  il  y  a  Hecla  en  Iflaa- 
de,  JEtn^  dans  la  Sicile,  la  Véfuvr 
dans  le  Royaume  de  Naples,  &  plu« 
fieurs  autres  telles  Montagnes  ailleurs^ 
qui  brûlent  aoffi  par  intervalles  :  mais 
on  ne  peut  pas  en  apçocher  de  fort 
près  ,  quand  mèmeeliea  ne  brûlrat 
points  à  caofe  dei  tefaâlaifons  fulphû- 
reufes  qui  en  (ortent.,  de^laprodigieu- 
fe  quantité  de  cendres  qui  les  environ- 
nent ,  &  du  danger  qu^il  y  à  d^enfon*- 
cer  en  pluiieurs  endroits  dans  la  terre  , 
qui  eft  molle  ,  tremblante  ou  peu  fo- 
lidc. 

Peut-être  bien ,  interrompit-H ,  quis 
les  Européens  qui  ont  été  ici  avant 
vous,  ont  racontélamêmecfaofeànos 
Ancêtres ,  &  que  c'eft-Ià  la  raifon  pour 
laquelle  le  Peuple   s^eft  defabufé  de 
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P^rreur  où  il  étoit,  touchant  la  Caufe 
de  ce  Prodige,  Ce  qu'il  y  a  d'alTûré  , 
•c^^fi:  que  les  (impies  ont  été  de  tout 
*tetns  d'opinion ,  que  Dieu  ayant  créé 
It  monde  ,  &  s'étant  enfuite  avifë  de 
faire  auffi  des  Etrps  qui  euflent  le  mou- 
▼emeot  &  la  vie^  àroit  drefTé'ibus  le 
'Mont  ardent  un  Laboratoire,  où  ]1 
avoit  un  Fourneau  qui  contenoit  uo 
Creufet  d'une  grandeur  prodigieufe , 
-avec  une  Barre  en  haut  au  milieu  ,  qui 
'en  divi(bit  POrifice  en  deux ,  &  à  cet- 
te Barre  corréipondoit  une  Lampe- 
Ce  grand  Ouvrier  ,  diibient-ils  ^  rem- 
pUifoit  de  fois  à  autre  ce  VailTeaa  de 
la  terre  qu'il  prenoit  derrière  lui  ,  & 
au  lieu  de  laquelle  il  y  a  un  grand  Lac 
k  l'heure  qu'il  eft  j  &  lors  que  cette 
terre  étoit  devenue  liquide  à  force  de 
feu  )   il  en  tiroit  une  petite  portion  , 
par  le  moyen  d'un  Tuyau  creuiç ,  dont 
il  feferyoit  pour  cela  ,  à  l'une  des  extré** 
mitez  duquel  il  he  faifoit  que  iouflcr, 
&  il  paroiifoit  d'abord  à  l'autre  un  A* 
nimal  ^  auquel  il  dponoit  la  clef  des 
champs  II  n'en  avoit  fait  qu'une  pe- 
tite quantité  i  lorfqu'il  remarqua  que 
Ca  Lampe  avoit  mis  le  feu  à  la  Monta- 
gne fou^  laquelle  elle  pendoitt  Cet  in- 
convénient 
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convcnieAt  inopiné  lui  fit  auffi-to^ 
changer  de  Fofte^  de  peur  d'embra- 
fer  toute  la  Terre.  îl  n'avoit  pas  cher- 
ché long-tems  qu^il  trouva  qntre  deux 
Montagnes  119  creux  profond  ,  qu'ijl 
jugea  à  propos  de  t^mpUr  d!eau ,  afi^ 
que  travaillant  là-deilbuâ.,  le  feu  n^ 
eût  aucune -prife.  Cependant  ^  com« 
me  cette  eau  eût  bien-tôt  atteint  un 
dfçgré  de  chaleui:  fort  coiiûdérable^  ce 
qui  Tauroit  d'abçrd  changée  en  va- 
peur 9  il  perça  la  Montagne  voiiîtle^ 
afin  qu'il  en  diftillât  un. filet  d^eaufrai^ 
che  3  capable  de  tempérer  l'ardeur  de 
celle  de  PÈtang  boiiillant  ^  qui  eft 
iâns  4<>ut6  .le,inèmç  que  vous  dites 
avoir  vu  ^  &  qui  cfmC^me  encore  les 
mêmes  qu^litçz.    . 

On  ^ijoûtoit  à  ce  Çqnte^  que  Dieu 
avolt  achevé  fous  céMndroit-Ià  à  for- 
mer  de  la  même  manierèltoutes  les  au- 
très  créatures  vivantes ,  hormis  l'hom- 
fnç.qui  9.  tir4  fpn  origine  d'ailleurs  ^ 
comme  je  pourrai  vqus  en  entretenir 
ime  autrefois  à  Ipilrr.  Enfin  ,  on  pré- 
tendott  que  la  Matière  qui  étoit  dans 
le  Çrcufet  ,  étant  dans  une  citation 
vi^nte ,.  le  Soulphre  ,  le.  Mercure ,  Se 
les  autres  parties  graifes  &  inét;aiiques , 
,  î  z  qui 
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qui  en  ibrtoienten  fumée,  aroient  éti 
portées  avec  rapidité  (bus  la  Voûte  de 
toutes  les  Montagnes  prochaines  ,  où 
elles  ayoîént  pénétré ,  &  fbrmé  dam 
les  unes  te  Qiarbon  ,  &  dans  les  au- 
tres le  Fer  ou  les  Minéraux  y  &  Métaux 
que  nous  y  trouvons. 

Cette  Fable  j  toute  groffiere  qu'elle 
efl: ,  &  inventée  fans  doute  à  Phon- 
neur  de  Meffieurs  les  Chimiftes  ,  ine 
donna  occafion  de  croire  que  le  Verre 
ne  leur  a  pas  toujours  été  inconnu  ^  & 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  Soufleurs 
parmi  eux,  QuoiquUl  en  foit  y  la  con- 
verfation  finit  là  ^  parce  qu'il  fe  faifoit 
tard  y  &  que  chacun  téinoignoit  avoit 
envie  d^atler  prendre  du  repos. 

Quelques  jours  après  cet  entretien  j 
le  Prêtre  voulut  aalfi  donner  un  repas 
à  notre  Hôte  y  ott  nous  fômes  encore 
dé  la  partie.  H  nous  fit  éibrs  des  -ex** 
cufês  de  ce  qu'il  a'étoh  un  'peâ  itop 
emporté  Contre  nos  Opinîons  }  p'wà 

.  y  remédier  il  ptîa  Xa^Forêlt,  qui  avoit 
plus  16  le  Vieux '8t4fc  Nouveau  Teft*- 

'  ment  que  moi ,  de  lui  faire  un  récit  le 
plus  Circçnftançié  qu'il  pourroit  y  da 
contenu  de  la  Bible.  Mon  Camarade 
le  fît  ^  &  il  l'en  remercia ,  témoignant 

d'en 
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d'en  être  fort  farisfâit  :  cependant  je 
connus  bien  qu'il  ne  s'en  faifoit. que 
rire  ^  au  lieu'que  le  Juge  m'en  parut 
extrêmement  édiiié.^  De  forte  que  les 
affaires  auroient  été  loin  ^  fi  nous  a* 
Tions  toujours  refté  enfemble  ^  mais  à 
mon  grand  regret  ^  I0  Ciel  ne  le  vou-* 
hit  pas. 

**  *  •  > 

CHAPITRE  VIIL 

VJutenr  eji  mené  à  la  Cour  du 
Roi.  Il  décrit  ici  TOrigine  de 
ces  Monarques ,  fait  la  def^ 
cription  du  Palais  Rjoyal ,  du 
Temple  y  ^c 

LE  Satrape  dont  j^ai  parlé  tantôt^ 
qui  étoit  venu  lever  le  Tribut  y 
l'alla  porter  enfuite  au.  Roi,  En 
caufant  enfemble ,  il  lui  xaccmta  com« 
ment  il  avoit  vu  deux  Etrangers  dans  un 
ter  Village ,  qoi  iàvoient  faire  des  Ma- 
chines j  qui  mefbroient  parfaitement 
bien^le  tems  y  &  divifbient  un  jour 
naturel  en  deux  fois  douze  parties  ^ 
qu'ils  apelloient  heures  j  &  que  ce  qui 
itoit  le  plus  admirable^  &  d'une  gran-r 

I  J  de: 


^5>8  VO  YAGES  DE 
de  commodité  pour  les  Habiuns  ^  c'efi, 
qu^à .  chaque  heure  il  y  avoit  une  Jat? 
te  de  métal ,  fuj:  laquelle. un  Marteau 
ie  déchargeatnt ,  marquoitpar  un  cer« 
tain  nombre  de  coups  y  à  quelle  par- 
tie du  jour  on  étoit  parvenu.  Le  Roi 
parut  furpris  à  ce  rçcit ,  &  témoigna 
du  deOr  de  nous  parler.  En  effet ,  nous 
fûmes  tous  étonnez  de  voir  un  jour 
que  deux  DomeQiques  de  ce  Prince 
nous  vinrent  demander  à  notre  Hôte  y 
qui  ne  fâchant  de  quel  prétexte  fe  let- 
vir  pour  nous,  retenir ,  nous  remi^  avec 
chagrin  entre  leurs  mains.    .  ,   * 

Quoique  nous  fuyions  au  defêfpoir 
de  quitter  le  Juge  ^  chez  lequel  nous 
étions  infiniment  mieux  que  je  n'au- 
rois  pu  fouhaiter  de  l'être  en  Europe, 
noua  ne  laiflàmes  pourtant  pas'  de  té^ 
moigner  bien  de  la  joye  de  l'honneur 
que  le  Roi  nous  faifoit  de  nous  en* 
iroyer  quérir.  Nous  demandâmes  ce- 
pendant plufieurs  fois  à  nos  Guides  ce 
^ui  en  pottvoit  être  la  caufe }  mais  ils 
nous  proteftérent  qu'ils  n'en  favoient 
rien.  Tout  ce  qu'ils  nous  pouvoient 
dire  d'ailuré ,  c'eQ  que  l'on  parloit  de 
nous  à  la  Cour  ^  comme  de  grands  Per-  1 
ibnnages  ^  Se  que  nous  y  ferions  infail- 

libleçïent 
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liblement  bien  traitez.  Les  difputeii 
que  nous  avions  eues ,  ne  lailToient  pas 
de  me  donner  quelques  inquiétudes^ 
J'aprehendois  que  le  Roi  en  étant  in- 
formé y  ne  s'en  fût  formalifé ,  &  ne 
nous  voulût  traiter  comme  des  Sédu« 
âeurs  y  &  Gens  qui  travaillent  à  bou* 
leverfer  le  Gouvernement  :  ce  n'étoit 
rien  moins  que  cela. 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  arrivez  ^ 
qae  le  Roi  nous  fit  venir  auprès  de  lui. 
Après  avoir  fait  nos  révérences ,  nous 
voulûmes  mettre  un  genou  k  terre  ,  a« 
vant  que  de  lui  parler  ,  fuivant  Paver- 
tiflfexnent  que  l'on  nous  en  avoit  don* 
né)  maiVil  ne  le  voulut  pas  permet* 
rre.  Il  nous  fît  apporter  à  chacun  un 
petit  £{cabeau  ,  &  nous  commanda 
de  nous  afleoir  devant  lui.  Tous  ceux 
qui  étof  ent-là  y  fe  tenoient  debout  ou  à 
genoux.  Le  Roi  étoit  affis  fur  uti 
magnifique  Fauteiiil  ,  élevé  de  trois 
marches  y  &  couvert  d'un  Dais  d'une 
Sculpture  admirable.  Il  nous  deman- 
da d^où  nous  étions  venus  ,  &  com* 
ment  nous  étions  entrez  dans  fon  Fais. 
Il  falut  j  pour  le  contenter ,  lui  faire  un 
récit  jufte  de  toutes  nos  petites  Avan- 
tares.  U  fit  femblant  d'être  bien  aife 
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de  ce  que  nos  difgraces  lui  avoient 
procuré  le  plaifir  de  nous  voir.  Enfin 
il  tomba  fur  le  chapitre  de  notre  Scien- 
ce y  qu'il  releva  extrêmement,;  Se  aprcs^ 
nous  avoir  dit  qu'il  avoit  apris  que 
nous  avions  fait  une  Horloge  dans  no- 
tre Village  5  il  nous  fit  comprendre 
qu'il  nous  avoit  principalement  fait 
venir. pour  nous  prier  de  lui  en  fabri* 
>quer  auffi  une  ,  avec  promelTc  de  ré- 
compenfer  notre  travail  de  fa  plus  ten- 
dre amitié  ,  &;  par  tout  ce  que  nour 
dcfirerions  de  (i  Perfonne.  Nous  ré* 
pondîmes  avec  une  profonde  inclina- 
tion 9  que  nous  n'étions  point  accoutu- 
mez à  être  traitez  de  c>^tte  manière  de 
JIQ3  Souverains  \  que  c'étoit  bien  de 
Phonneur  que  Sa  Majefté  nous  faifoit 
de  nous  trouver  dignes  d^tre  employez 
pour  fon  Service  ^  &  que  nous  nous^ 
en  acquiterions  le  moins  mal  que  nous 
pourrions* 

Là-deiïus  on  pous  conduifit  dans  un 
très-bel  Apartement ,  qui  devoit  être 
le  nôtre  5t  où  Ton  eût  foin  de  nous, 
fèrvir  àc  de  nous  accommoder  comme 
il  nous  avions  été  de  grands  Seigneurs*. 
Dés  le  lendemain  nous  donnâmes  Or- 
4re  d'aller  quérir  nos  Qutils  là  où  nous. 

les 
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lér  avions  laiflez  :  nous  en  fimes  fiîre 
plufieuts  autres  y  tëfs  quemon  Cama- 
rade les  ordonna,  &  nous  noumîmey. 
a  rOuvrage  le  plutôt  qu'il  fut  poflî- 
ble  ,  parce  que  le  Roi  s'îriipâticntoit 
de  nous  y  voir. 

p  Le  Monarque  qui  gouvemoit  alors  ,,  ' 
Vapelloit  Buftrol  5  homme  fagc^mo- 
defte,  fociable ,  &  qui ,  s'il  vit  enco- 
re 5  comme  je  l'efpere  ,  le  fait  biea: 
moins  diftinguer  par  lefafte  &  par  la 
grandeur  ,  que  par  fes  édafantesVcr- 
tus.  Sa  Robe  eff  du  plus  iin  poil  de 
Chèvre  teint  en  reuge ,-  qui  fc  trouve 
dans  le  Pâlfs  :  elle  eft  grande  &  am- 
ple ,  avec  une  Guimpe  d'un  piçd  de 
large  en  bas,  &  au  haut  des  manches* 
Son  Bonnet  eft  à  cinq  cornes,  avec  un. 
Globe  de  cuivre  au-deffus^,  d'un  pouce 
&  demi  de  diamêtre^^n  qui  eft  là  prin- 
cipale marque  de  fa  Royauté ,  fi  on  en 
excepte  fa  gravité ,  fit  taille  &  fa  bon^ 
Be  mine. 

Les  Satrapes  font  auffi  habillez*  de 
Robes  rouges ,  mais  elles  font  de  Lai* 
ne  ,  &  plus  petites  à  tous  égards.  Le»; 
autres  hommes  ^  f^ns  exception  ,  ont 
feurs  RoBesL  à  Laine  de  couleurs^  me*- 
I&ea^  Les  Jugf $  fc  diftingucnt  feulc*- 

I  ^  menfec 
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.ment  par  leurs  Bonnets.  Pour  les  Feth*^ 
mes  y  elles  portent  toutes,  des  Habits 
ou  Voiles  de  Toile  fine  par-deffus  ceux 
qu^elles  mettent  defTous  ,  ftiivant  que 
la  Saifbn  les  oblige  de  fe  couvrir ,  peu 
ou  beaucoup. 

Les  Enfans  du  Roi  n'ont  aucune 
Prérogative  aù-deflus  des  autres  :  on 
a  pourtant  un  peu  plus  de  déférence 
pour  eux  ^  mais  on  n'y  eft  pa&  obligé  : 
il  a'y  a  que  PAîné  qui  eft  presque  con- 
fidéré  &  habillé  comme  Ton  Père ,  hoi^ 
mis  qu'il  ne  porte  point  de  Globe. 

Le  Roi  peut  avoir  jufqu'à  douze 
Femmes  ^  quil  fait  choiîir  y  bu  çhoiOt 
lui-même  de  tout  Ton  Peuple ,  lorf- 
qu'il  fait  la  Ronde  pour  fe  faire  voir: 
&  on  n'oferoit  lui  en  refufer  une  , 
quand  elle  feroit  metne  promife  à  un 
autre.  Les  Gouverneurs  en  peuvent 
avoir  trois ,  les  Juges  deux^  &;le  Peu* 
•pie  une.  On  permet  auffi  aux  Prê- 
tres d'avoir  deux  Fenmies  enfemble  ; 
mais  enfemble  ou  non ,  ils  n'en  peu- 
vent  avoir  que  deux  en  tout  pendant 
leur  vie  :  fî  elles  viennent  à  mourir 
avant  eux  y  il  leur  eft  défendu  de  fe  re- 
marier. 

.    Ce  que  le  Roi  a  de  plus  magnifi- 
que^ 


k 


:  JAQUES  MASSE?,  zoj 
qtre  ^  c'eft  fa  Maifon  :  elle  eft  fituéa 
au  milieu  du  Canton  Royal  ,  qui  a 
auffi  la  mcme  étendue  que  les  autres* 
Le  Frontispice  en  eft  tourné  du  côté 
du  Nord-NordrEft  ;  ût  largeur  eft  de 
trente- fîx  Pas  géométriques.  Su  ùt 
profondeur  de  vingt.  Le  premier  E- 
tage  de  ce  Palais  eft  à  dix  pieds  au-def' 
fous  du  Niveau  de  la  Campagne ,  di« 
vifë  en  plufîeurs  Apartemens  bien  voii' 
tez  3  &  où  Von  n'a  pas  épargné  les  Pi- 
laftres  :  il  ne  fe  voit  rien-  là  que  du 
Marbre  de  divcrfcs  fortes  &  couleurs  : 
le  Pavé  eft  de  rouge  ,  les  Piliers  de 
noir ,  &  la  Voûte  de  blanc.  Le  fé- 
cond Etage  étant  à  vingt  pieds  du  pre- 
mier ,  il  y  a  dehors  ,  devant  le  Por- 
tail ,  un  Èfcalier  en  forme  d'un  demi 
Ovale,devingt  Marche» d'u»  demi  pied 
chacun  de  hauteur ,  pour  y  monter.  On 
entre  pfemieremcnt  dans  une  vafte 
Antichambre  ,  derrière  laquelle  eft* 
PAudience  du  Roi.  De  l*Anticham- 
bre  on  pafTe  dans  deux  Allées ,  Fûne  k 
droite  &  l'autre  à  gauche ,  qui  divifcnt 
le  Corps  de  PEdifice  en  deux  ;  de  ma*^ 
ni  ère  qu'il  y  a  de  part  &  d'autre  deux 
magnifiques  Salles  ,  par  confèquent 
quatre  de  chaque  côté^  5c  en  tout  dix 
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Apartemens ,  avec  tes  plus  beaux  Plat^ 
fonds  du  monde  ,  &  dés  Lambris  qui: 
furpaflent  en  leur  Sculpture,  tout  ce 
que  j'ai  yû  de  plus  curieux*.  Au  det 
ûis  de  ce.  fécond  Etage  il  y  en  a 
un  troifiéme  y  àivi&  à  peu  près  de  la 
mênoe  manière  que  le  précédent,  ûnon 
qu\iu  lieu  de  l'Audience  ,  on  a.  ici  la 
Chambre  où  Sa  Majefté  couche;  Après 
çda  on  parvient  à  une  Plate -forme 
couverte  d'Etain  ,  &  une  Baluftrade 
tout  autour  de  Cuivre  maflîf  ^.ouvra« 
gé  &  percé  à*  jour  d'aune  manière  fort 
artifle..  Au  milieu  de  celte  Plate-for* 
me  ,  il  y  a  un  Èavillon.  rond ,  couvert 
àç  Cuivre  ,  &  il  bien  poli. ,  comme 
tout  le  refte  ,  qu'on  ne  peut  y  jcttcr 
les  yeux  fans  les  bleifer ,  lorfque  le 
Soleil  y  luit.  Au-deflus  il  y  a  un  Glo* 
be  de  vingt  pieds  de  circonférence ,  fur 
kquel  on  a  pofé  ûûe  Piramide.quarrée  ,. 
4'un  pied  de  bafe,  &  de  cinq  de  hauf 
teur.  Cette  Cape  efi  portée  pardouze 
Piliers  d'Agate,  U  n'y  a  dans  tout  le^ 
Bâtiment  que  du  Marbre ,  de  l'Agate^, 
du  Jafpe  ,  &  femblabler  Pierres  cx- 
iquifes ,  &jnerv^illeufein£^  bienpolier 
1^  ouvragées  :  le  tout  h&ti>.fuivant  un. 
QrJre  qui  aproche  aJ[&z  du.Corinthien ,. 

hormis. 


JAQUES  IVTASS^F.  zajr 
&ormrs  les  Calomnes  des.  Caves  ,  qài 
(but  proprement  à  la  Tofcane. 

Ce  qui  leur  manque  en  ce  Fàïs'  là  ^ 
c'eft  le  Verre  ;  ils  fe  fervent  en  laplace 
de  Pcaox  de.  Pèln-,  qu'ils  favent  gra* 
ter  &  préparer  d'une  certaine  manière^, 
que  cela:  dure  éternellement  y  &  don- 
ne un  fi  libre  paflage  àlalumiere>  qu'ili 
fkit  aulB^  clair ^  dans  les  Chambres}  que 
dehors*.  C'eâ. de  ce  Parchemin  qu'ils; 
xempliffent  kursi^  Fenêtres  au  lieu  de^ 
lofangea*.  Mais  ,  quoique  cela  foit  bell 
&  bon  ,  il  faut  avouer  que  nos  Vitres- 
le  furpaflent^de  beaucoup*. 

Derrière  le  Palais,  il  y  a  un  Dôme: 
de  POrdreJLonuiine  ^  de  cent  cinquan- 
te pieds*  de  diamètre ,  auiH  cou  vert  de 
Cuivrey  des  mêmes  matériaux ,  &  d'u«^ 
ne  magnificence  égale;  Ce  lieufert  iu 
deux  ufitges,  de  Temple  &  du  Sénat», 
Le  Trône  du  Roi  eft  du  côté  du  Sud  y. 
à  l'opofite  de  larPorte ,  élevé  de  fix: 
pieds.,  fbr  un  Marchepiédequatre ,  qui; 
cft  couvest  d^ne  Eftradc  magnifique  :; 
cairil  eâlcedash^ue  ces  gens^i  furpaf^ 
fent  infiniment  le»  Turcs  dans  la  tifru-^ 
ce  deleur8.Tapis«  Au  milieu'  du  Plat-' 
&nd  ,  fe  vo.r  un.  Soleil  dé  Cuivre 
à'une   ezçeifive  grandeur  :  le  corpa. 
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ja'en  a  peut-être  que  dix  ou  douze  piecEi 
de  diamettre ,  mais  fes  rayons  s'étend 
dent  eittrémement  loin.  Le  cône  qui  eft 
au-deflus  du  Dôme  ,  eib  large  &  haut. 
Tout  cela  eft  de  cuivre  ,  &  porté  par 
fïx  groflcs  Colomnea  ou  Tours  y  dans, 
chacune  deiCquelles  il  y  a  un  Efcaher  qui 
conduit  JHft)ues  aux  Galeries  de  ce  tvL* 
perbe  Edifice.. 

Tout  à  Pentour  du  Canton  on  aauffi 
bâti  des  demeures  contmuës  ,  avec  det 
Pavillons  fur  les  Angles'  y  &  deux  fur 
chaque  &ce  ou  côté  y  à  une  égale  di- 
flance  Pun  de  l'autre  ;  deforte-  qii^il 
y  en  a  douze  en  tout.  On  a  auili  con** 
ftruit  douze  Arcades  entre  ces  PavH* 
Ions  9  qui  font  comme  autant  de  Por- 
tes ouvertes  pour  fortir  du  Cantons  ,r 
par  douze  Fonts  à  Balufirades*  de  cui- 
vre ouvragé  ,  qui  y  font  opofez.  Eù»^ 
fin ,  au-dedans  de  ces  Logemens ,  qui 
Ibnt  pour  les  douze  Femmes  du  Roi , 
&  pour  une  partie  des  Domeftiques  de 
la  Cour  y  règne  une  Galerie  tout  au- 
tour y  fbutenuë  de  Colomnes  de  Jai^e  y 
couvertes  dXtain  y  Comme  le  reue  des 
Logemens  ,  hormis  les  Pavillons  ,  qui 
le  font  de  cuivre  y  &  d'une  beauté  «c- 
traordinaire»   JLes  vuides  y  qui  font 

entre 
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e^tre  tous  ces  Bâtimens ,  font  remplis- 
d'Obélifque^  ^  de  Firamidea  ^  de  Sta« 
tues  fur  de  magnifiques  Piédeftaux  ^  de 
Pots  reinplis>de  toutes  fortes  de  fleurs^, 
(elon  la  faifbn  où  Fan  eft ,  de  Cagiss^ 
{pleines  d'oifeaux  de  tout  plumage ,  qui 
font  un  ramage  fort  tlivertiilknt  y  &  en 
un  mot  de  tout  ce  qui  peut  aporta: 
quelque  divertifFement  aux  fens  :  ce 

?ui  fait  que  ce  lieu  eft  pr opoement  U0 
àradi«  enchanté*  ^ 
Le'  Csuitop  qui  eft  au  SikI  de  la 
Mailbn  ,  eft  im  Parc  rempli  de  Boucs  ^ 
de  Chèvres^  de  Cerfs,  qui  font  fort 
petits  en  ce  Païs-Ià ,  de  Dain»  &  autres  : 
&r  tout  il  y  a  une  forte  d^Animaur" 
nommez  Pô/»  y  qui  ont  le  poil  long, y 
une  corne  fur  la^tête  ,  deux  oreille» 
{liâtes  Se  larges  cornai  la  main  y  la 
queue  courte  ,  mais  fort  large ,  avec 
de  grands  pieds  plats  :  ce  qui?  fait  qu'il» 
k  tiennent  le  plus  fouvent  debout.  L» 
groffeur  de  cet  Animai  aproche  de  celm 
le  de  nos  petite  Anes  :  la  chair  en  eft 
fort  délicate ,  mais  on^  n'en  voit  guo- 
res  que  dans  les  Parcs  du  Roi  \  &  ce 
n'eft  pas  grand  dommage  ,  parce  qu'il 
7  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  falTeat 
fcropule  d'en  manger  ^  à  catife  qu'ils 

refleni* 
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rcflemble  fort  à  Phomme  ,.  &  qu'il  pa^ 
poit  à  la  vérité  être  doiijé:  de  quelquç^ 
faifon.  • 

.  Le  Canton  du  Midi  ^  qui  eft  notre- 
Nord ,  n'eft  qu'on  tiflu  de  Parterres 
eouverts  de  Fleurs ,.  &  arrofez  de  mille 
petites  Fontaines:  artiâcielles.  Les 
deux  autres  ,  à  droit  &  à  gauche  y 
font  deftinezpour  Ici  Arbres  fruitiers^ 
les  Légumes  Sç  les  Herbes  potagères. 
Outre  ces  cinq  Cantons^ily  en  a  encore 
vingt ,  dô^t  douze  font  pour  le»  JS.ei- 
nés  &  pour  leurs  enfan»  y&  domeili* 
ques  ;  &  huit  autre»,  pour  le  Laboura* 
ge  )  Pâturée  ,  âjcc. 

Les  Revenus  du  Roi  confiftent  tous 
les  ans  ,  pour,  chaque  Père  de  Fa- 
mille^ en  une  pièce  de  cuivre  de  la 
grandeur  d'une  Guinée  ^  qu'ils  nom* 
ment  Kalo'^  8c  dont  j'ai  fait  mention: 
ailleurs  ,  ôk  d'ua  côte-  l!on  voit  grav^ ,. 
Nos  CœuR»  A  Di£u  ,  &  del'au*- 
tre  y  Nofr  Bi£Ns  au  Roi..  Je  ne: 
&urois  dire  ce  que  ces  Pièces  valent  f 
mais  j'ai  bien  remartqué  que  Ton  en  fait 
autant  en  ce  Païs-là^  que  bous  faifoiu» 
d'un  Loui&  d'on  en  France.  L'Argent: 
eouraiit  cfl^  d  Ëtaîn*^  &.  il  y  a^des,  Pié*- 
€es.  de  tôut^Sc  gjrfçideurs  ,  .co^me  cm 

£uro2e  ^ 
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Europe  ,  avec  chacune  leur  marque 
différente.  Avec  ctxx.t  feule  Pièce  on 
fatisfait  â^toutes  les  charges  de  PEtat: 
c^eftpeu  de  chofc  pour  les  particuliers  : 
cependant  y  ayant  quarante  &  un  mil- 
le fix  cens  Villages  ,  ou  quarante  & 
un  mille  cinq  cens  feptante.cinq ,  en 
rabatant  les  vingt-cinq  de  la  Maifon 
Roy  de  ,  cela  ne  laifle  pas  de  raporter 
huit  cens  ti^nte  &  un  mille  cinq  cens 
JLi/if ,  fans  compter  les  Juges  &  les 
Prêtre» ,  qui  en  lont  exempts  :  ce  qui 
cft  auffi  ,  Phonneur  à  part  ,  tout  ce 
qu'ils  retirent  de  leurs  Charges, 

J'apris  pourtant  qu'il  n'y  avoit  alors; 
que  trois  cens  quarante-cinq  ans  que  les. 
choies  avoient  été  réglées  fur  ce. pied-là^ 
Avant  ce  tems-là,  laRoyauté  avoit  été 
"de  tcms  immémorial ,  ou  pour  parier 
leur  laiigage  *,  éternellement  dans  une 
même  Famille.  Ces  Rois  fe  difoîent  Filîi 
du  Soleil  &  de  la  Terre.  Cette  Naif- 
fânce  leur  domioit  beaucoup  d'ambi- 
tion 5  &lcsEnfans  devenoient  tous  les 
jours  pires  que  n'avoiènt  été  leurs  Pe^ 
res.  Ils  en  étoient  venus  jufqU'à  pré- 
tendre de  leurs  Sujets  des  hommages 
&  des  adorations.  Ils  abùfôient  de 
kurs  Femmes  &  de  leurs  Filles  ^  de 

même: 
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jhêjne  que  de  leurs  biens,  &  ne  pan* 
jlpient  rkn  iDoins  que  de  les  faire  égor- 
ger y  lorfqu^ils  donnoient  les  moindres 
nxarques  de  n^ètre  pas  -contens  de  leur 
tyrannie. 

.  Enfin ,  le  bonheur  voulut  pour  cet 
miférables ,  que  par  une  certaine  &talî- 
té ,  dont  je  n'ai  jamais  fû  Içs  particu- 
laritez^  il  arriva^là  un  Portugais  9.  qui 
ayant  apris  leur  langage  ,  leur  conta 
qu'après  avoir  échoué  fur  les  ÇQtes  de 
leur  Continent  ,  comme  npus  avions 
fait  y  il  s'étoit  établilà avec  fes  Cama- 
rades ,  qui  étoient  tous  morts  dans 
Teipace  de  quatre  ans  ,  à  la  réferve 
d'un  feul  ,  avec  lequel  il  avoit  réfblii 
de  monter  une  Rivière  ^  laquelle  lo 
déchargeoit  par^Ià  autour  dans  kMer^ 
à  l'aide  d'un  fort  petit  Éfquif  qui  leur 
étoit  refté.  Il  ajoûtoit  à  cela  ,  qu'i& 
avoient  été  huit  mois  à  leur  Voyage  ^ 
&  qu'après  avoir  furmonté  des  di£- 
cultez  inconcevables  >  ils  étoient  par- 
venus à  un  gouffre  de  Montagnes ,  aoù 
cette  Rivière  fortoit  comme  de  fk 
Source.  Us  bazardèrent  d'y  entrer 
plufieurs  fois  fk  enr  divers  tems  :  mais 
il  y  faifoit  fi  obfcur  j  il  y  avoit  tant 
àû  brifans  ^  de  détours  &  d^obflacles  de 

tûutet 
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fontes  les  efpeces  ^  qu'ils  defelperoient' 
cTy  pafler.  Ils  vinrent  pourtant  enfint 
k  bout  de  leur  deflein ,  car  après  avoir 
fait  plus  de  deuxliéuës  deehemin  fous" 
terre  ,  ils  arrivèrent  dans  le  Pais  fi 
las  &  fi  exténuez  y  qu'Hs  n'avoient  paf 
la  force  de  fe  remuer,  de  forte  qu'é- 
fant  abordez  9  Se  celut-ci  ayant  mis  pied 
k  terre,  l'autre  qui  en  voulut  faire* 
autant ,  tomba  à  la  renverfe  dam  le 
Bateau ,  qui  en  même  èems  s'écarta  du 
bord  ,  tellement  que  celui  qui  étoit  à 
terre,  n'y  pouvant  atteindre,  il  eut 
te  déplaifir  de  le  voir  retourner  dànir 
ce  Gouffre,  d'où  il  n'étoit  jamais  re- 
venu du  depuis.  Le  Prêtre  auquel  il 
it|cântacela ,  n'en  fut  pas  moins  éton* 
né  qu'il  avait  été  de  (a  venue  :  il^  lui 
fit  répéter  plufîeurs  fois  l'hiftoire  dont 
il  lui  avoit  fait  le  récit ,  pour  voir  s'il 
ne  fe  couperbit  pas  ,  mais  ne  pou» 
vant  enfin  plus  '  douter  d^une  Rela- 
tion fi  bien  circonftanciée ,  11  fut  enr 
faire  part  au  Juge  :  cclui-éi-la  com-  , 
muniqua  aux  Principaux  des  autres  '. 
Cantons  voifins  j  de  forte  qu'en  fort 
peu  de  tems  ,  tout  le  Royaume  (ut 
que  leurs  Rois  avoient  été  des  Four* 
bcs  )  St  des  Scélérats  ^  en  ce  que ,  fom 

prétexta 
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prétexte  d'une  Naiflance  toute  parti* 
culiére  &  miraculeufe  ^  qui  les  relevoit 
infiniment  au  defifus  de  leurs  Sujets  y 
ils  les  traitoient  en  Ë(claves,  &  pré** 
noient  le  train  de  ne  les  confiderer  avec 
le  tems  ,  que  comme  des  Chiens.  Â-^ 
Tant  que  fix  fen  aines  fe  paiTafTent  il» 
lècouercnt  le  joug  :  le&oi  fut  démis, 
&  envoyé  aux  Mines  pour.favieu  Us 
élurent  en  fa  place  le  plus  ancien  Sa-^ 
trape  du  Pays ,  avec  prome&  de  laif^ 
fer  régner  après  lui  {es  Enfans  y  tant 
qu'ils  feroient  humains  ^  vertueux  Se 
équitables* 

Quoi  que  ce  Prince  exilé  fut  mé-- 
chant  ,  il  étoit  pourtant  en  quel^^ 
façon  à  plaindre ,  parce  qu'il  protefta 
jufqu'à  la  mort ,  qu'il  avoit  crâ  lui» 
même  ce  que  l'onpublioit  de  l'Ongi" 
ne  de  fes  Ancêtres  ^  dosu  il  ne  favoit 
rien  que  par  tradiâion  :  ce  qui  ne  laif^ 
foit  pa  pourtant  de  donner  beaucoup 
d'ambvion  i  cette  Race,  qui  préten- 
doit  par-la  devoir  être  infiniment  au<» 
defiîiis  des  autres  mortels  :  comme  en 
effet  y  cela  dcvoit  les  enfler  ^  &  impri- 
mer dans  leurs  Peuples  un  fort  pro- 
fond  refpeâ  pour  leurs  perfbnnes  tacot 
qu'ils,  étoient  l'un  &  l'autre  ,  perfua- 

des 
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dezdcla  vérité  du  fait,  dont  voici  îa 
Relation ,  telle  qu'elle  m'a  été  recitée 
par  des  gens  dignes  que  l'on  ajoutât  foi 
à  leurs  paroles. 

Dieu  ,  difoient-ils  ,  a  été  de  toute 
éternité  :  le  Ciel  &  la  Terre  ne  font 
pas  fi  anciens.  Auflî-tôt  que  PUnivers 
fut  créé  ,  la  Terre  qui  eu  un  Corps  ani- 
mé ,  étant  charmé  de  la  beauté  écla- 
tante du  Soleil ,  en  devint  éperdûment 
amoureufe.  Elle  fît  diverfes  tentatives 
pour  s'élever  jufqu'à  lui^  maisfes  élans 
furent  inutiles  :  la  pdànteur  de  fa 
maffe  faifbit  obftacle  à  fes  élancemens  ^ 
elle  ne  pouvoit  s'élever  que  jufqu'à  une 
fort  petite -diftance.  Le  Soleil  s'aper- 
çût de  fes  fecouffes  &  de  fes  prodi- 
gieux tremouffemens ,  il  eut  pitié  d'el- 
le,  &  s'étant  couvert  de  nuages  extrê- 
mement épais,  de  peur  de  la  mettre 
plus  en  feu ,  &  de  la  confiimer  tout 
\  fait ,  il  s'aprocha  d'elle ,  la  pénétra 
de  fes  rayons  jufqu'au  fond  de  fes  en- 
trailles ,  &  fe  retir£^  fur  le  champ.  La 
Terre  en  conçut  d'abord  :  trois  cens 
foixante-cinq  jours  &  un  quart  après , 
fbn  ventre  s'ouvrit  y  elle  accpucha 
d'un  Homme  &  d'une  Femme,  l'un 
&  l'autre  d'une  beauté  &  d'une  majelté 

furprê- 
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furprenantc.  Ces  deux  charmantes  Per- 
ibnnes  s'étant  avancées  du  côté  de  It 
Campagne  où  ils  a  votent  trouvé  une 
multitude  innombrable  de  toutes  fortes 
d'Arbres  chargez  d'excellcns  Fruits  y 
ils  eurent  la  curiofîté  de  parcourir  tout 
le  terroir  qu'ils  trouvèrent  acceffible. 
£n£n  étant  parvenus  jufqu^auz  ex- 
irenutèz  Auftrales  de  ce  vafte  Païs  y  ils 
le  trouvèrent  borné  par  des  Monta- 
gnes impratiquables.  Ce  fut-là  que  Alol 
&  Mola  fa  Tcmme,  car  c'eft  ainii  que 
Ton  dit  qu'ils'fe  nommôicnt ,  eurent 
quelque  contention^  elle  voulant  tirer 
à  droite  ,  ou  retourner  fur  fes  pas  ,  & 
lui  y  au  contraire ,  étant  d'opinion  qu^il 
ialoit  faire  un  effort  pour  paflcr  outrej 
de  forte  que  s^étant  mis  en  colère  y  par- 
ce qu'il  fe  voyoit  obligé  de  rompre 
fon  deffein  y  à  caufe  de  l'opiniâtreté  de 
fa  femme  ,  il  frapa  de  dépit  (i  rude- 
ment du  pied  contre  le  Rocher  y  qu'il 
js'y  fit  une  ouverture  ,  par  laquelle 
l'eau  fortit  en  abondance  y  &  forma 
une  Rivière  y  qui  s'alla  précipiter  dans 
le  creux  ,  dont  les  deux  Jumeaux  é* 
toient  fbrtis  :  ce  qui  refroidit  telle^ 
ment  la  matrice  de  la  Terre  ,  que  de- 
puis ce  tems-là  elle  n'a  plus  eu  aucune 

envie 
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envie  de  Te  joindre  à  Ton  Amant  le  So- 
leil ,  &  ainfi  n^a  jamais  eu  d'autres 
Enfans. 

Us  ajoûtoient  à  ce  beau  Conte  ,  que 
C^toit  de  ces  deux  Perfonnes  qu'é* 
toient  décendus  les  Habitans  de  leur 
Païs  ,  qu'ils  croyoient  être  le  feul  en- 
droit du  Monde  qui  fut  habité.  A^fli- 
tôt  que  le  Portugais  fut  arrivé  ,  8c 
quMl  eut  fait  le  récit  de  ces  avantures  , 
on  connut  bien  qu'on  n'étoitpas^à  le 
feul  Peuple  de  l'Univers  ,  &  que  le 
prétendu  Etifantement  de  la  Terre, 
n'étoit  qu'une  Fable ,  d'où  s'enfuîvi- 
rent  les  révolutions  dont  je  viens  de 
faire  mention*  Depuis  ce  tems-là ,  les 
Rois  &  leurs  fujets  avoient  vécu  avec 
beaucoup  de  tranquilité  &  d'harmonier 
ils  fc  louoient  extrêmement  les  uns  des 
autres.  En  effet ,  j'ai  toujours  vu  que  le 

{peuple  avoit  infiniment  du  refpeâ  pour 
eur  Souverain  ,  &  que  réciproqje- 
tnent  le  Roi  d'à  préfent  témoignoit  de 
Pempreffem  ?nt  à  donner  des  marques 
de  fa  tendrelTe  à  tçus  ceux  qui  apro« 
choient  de  fa  Perfonne.  Il  étoit  civil 
en  général  à  tout  le  monde  ,  &  pour 
nous  en  particulier ,  il  eft  (ur  que  ceU 
psflbit  les  bornes. 

CHA-- 
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CHAPITRE    IX. 

Qui  contknt  plujîeurs  Converfa-^ 
tions  trèS'Curieufes  entre  le  JRoi 
Êf  noire  Auteur. 

IL n'cft  pas  coBCCvable comment  ce 
Monarque  étoit  affidu  à  obferver  au 
commencement  les  heures  de  nos  oc- 
cupations :  il  étoit  tout  yeux  pour 
nous  regarder  ,  &  fouvent  nous  le  ren- 
dions tout  oreilles  pour  nous  enten- 
dre ,  lors  que  nous  lui  racontions  corn* 
ment  le  monde  vit  parmi  nous*  Sur 
tout  il  prenoit  un  plaifir  indicible  à 
^'entretenir  des  Sciences  y  &  particu- 
lièrement de  la  Philofophie ,  en  quoi  il 
s'étoit  beaucoup  exercé.  Rarement 
BOUS  étions  enfemble,  qu'il  ne  me  fit 
quelque  queftion  de  Phifique  ,  &  de 
Méçhanique  ,  ou  d'Aftronomic. 

Ce  qui  lui  plaifoit  beaucoup,  étoit 
le  Stftème  de  Copernic  :  &  je  puis 
dire  à  fa  Icfuange^  que  je  n'eus  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  com- 
prendre tous  les  difFerens  mouvemens 
<}ont  il  faut  que  la  Tcjrrç  fç ,  charge  pour 

î .  fatisfaire 
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iâdsfkire  aux  mouvemens  aparens  fe* 
Ion  POpinion  vulgaire  y  &  que  l'on  di- 
ftingue  par  le  Journalier ,  d'Occident 
en  Orient',  l'Annuel  ,  autour  du  So- 
leil ;  par  celui  des  Etoiles  fixes  ,  & 
par  les  deux  de  Vibration  ,  attribuez 
autrefois  aux  Cieux  Criftalins.  Car 
ayant  pris  une  Boule ,  &  y  ayant  mar- 
qué les  principaux  Points  &  Cercles 
.d'un  Globle  terreftre  ,  je  lui  montrai 
comment  la  Terre  tpumoit  d'Occident 
en  Orient  autour  de  Ton  Centre ,  en 
un  jour  naturel  ,  &  en  même  temi 
dans  Pefpace  <le  trois  cens  foixante- 
cinq  jours  fix  heures ,  moins  environ 
onze  minutes  ,  autour  du  Soleil  ,  que 
je  plaçois  au  Centre  du  Monde.  Ja 
lui  fis  enfiiite  remarquer  comment  ce 
Mouvem^  annuel  ne  (ê  faifbit  pas  fiir 
l'Equateur ,  mais  fuivant  PEcliptique  ^ 
parce  que  l'Axe,  de  la  Terre  ,  au  lieu 
d'être  perpendiculaire  au  plan  du  Cer« 
cle  annuel  9  incline  fiir  lui  de  part  & 
d'autre ,  de  vingt-trois  degrez  &  tren- 
te minutes ,  ce  que  nous  apellons  le 
Mouvement  de  parallélifniie.  Apres 
cela  y  nous  nous  «ntretinmes  du  qua-  2^ 

^éme  Mouvement  y  caufé  par  le  plus 
cm  moins   d'impulfion  ou  prefiement 
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que  fbuffre  la  Terre  ,  fuivant  les  en- 
droits <}ù  elle  paiTe  dans  fa  Route  : 
«car  par4à  il  arrive  que  ion  Axe  8^élé« 
ve  ou  s^abaiiTe  quelquefois  de  quelques 
minutes  ^  &  que  par  confëquent  TE- 
«cliptique  paroit  dans  de  certains  tems^ 
plus  prias  de  l'Equateur  qu'en  d'autres. 
Ce  qui  s^^ezplique  auffi  parfaitement 
bien  par  la  matière  fiibtile  ,  qui  entre 
&  paife  par  les  Tourbillons  ;  mais  je 
ne  voulus  pas  alors  entamer  à  ce  fîijet  $ 
une  maaiére  qui  l'auroit  peut-être  em- 
fcanrifé  ,  ou  du  moins  qui  demandoit 
un  peu  plue  de  tems.  Enfin  ,  nous 
|>arlâmes  du  cinquième  Mouvement , 
qui  vient  de  ce  que  h  Terre  dans  cette 
partie  de  ion  cours  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée da  Soleil  ^  ayant  un  plus  grand 
Cercle  à  parcourir  que  dans  celle  qui 
y  eft  diamétralemoit  xipofée  ,  elle  n'a 
pas  ii-tôt  achevé  ia  Péiiode  :  &  cettç 
différence  eft  piioprement  la  partie  du 
Firmament  que  noua  jugeons  ^re  pai^ 
fée  d^Occident  eiî  Orient  ,  dans  une 
certaine  efpace  de  tems.  Et  d'autant 
que  cette  Portion  paroit  plus  grande 
ou  plus  petite ,  à  proportion  que  la  Ter* 
re  fe  trouve  plus  ou  moiiis  éloignée 
du  Centre  de  (on  Cercle  f^  eft  à  peu 
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"près  lé  Sôteil  ,  cela  caufe  une  irrëgu* 
larité  ,  que  Ptolomée  attribuoit  au 
premier  Criftaîin  :  ce  qui  fait  le  fixiéme 
Mouvement.  Pour  le  calcul  des  Ecljr- 
pfe»,  ce  Prince  l'entendoit  comme  Co- 
pfemic  lui-même: il  raifonnoit  fort  bieù 
des  Cométtes,  des  Plane ttes,  des  Mé- 
téores ,  ^  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréa- 
ble dans  la  Fhifique.  Mais  il  ignofôclb 
abfblument  la  caufe  du  Flux  &  dd 
Reflu:x  de  la  Mer ,  dont  il  «voit  en  efFe^ 
à  peine  ouï  parler  :  &  il  n'entendoit 
jamais  râifonner  qu'avec  admiration  dfe 
la  Proportion  des  efpaces  que  les  Corps 
qui  tombent  parcourent  en  de  certaïQîï 
tcms  déterminez  :  des  Vibrations  dçf 
Pendules  :  de  la  force  çlu  JLevier  ^  5c 
en  général  dé  toui  ce  iqui  regarde  la  Sta- 
tique. 

Les  Armeï  k  feix  lii  étoiiènt  auffi 
tout  à  fait  inconnues  ^  &  il  les  auroit 
cftimécs  ,  n'eût  été'  le  mauvais  ufaçc 
qu'on  en  fait.  'Rieid  ne  lé  faifoit  plus 
frémir  que  les  Relations  que  je  lui  fat- 
ibis  par  fois  de  nos  Guerres  ,  &  de» 
faoglantes  Batailles  qu'elles  caufent.  Il 
ne  pouvoit  pas  comprendre ,  comment 
le  Peuple  eft  affez  fou  pour  courir  aîn- 
fi  auMaffacrc  ,  &  à  la  deftruiaiondc 
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refpeâ  pour  vôtre  Pcrfonne,  que  fù'^ 
me  mieux  obfêrver  un  éternel  iîlcnce  y, 
que  de  vous  donner  aucun  fiijet  de 
mécontentement.  Comment  ,  reprit 
le  Koi  y  vos  Légiflateurs  tiennent  ce 
langage  !  Aflurément  je  trouve  cela 
extraordinaire ,  qu^un.  Dieu  ,  qui  iè- 
lon  vous  dtfende  de  répandre  le  &ng 
d'un  feul  Particulki  ,  autborife  une 
Boucherie  générale  entre  des  Nations 
entières.  Il  y  a  fàos  doute  bian  d« 
l'homme  ^  bien  de  Ja  paffion  y  bien  de 
Ig  cruauté  dàns.mos  Loix  :  la  feule 
penfèe  m'en  fait  Jiii^éinir  :  n7en  ptr^ 
Ions  pa^  da\'aBt^e  ^  de  peur  que  je 
n'en  dife  plus  que  tous  n'en  enten- 
driez volontiers^.  Je  trouve  Wen  des 
charmes  dans  vos  Sciences  y  mais  vo* 
tre  Religion  &  vos  Maximea  ne  m'a^ 
gréent  pas.  C'eft  que  vous  ne  les  en- 
tendez pas  ,  Sire  y  lui  répondis-je  ,  les 
Livres  me  manquent^  &  je  ne  fuis  pas 
.affcz  bon  Théologien  pour  vous  con? 
vertir  j  mais  nous  avons  mille  Doâeurs 
parmi  nous  capables  de  montrer  tant 
de  marques  de  Sainteté  dans  notre  Bi- 
ble ,  &  de  vous  en:  démontrer  le  con- 
tenu fi  clairement ,  que  vous  feriez  for- 
cé d'y  donner  votre  confentement  y  ni 
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pfus  dI  moins  qu^à  une  Démohftration* 
Mathématique. 

Hé  bien  ,  en  attendant  que  nous  en 
voyions  quelqu'un  ,aprenez^moi^  ré- 
pliqua le  Roi  y  comment  ces  Années^, 
dont  vous  me  parliez  tantôt ,  fe  com- 
pofent  9  de  quelle  manière,  on  les  fait 
fiibiiiïer  ,  comment  elles  fe  battent  ^ 
quelle  récompense  en   ont  les    Vain- 
queurs y  &  quel  profit  en  remportent 
les   Orfelins-  &    les  Veuves  :   Si  ces 
Oucrres  n'ont  point  de  fin  ,  &  s'il  n'y 
%  jamais  de  Paix  parmi  vous«     Rare- 
ment ,  Sire  ,  lui  di^-je«  La  Terre  dï 
extrêmement  jgrande  p  par  raport  à  vô- 
tre Empire  ;  il  y  a  une  infinité  de  tels: 
Royaumes  aux  endroits  d'où  nous  ve- 
nons.    Tant  de  grands  Seigneurs  ne^ 
fçauroient  vivre  long  -  tems  dans  une 
parHiite  intelligence  :  l'intérêt  des  Fa<» 
milles  Royales ,  plus  que  des  particu- 
liers ,  caufe  fouvent  des  brouilleries*- 
La  jaloulie  ,  le  defir  de  s'agrandir,  le 
Rang.,  la  Religion  qui  eft  difFerente 
prefque  dans  chaque  Royaume  ,  tout 
cela  font  des  fujets  de  ruptures  ,  qui 
ne  ceflent  fouvent  qu'après  une  graii» 
de  effufion  de  Sang.  Nous  avons  un 
Empire  nommé  E^aghe  ,  où  il  s'alla* 

K4      ina^^> 


az4     VOYAGES  DE 

ma  ^  il  y  a  quelque  tems ,  une  Guerre 
intefiine ,  qui  a  duré  cinquante  ou  (bi- 
xante  ans ,  &  qui  a  coûté  la  Vie  à  un 
million  d'hommes. 

La  Religion  dominante  de  ce  Paîs- 
là ,  &  dans  laquelle  je  fuis  né  ^  efl:  la 
Chrétienne  ,  qui  difFere  extrêmement' 
de  toutes  les  autres  :  ceux  qui  la  pro^ 
feffent  n'ont  pas  tous  non  plus  les  mê- 
mes Sentimens  à  tous  égards*  La  plus 
grande  partie  prétendent  qu'il  nefuffit 
pas  d'adorer  un  Dieu  y  Créateur  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  as  veulent  aulfi 
que  l'on  invoque  les  Saints  trépaflez  ^ 
afin  qu'ils  intercédejit  pour  nous  dans 
le  Paradis.  Les  Prélats  de  l'Eglife  im- 
pofent  la  néceflîté  de  croire  un  Purga- 
toiré7  qui  eft  un  endroit  rempli  de  Feu 
&  de  Soulfre  ,  où  après  la  mort  ,  le» 
âmes  doivent  brûler  &  fbufFrir  pendant 
un   certain  nombre  d'Années  ,  l'une 
plus^  l'autre  moins  ^fuivant  les  Crimes 
qu'elles  ont  commis ,   afin  d'être  en 
éîat  de  comparoitre  pures  &  fans  taches 
devant  le  Trône  de  Dieu.   Cette  mê- 
me Eglife  engage  à  confefTer  que  Jefus- 
Chrift  eft  vivant  ,  en  chair  &  en  os  ^ 
&  aufli  grand  qu^il  étoit  quand  il  a  été 
crucifié^  dans  une  Hofiie  ou  morceau 
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de  pâte  de  la  grandeur  delà  paume  de 
la  main  ,  que  le  Prêtre  donne  à  cha* 
que  Laïque  ,  en  de  certains  jours  da 
FAnnée  ,  deftinez  à  cette  Cérémonie  ^ 
&c.  Plufieurs  perfonnca  ne  pouvant 
accommoder  ces  Maximes  avec  le  Sens 
commun  ,  non  plus  qu'avec  les  Pré- 
ceptes que  contient  le  Livre  Sa^ré  de 
nos  Loiz  y  crurent  en  conicîence  quUIt 
auroient  tort  de  les  obferver^  Le  Cler- 
gé j  qui  s'aperçût  de  ce  defordre  dans 
FEglife  j  érigea  un  Tribunal  févére  ^ 
qui  impofoit  de  grandes  peines  à  ceux 
qui  s'émanciperoient  de  réfornier  !• 
Culte  Divin.  I|  faut  ajouter  à  cela  ^ 
qu^outreles  Ecdiefîaftiques  ,  qui.épui- 
^ient  les  Peuples  d'argent ,  qu'ils  /«l 
faifoient  donner  pour  reciter  des  Prié* 
res  efficaces,  par  lefquelles  ils  préten- 
doient  tirer  du  Purgatoire  les  Ames  de 
leurs  Ancêtres  :  les  Officiers  du  lUâ 
les  chargeoient  tous  les  jour»  de  noa« 
veaux  Impôts  :  de  forte  que  les  pliis 
réfolus  des  Habita ns  voulant  fecouër 
le  joug  ,  firent  fecrettement  des  Ca- 
bales y  &  réfolurent  de  sWurer  de  quel» 
qnes  Cantons  murez  ,  ou  Villes  j  dont 
ils  fuflent  les  Maîtres.  T,à-de(Tus  le 
Coinmexce>a'sdSbibli4^  les  Ouvriers  pâ- 
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tiflent  faute  d'Ouvrage  j  un  Prince  fc. 
tranger  fe  mçt  à  la  tête,  des  Mécontcns. . 
D^autres    Monarques  ,  jaloux   de  la- 
Grandeur  dy  Roi  d'Çipagne  ,  &  qui 
ne  cherchent  que  ion  abaiiTement  pour 
s'élever  au  delfus  de  lui,  fe  joignent  à 
eux.  On  formç  des  Compagnies  d'Ar- 
tifans  ,  qvi.  font  ravis  de  (crvir  pour 
la  fubfiftance  :  dé  ces. Compagnies  de 
cent  hommes  ,. plus  ou  moins  ,    qui, 
ont  chacune  letirs  Officiers  ^  on  fait  des 
Kégimens -,  &  .  de  ces  Régimens  des 
Armées,  qui  font  commandées  par  des 
Gîénéraux  expérimentez  au  Métier  de 
la  Guerre  ,  &  qui  ont.ibiadeles  fbur^>- 
nir  d'Armes  ,  d^Habits  ,.Sç  de  toutes 
fortes  de  Munitions ,  aux  dépens  du. 
Public  5  que  les  Magiftrats  chargent  de 
Subfîdès    pour   cela. .    Lorfqu'on    eft^ 
prêt  5  on  ie  cherche  , .  on  ufe  de  fineP 
les ^  &  de  milles  ftratagçmes  pour  fe  fur-. 

rndre  j  enfin  oix  en  vient  aux  ipams,,^ 
après  s'être  fouvent. battus  tout  un^ 
jour  ,  il  iê  ^puve  quelquefois  ,  que  le, 
plus  grand  avantage  dU  Vainqueur,  efl. 
d'avoir  coqferv^  le  Champ  de  Bataille  , , 
ce  qui  lui, coûte  dans  des  Rencontres^, 
quinze  ou  vingt  mille  Combàttans:  là 
où  f  on  Ênn^aip^  qui  a.  reculé  de  cinq 
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cens  Pas  ^  n'en  a  pas  perdu  la  moitié 
tant.  Si  Pun  défait  entièrement  l'au- 
tre ,  il  fe  prévaut  de  fa  Viâoire  ,  ent 
gagnant  du  Fais  &  des  Villes  ,  où  il 
met  quelquefois  tout  à  Feu  &  à  Sang; 
Cependant  fa  .Partie  tâche  de  nouveau 
à  fe  fortifier  ,  ou  en  &r(ant  de  nou- 
velles Troupes  ^^ou  en  contraâant  des 
Alliances  avec  d'autres  Princes ,  qu'elle 
attire  dans  fbn  Parti.  On.  revient  aux 
coups  ,  où  la  Fortune  fe  déclare ,  tan- 
tôt pour  l'un ,  tantôt  pour  l'autre ,  juf' 
qu^à  ce  que  les  Trefors  &  les  Hom- 
mes foient  évanouis  ,  car  alors  on  dR: 
forcé  d'en  venir  à  un  Accommodement^ , 
qui  ne  dure  pas  plus  long-tems  que . 
quelque  Efprit  turbulent  le  délire  ,  pois  y 
que  les  prétextes  pour  remuer  ne  leur 
manquent  jamaié.  » 

Mais  que  fait-onr  de  ces  '  Troupes  V. 
dit .  le:. Roi; .  On  les 'remercie  ^  repli-^- 
qqaifje.  Cela-eff  bien",  continua-t'il  ,., 
pjour.la  déchargç  du  Peuple  \  mais  des  ^ 
gens  qui  £e  font  accoutumez  pendant 
la  Guerre  ^ au  libertinage ,  &  fan&dou« 
te  ,  à  toutea. fortes  de  volnptez,  fpnt-> 
ik  propres  à^ être  employez  à  autre* 
chofe  i  De  quoi  fubfifteilt-ils  ,  lorf-- 
qif'ils  ne -tirent  glus  de  Solde  2  J'aii 
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diéja^itàVôtreMajefté,  repris- je^  que 
}e  Monde  contient  une  infinité  de  Faï» 
gouvernez  par  des  Princes  diSéccns  : 
lorfque  les  Troubles  finiffent  en  un 
endroit ,  ils  recommencent  ordinaire- 
ment en  un  autre  ;  tes  Soldats  vont 
chercher -là  de  l'Emploi  ^finon,  cha- 
cun retourne  à  fa  Profeffion.  J'avoue 
pourtant)  qu'il  y  en  a  beaucoup,  qui 
ayant  perdu  l'habitude  de  travailler , 
ou  qui  ne  fâchant  point  de  Métier  ^ 
vont  mandier  de  Porte  en  Porte  ,  avec 
les  Femmes  &  les  Enfans  ,  dont  lea 
Maris  &  les  Pères  ont  été  tuez  ,  oa 
s'abandonnent  au  Brigandage  pour  vi- 
vre plus  commodément.     Les  uns  (e 
font  Voleurs  de  grands  Chemins  ^  les 
autres  Faux-monnoyeurs  :  Il  y  en  a 
qui  s'afTocient  avec  les  Femmes  débau* 
*chées  ,  .&  leur  aident  à   ruiner  ,   & 
quelquefois  même  à  maflacrer  ceux  qui 
firéquentent  les  vilains  lieux.   Enfin  ^ 
il  n'y  a  forte  d'Intrigues  qu'ils  ne  pra- 
tiquent pour  fe  donner  du  bon  tems  : 
ce  qui  oblige  les  honnêtes  gens  à  ufet 
de  beaucoup  de  précaution  pour  n'en 
être  point  attrapez ,  &  encore  fôuvent 
n'en  font-il^  pas  exempts.  Je  pourois 
vous  confirmer  cette  vérité  par  cent 

exemples  2 


JAQJJES  MASSEV  ai^ 
exemples ,  qui  font  dreffer  les  cheveux  ; 
mais  un  feul  fuffira  prefentement  pour 
vous  en  donner  utie  idée. 

Environ  huit  mois  avant  que  j'aye 
quitté  Paris  ,  Ville  fameufe  ,  &  qui  eft 
la  Capitale  du  plus  beau  Royaume  de 
l'Europe ,  un  Con(êiller  du  Parlement 
padant  en  CarofTe  dans  une  Rue  écar- 
tée ,  où  il  y  avoit  peu  de  Commerce  , 
aviûi  de  loin  une  jeune  Perfonne  fort 
bien  miiê ,  qui  étendant  les  bras ,  joi- 
gnant les  mains  9 &  portantla  vue,  tan- 
tôt vers  le  Ciel ,  &  enfuite  fur  la  Ter- 
re ,  donnoit  des  marques  d'un  vérita- 
ble defefpoir.  Le  bruit  des  Roues  & 
des  Chevaux  Payant  fait  retourner",  elle 
le  retient  tout  d'un  coup  y  s'effuye 
]»omptement  le  Vifage  ,  &  pourfuit 
ion  chemin  à  pas  lents.  Le  Confeillec 
ne  tarde  guéres  à  la  joindre  ;  il  s'ar» 
rcte  à. côté  d'elle.  Qu'avex-vous  ,  Ma- 
demoifelle  ?  lui  dit-il  y  d^uoe  manière 
fort  honnête  :  Je  vous  voi  toute  épleo- 
ré*^  eft*il  arrivé  quelque  defaftre  dans 
vôtre  Famille?  Parlez  hardiment ,  vous 
êtes  par  bonheur  tombée  en  de  bonnes 
*  mains  }  il  y  a  bien  des  gens  qui  tâche- 
roient  de  profiter  de  votre  defordre , 
avec  moi  il  n'y  a  rien  ^  craindrc.^    Je 
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ftis  bohtiête  homme ,  j'ai  du  crédit. 6c. 
de  la  bonne  volonté ,  fi  je  puis  vous  être 
utile  en  quelque  cbofe  , ,  je  m'y  em- 
ployerai  avec  tout  le  zélé  dont  je  fiiis 
Capable.  Quoi  qu'elle  n'eût  que  feize 
à  diz-fept  ans  9  elle  prit  d'abord  fon 
ftrieux  ,  foûtint  long-tems  qu'elle  n'a- 
voit  rien  ,  qu'il  étoit  inutile  de  lui  of- 
frir fa  Pfoteâion  j  qu'elle  ne  laiilbit 
pourtant  pas  d'en  avoir  de  la  reconnoif- 
uuice  ,  &  que  tout  ce  qu'elle  préten- 
doit  de  lui  ,  étoit  de  lui  laifTer  faire  fon 
cbemin.   Mais  enfih' ,  après  plufieurs 
infiances  ,   qui  n'étoient  proprement 
que  l'effet  de  la  charité  de  ce  galant 
Homme  y  s'abandonnant  de  nouveau  à 
des  larmes ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  re- 
tenir. Oui ,  Monfîeur ,  vous  avez  rait 
fon  ^  lui  dit-elle ,  je  ne  me  poffede  pas , 
j'ai  l'efprit  en  écharpe  ,  je  cours  ks 
Rues  9  &  peu  s'en  faut  que  je  ne  me 
porte  à  de  fâcheufes  extrêmttez*    Je 
fuis   Fille  unique  d^un  Père  qui  m'a-: 
doroit } .  mes  volontez  lui  étoient-.une 
Loi  5  qu'il  fe  faifbit  on  plaifir  d'obfcrver 
ktous  égards  ;  de  fôrte-que  je  ne  lui^ 
jamais  rien  demandé ,  qu'il  ne  me  l'ait 
incontinent  accordé.  Il  y  a  un  an.  que . 
Dieu  l'ajretir^^>  la  ileurde  fon  âge^o 
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nôtre  réparation  lui  faifoit  mille  fois 
plus  de  peine  que  la, perte  de  fa  propre 
Vie.     Le  déplaifir  qu'il  avoit  de  me 
quitter  y  le  porta  à  me  recommander  à 
mains  jointes  à  fa  Femme*  Cette  Ma— 
ritre  Jui .  promit  tout. ce  qu'il  voulut  y, 
elle  m'embralfaen  fa  préfence ,  &  s'en-- 
gagea  par  un  Serment  accompagné  d'an^ 
torrent  de  larmes  ,  à  me  faire  étemel- 
Ument  part  de  fa  plu&  tendre,  amitié». 
Mais  ,  helas  !  le  pauvre  homme  eut  à^ 
peine  iîUé  les  yeux  ,.que  je  devins  l'ob-- 
jet.de  fa.tirannie*    II  n'y  a  moment 
qu'elle  ne  me  défole  d'injures  &  de 
menaces  }  des  menaces  elle  en  vient  r. 
ibuvent  aux  coups  j  &  aujourd'hui  ^^ 
après  m'avoir  bien  maltraitée  ,-  elle  m'a . 
jettée  hors  de  la  maifon.   Voilà  qui  eft' 
violent,  dit  le  Confeiller,.  vous  êtes-; 
fans  contredit  à  plaindre  :  entrez ,  s'il 
vous  plaiit  y  dans  mon  Caro0!e  ,  il  faut» 
que  je.  vous  remette  bien  enfemble,  ou . 
du  moins  que  jeriache  la  caufe.  d'une  ûj 
dangereufe  diflenfion.   Ce  ne  fut  pas.: 
eacore  ici  fniM^  peine  qu^elIe  fe  déter-  • 
mina   à  le  conduire  chez   elle  :  elle 
apréhendoit  trop  de  fe  faire  voir  ,  lai 
Golére  de  fa  Belle-mere  la  faifoit  trem?* 
Wer  :J1  falut.  pourtant  s'y  réfoudre*-. 

La. 
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La  Maifon  de  cette  Veuve  ctoit  3c 
belle  aparence  ;  une  forte  muraiUe  à 
Porte  cocherc ,  &  nne  grande  Baffe» 
court ,  la  féparoit  de  la  Rue.  Mon- 
'lieur  le  Confêiller  ayant  fait  deman- 
der  fi  Madame  étoit  de  loiût  ,  fat 
mené  dans-jine  belle  Sale  tapifTée ,  où 
elle  le  vint  trouver  un  tDoment  après. 
Il  fut  furpris  de  voir  entrer  une  Fem- 
me d'une  cinquante  d^Années  y  hau- 
te^ belle ,  bienfaite ,  d^une  phifionomre 
douce  &  engageante  ,  &  ayant  plutôt 
le  port  d'une  Reine  ,  que  de  la  Fem- 
me d'un  Particulier.  Après  quelques 
Complimens  réciproques  y  il  lui  fît  un. 
récit  jufie  de  ce  qiii  lui  venoit  d'arri- 
ver avec  fa  Fille  ,  lui  en  repréfenta  les 
eonféquences  ^  &  lui  ayant  demandé 
ercufe  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de  fe 
mêler  d'une  Affaire  qui  étoit  propre- 
ment domeflique  ,  il  la  pria  fort  civi- 
lement de  lui  dire  en  quoi  confiftait 
leur  Différend.  La  Dame  le  remercia 
de  la  bonté  qu'il  avoit  de  s'intéreffer  fi 
charitablement  pour  fa  "^FamilIe  ,  mit 
fa  Belle-fille  dans  le  tort  autaiit  qu'elle 
put}  &  enfin  à  la  confidération.  de  l'Ar- 
*bitre,  on  fit  venir  la  Demoifelle.  Mft- 
"dame  la  reprit  en  grâce  ,  &  elles  fe 
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firent  des  promefTe»  réciproques  9  l'une 
d'être  déformais  bien,  obéïilante  ^  Pau* 
tre  d'ufer  de  plus  d'Indulgence^  &  d'a- 
voir toute  la  tendreffe  &  les  égardr 
dont  une  Mère  eft  capable  pour  fon 
propre  enfant^  au  grand  contentement 
du  Confeiller  ,  qui  s'aplaudiifoit  inté« 
rieuremeut  d'être  l'Auteur  d'une  fi 
bonne  '  œuvre»  Là-deffus  y  on  fît  reti« 
jcr  la  Filles;  &  ce  fut  alors  que  Mada* 
me  fe  mit  à  exalter  l'obligation  qu'elle 
avoit  à  Monfieur  le  Confeiller.  Elle  Te 
pria  inftamment  de  lui  permettre  de 
faire  connoiflance  avec  Madame  fbn 
.Epoufe^afin  d'avoir  occadop  de  profiter 
quelquefois  de  fes  (âlutaires  Confèils  i 
elle  le  pria  de  pouffer  la  complaifance 
jufqu'à  vouloir  bien  l'honorer  de  (k 
Compagnie  à  diner,  d'autant  plus  que  la 
Table  étoit  déjà  couverte ,  &  qu'ayant 
invité  du  monde  ^  elle  fe  trouvoit  jufte» 
ment  en  état  de  le  régaler  de  trois  ou 
quatre  bons  Plats»  Ce  Compliment 
fut  proféré  de  fi  bonne  grâce  y  que  le 
Confeiller  fe  laiflâ  perfuader.  U  fît 
dire  à  fon  Cocher  de  fe  retirer ,  d'al- 
ler dire  chez,  lui  qu'on  ne  l'attendit  pas  , 
&  qu'il  vintle  prendre  au  bout  dé  deux 
heures.   Cependant^,  la  Dame  a'abfea^ 
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ta  5  avec  (â  permiflion ,  ponr  aller  dbn^ 
ner  fes  Ordres.  Lui  fe  promcnoîticul 
en  attendant  fon  retour  :,  après  avoir 
fait  trois  ou  iquatre  allées  &  vjcnuës,  il 
alla  en  fe  retourhanf  donner  calùcllc^ 
ment  du  coude  contre  la  Tenture.  :  le 
iFuide  qu'il  fentit,,éx€Îta  fa  curiofité ,  il 
jÇî  trouva  qu'il  y  avoit -là  jiiftcinent 
deux  pans  libres  d€  cfe  Tapis  ,  qui  ast- 
ticipoiént  d'^un  dcini-jied  Pun  ftr>4^aa*- 
trc  5  il  leva  celui  de  deffiis  y  &  frémît 
lorfqu'il  aperçut  le  corps  nud  *&  fan- 
glfent  d'un  homme  ^  qâi  félon  les  apt- 
tences.  venoit  d'être  affajflSnç  ,  couché 
de  fon  long  fur  lapailïtrd'uû  Lit  pra- 
tiqué dans  la  muraille.'  Cet  hbrriblc. 
Spedacîe  ,  qui  le  menaçoit  d'un  pa- 
reil fort,  lefitfortiravec  précipitation 
de  la  Chambre  :  quelqu'un  le  remar- 
^qua  lorfqu'il  étoit  déjà  au  nriUeu  de  là 
Cour.    On  l'apelle  ,  on  le  prie  de  ne 
fe  point  impatienter  ,,  Madame  le  re- 
joindra dans  un  inftant  ,  tout  eft  prêt 
à  être  fervi ,  &  le  reftc:  ;  niaii  toutes 
ces  belles  paroles  n'étoicntpas  capables 
de  le  faire  revenir.  Il  leur  dit  en  fuïant , 
qu'il  lui  était  vena  quelque  (^fe  dans, 
l'elprit  5  qui  ne  fouffroit  aucun  délai  y 
qu'il  nef eroit  qu'aller  &  venir  ^  &- qu'en, 
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tout  cas  on  n'avoit  qu^à  commencer  à 

Hianger^il  en  trouveroitaiTez  de  refte. 

On  le  pouriuivit  ainfî  jufqu'à  la  Porte. 

Cornsoe  il  fortoît ,  quatre  grands  Co- 

,qmns  de  Coupe- jarets  cntroient^  gens^ 

:  apointez  y  (ans  doufe ,  pour  le  récom- 

penfer  de  iGbs  bons  Offices  ^  mais  il  était 

«n  peu  trop  tard ,  ie  bon  homme  avoit 

échapé'à  leurs  embûches..  La  vieille 

.  Maquexelle  &  la^ jeune  Putain  avoie^t 

en  vain  joué  Leur  rôle.         > 

AiTurément  ^  dit  le  Roi  ,  voilà  uo. 
Stratagème  capable  de  furprendre  le 
plus  habile,  homme  du  monde  r  majs. 
^if  anriva*-t'il  de  cda-,  nfen  fit-on  point 
de  recherdus  ,  afia  que  leur  Punition- 
lervit  d'exemple  à  de  femblables  Ca- 
nailles ?  Nullement  ,  lui  repartis-je  y. 
ecux  qui  l'ont  fait  en  de  pareilles  occa^' 
fions  5  s'en  font 'mal  trouvez.     Les^ 
Bandes  de  ces  fortes  de  g^ns-là  font  fi 
Bombreufes>  que  le  moindre  déplaifir 
que  l'on  fait  à  l'un,  d'eux  ,  eft  vengé 
tôt  ou  tard,  au  double  par  les  autres , 
de  jour,  de  nuit  y  fur  vous  ,  fur  les  vô- 
tres ,  ou  de  quelque  manière  que  ce 
ijoit.  Et  tout  cela  font  des  beaux  fruits 
des  Guerres  aufquelles  on  vous  expofe  ?r 
Je  plains  v^tre  Sort ,  dit  le  Koi  :  à  ce 

compte 
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compte  voua  n'êtes  proprement  que  fii 
Froye  des  médians  y  des  efclaves  y  & 
ile  miferables  Viâtmes  de  l'Ambition 
&  de  rintérèt  dé  vos  Souverains  :  les 
Chiens  (ont  plus  heureux  chez  moi  -  ^ 
Que  les  Hommes  ne  le  font  en  vos 
^yuartiers.  Vous  raifonnez  félon  v<is 
IPrincipes ,  repris-je  :  &  nous  agifTona 
fuivant  les  nôtres  j  chacun  aprouve  &a 
Sentimens  ^  tous  ceux  qui  leur  font 
contraires  le  choquent-  M  eft  vrai  y 
teprit-il ,  que  Péducation  a  un  grand 
afcendant  fur  nonc  efprif.  Nos  An» 
cêtïes  fe  fêroient  fait  facrifier  y  plutôt 
que  de  douter  de  Texcellence  de  leur 
Origine.  Le  Soleil  les  avoit  engen* 
drez  y  ils  avoient  été  enftntez.  de  la 
Terre.  Aujourd'hui  on  envoyeroit  aux 
Mines  celui  qui  voudroit  férieufëment 
foûtenir  cette  Opinion.  Ée  que  nous 
fûçons  avec  le  Lait,  nous  le  reténonr; 
les  premières  Leçons  de  nos  Précep« 
teiurs  font  les  plus  fortes  ,  elle»  jettent 
^es  racines  profondet  ^  que  lès  vents 
d^un  Sentiment  contraire  ont  de  la  pei- 
ne à  ébranler; 

Mais  à  propos  (le  vos  Ancêtres^  Sire^ 

interrompis- j^,  eft-ce  qu'il  ne  s'eft  j«- 

'  mais  trouvé  pecfonne  ^  qui  ayant  bien 

examine 
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^iraminé  la  nature  âes  chofes ,  a  trouvé 
de  la  difficulté  dans  cette  prétendue 
Naiffance  miraculcufe  ?  Car  enfin  ,  ce- 
la'(âute  aux  yeux,  que  l'union  du  So- 
leil avec  la  Terre  était  impofiible ,  & 
que  ces  deux  Créatures  fans  vie, étant 
deftituées  d'intelligence   &  de  fenti- 
ment ,  font  incapables  des  effets  qu'on 
leur  attribuoit  fi  mal  à  propos.  AiTu- 
rément  ,  répondit  le  Roi ,  qu'il  y  en 
avoit ,  mais  perfoane  n'enofoit  ouvrir 
la  bouche^  le  Peuple  ,  qui  étoit  pré- 
venu en  faveur  de  cette  Fable  ,  aurait 
^té  capable  de  le  mettre  en  pièces.  Ou- 
tre que  les  Rois  ufoient  de  tems  à  au- 
tre ,  d'un  Stratagème  affe^  extraordi- 
naire pour  s'en  défaire  y  &  qui  ne  con- 
tribuoit  pifô  peu  à  fortifier  les  autres 
dans  leur  Opinion.  Ils  avbient  prati- 
qué un  Chemin  fous  terre ,  du  Palais 
jufqu^au  Temple ,  qui  aboutiffoit  fous 
moa  Marchepié ,  où  il  y  avoit  un  grand 
Puits  extrêmement  profond.  Lorfquc 
quelqu'un  étoit  accnfé  d'avoir  proféré 
quelque  parole  choquante  contre  le  Mï- 
ftére  delà  Naiffance  du  premier  Hom* 
me  )  ce  qui  étoit  traité  de  Blafphême» 
il  étoit  obligé  de  comparoitre  à  la  Cour  > 
oh  les  Satrapes  ne  manquoient  jamai< 
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de  le  condamnei:  aux  Mines  :  le  'Si.oi 
qui  vouloit  pafTer  pour  clément ,  afi- 
nulloit  auffi-tôt  la  Sentence ,  qu'il  pré- 
tendoit  n'avoir  pas  été  prononcée  dans 
les  formes  ,  &  fuivant  les  régies  de  Pé- 
quité ,  puifque  lui  .étant  Partie  &  Chef 
du  Confeil  tout  enfemble ,  les  Juges 
dévoient  vrai-femblablement  plutôt  in- 
cliner de  fon  côté  que  de  celui  de  PAc- 
cufé  :  d'où  il  concluoit  ^  qu^il  ètifaloit 
apeller  au  Tribunal  de  FE/prit  Univer- 
fel ,  afin  que  lui-même  en  fît  une  Ju- 
Ilice  exemplaire  fur  celui  d'eux  deux  y 
<)ui  auroit  tort.  Là-deffus ,  il  apointoit 
toute  l'afTemblée  pour  le  Minuit ,  à 
comparoitre  au  Sénat  y  avec  tous  ceux 
qui  voudroient  àffifter  à  ce  Speâacle. 
Il  nfûublioit  pas  tle  fe  rendre  fur  foB 
Trône  à  point  nommé.  L'un  de  fçg 
fils.  Frères ,  ou  pToches  Farens,  ame* 
noit  devant  lui  le  Criminel^  ayant  les* 
mains  liées  derrière  le  dos  ,  &le  fai£bit 
afTeoir  fur  le  Marchepied  à  l'endroit  qui 
;avoit  été  marqué.  Alors  le  Roi  tenant 
la  vûë  bai^fée ,  prononçoit  à  haute  voik 
quatre  Vers ,  que  j'ai  rendus  ainfi  en 
notre  Langue. 
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3fa  Mère  ,  je  k  fat ,  vûus  êtes  équitable^ 
D'en  douter ,  il  ejl  bafardeux  : 

Begrace^eng/outiJJez  àtinjîant^nousieux^ 
Celui  que  Je  Ciel  voit  Coupable, 

En  même  tems  celui  qui  étoit  ca- 
ché deffous  le  Théâtre  ,  tiroit  adroite- 
ment le  Verrou ,  qui  foutenoit  une  Tra- 
pe ,  faite  exprès  pour  cela  dans  le  iVIar- 
cbepié  ,  &  la  faifoit  baiflfer  avec  tant 
de  rapidité ,  que  la  pauvre  Viâime  , 
qui  étoit  deifus  ,  tomboit  comme  un 
foudre ,  &  fans  avoir  le  tems  de  fe  re* 
connoitre  ,  dans  cet  abîme  de  Puits  ^ 
qui  étoit  deffous  ^  d'où  il  n'avoit  garde 
de  revenir*  Et  tout  cela  fe  faifoit  fi 
promptement ,  &  avec  tant  de  dextéri- 
té ^  qu'un  même  moment  ^  pour  ainfi  di- 
re y  voyoit  ouvrir  &  refermer  cette  mau- 
dite Trape  :  de  forte  que  qdand  tout 
le  monde  auroit  été  auprès ,  il  auroit  eu 
de  la  peine  à  s'apercevoir  de  la  trom- 
(lerie.  Cependant ,  afin  de  jouer  leur 
rôle  avec  toute  la  fureté  poffible ,  ona- 
voit  foin  de  ne  pas  beaucoup  ilfaiminer 
cet  endroit-là  }  outre  que  le  Marchepié 
étaathaut,  empècboitaux  Satrapes ,  & 
aux  autres  Alfiftans  y  qui  étoient  affis 
on  à  genoux ,  de  voir  ce  qui  fe  paflbit 

deffuf 
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deiTus  i  &  que  celui  des  IntérefTez  qui 
étoit«Ià ,  feignant  de  voir  la  Terre  s'oa* 
vrir  fkifoit  beaucoup  de  bruit ,  ca  (c 
reculant  ,  &  criant  -auili  fort  que  s'il 
avoit  eu  véritablement  peur  d'être  en- 
glouti tout  vif  avec  le  Coupable. 

Mais  comment  a-bon  découvert  cti 
ImpoUures ,  repartis-Je  ?  Les  Prêtres 
dû  Roi  ,  reprit  Buftroi,  voyant  leur 
Maître  banni  ^  &  la  face  des  Affaires 
entièrement  changée  ,  propoférent ,  à 
condition  qu'on  ne  leur  feroit  point  de 
mal  j  de  déclarer  tout  ce  qu^iîs  en  A' 
voient  de  pernicieux  :  car  quoi  qu'il 
ne  fe  Càt  rien  fait  de  femblable  de  leur 
tems  ,  ils  ne  laiiToient  pas  devoir  part 
«u  Secret ,  &  d'être  eng^ez  par  un 
Serment,auquel  on  les  avoit  contraints^ 
d'aider  à  ces  cruelles  Exécutions.  Le 
Chemin  foûterrain  «ft  encore  à  être^  je 
TOUS  le  ferai  voir  quand  vous  voudrez. 
Four  le  Puits  il  a  été  comblé  ^  &  la 
Trape  fut  d'abord  changée  avec  le  refte 
en  une  Plancher  continu  ^  tci  qu'il  c& 
encore  à  cette  heure. 

Voici  une  (êconde  Impo&ure ,  dont 
Sis  s'étoient  avifez  ,  &  qui  a  été  prati- 
quée en  divers  Siècles*  Lotfq\3?il  y  a- 
voit  de  grands  débats  entre  le  Souverain 
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Se  Ces  Sujets  ^  &  qu'il  apréhendoit  quel* 

que    révolution  fatale  à  ùl  Famille  y  on 

faiioit  monter  fecrettement  quelqu'un 

des    Intéreflêzj  par  Fun  des  efcaliera 

des  colonnes  qui  foutîennentle  Dôme, 

lc<\uel  Te  gliffoit  doucement  entre  la 

Cappe  Se  le  Pht-fonds  j  &  quand  le 

Ooxifeil  étoit  aflèmblé,  il  iê  mettoit  à 

crier  de  toute  fà  force ,  &  par  un  trou 

{ait  pour  cela  p  qui  sépondoit  au  centre 

du  Soleil  de  Cuirre ,  qui  eft  au  milieu 

de  rédifîce^  Mon  Fila  eft  jufle  y  &  votfs 

êtes  méchans  !  Cette  voix  qui  reten* 

tiiroit  par  tout  comme  un  Tonnerre, 

ilirprenoit  eztrèmemmt  les  AiGilant », 

&  ne  manquoit  jamais  de  Aireifon  efiet. 

Peut-être  7  en  «voktil  |termi  ehix  qui 

n'étoient  pas  CK^mpts  de  doute:;  iaaji 

la  pîu^rt  aurcMCA^  juré^que  c'étott  fe 

Soleil  qui  vrok  pcefM  et»  mots  :  & 

peut  «être  n'aiiro)tmt-ils  pas  {oixSevt 

qu'on  eût  exempté  >  de  i^hâtîment  fero- 

re  celui  qui  aiiroit  piucâ  awir  le  moia« 

dre  foupçoa. 
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CHAPITRE  X. 

Pà  Ton  mît  les  Cérémomes  qui  fi 
pratiquent  aux  NaiJJances  fif 
aux  Enterremens  en  ces  Pats  ; 
Ja  marner e  d^admimjlrer  la  Ju* 

'  Jlice  ^  Ç^  plufieurs  autres  cbofes 
remarquables^ 

UN  Domefliqiie  qaî  entra  en  c% 
tems-Ià  tout  échauffé ,  interrom- 
prit  notre  Difcours  :  it  venoit  annon- 
cer au  Rqi  que  la  Mêla  étoit  accou- 
chée d^in  Ënâmt  tnâle.  U  n^  avoit 
que  deux  ans  qu'il  avoit  pris  ia  pre- 
floicre  Femme  ,  ninfî  il  étoit  âgé  de 
Tingt  •  &pt  ans  t  ce  que  je  dis  pour 
faire  itemarquer  qile  le  Roi  ne  peut 
prendre  i'onme  qu'à  vîMgt  •  cinq  -  ans , 
&  les  autrèa  en  doiveiint  avoir  trente , 
att  lieu  que'  les  fîUes  &mt  nubiles  k 
vingt.  Depuis  ce  tems-Ià  il  en  avoit 
encore  épouié  doigx.  Il  avoit  eu  deux 
Filles  de  la  preOMcre  ,  &  une  de  la 
Seconde.  Celle  qui  venoit  de  lui  don- 
ner un  Garçon ,  &  dont  le  Fere  étoit 
Maréchal  d'un  des  Cantons  voifîns  ^ 

étoit 
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^tûît  la  troifiéme  ^  &  comme  eHe  eft 
la  légitime  Reine  ,  nous  la  diftingue* 
Tons  des  autres  par  le  nom  d^Impé- 
ratrice  ;  fuiyant  la  Loi  du  Pais  ,  qui 
ne  donne  proprement  ce  Titre  qu'à 
celle  des. Femmes  du  Souverain  qui 
lui  fait  Hn  SilcceiTevr.  à  la  Couronnie» 
Kous  félicitâmes  le  R.oi  de  la  Naiflkn- 
ce  de  ce  jeune  Prince  ,  &  lui  fîmes 
comprendre  que  nous  r'efiriohs  ardem- 
ment qu'il  pût  régner  hejreufement  a- 
ptès  lui.  Il  témoigna  que  notre  Com- 
pliment lui  fatfoit  dii  plaifir  ,  &  pour 
nous  en  convaincre  davantage ,  il  nous 
ordonna  de  le  fuivrc  ,  afin  d'être  té- 
moins .de  la  Cérémonie  y  que  la  Cou- 
tume Pobligeojt  .d'ob&rverpour  impo^ 
ièr  un  nom  à  l'Ënfanl:. . 

U  fortit  accompagné  de  cteux  de  fes 
Frères . ,  &  de  Ton.  Cuifinier  ,  dont 
l'Emp'ai  eft-là  fort  confidérable  ,  & 
de  fon  Maître  d!HôteL  L'Impéra- 
trice  l'attendoit  dans  un  lit  magnifique, 
tant  par  fa  Sculpture  y  qu'à  caufe  des 
autres  Omemens  dont  il  itoit  enrichi. 
D'abord  qu'elle  le  vit  ,  jdle  fe  fit  met- 
tre fur  fon  féaat }  &  Ton.  prit  foin  de 
lui  couvrir  les  épaules  d'vn  Manteau 
de  Poil  de  Chèvre  iTQiîge  j  tout  couvçrt 
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de  Guimpes  Se  de  Guirlandes  en  Bro- 
derie ,  doublé  d'Hermines  blanches 
comme  la  Neige  }  &  ayant  prié  te  Koi 
de  lui  permettre  de  baifèr  fa  main ,  elle 
Nlui  témoigna  la  jùy e  qu'elle  avoit  de  ce 
que  Dieu  lui  avoit  donné  un  Fils^  puis 
que  par-là  elle  avoit  Phoâneur  d'être 
devenue  Impératrice  dhm  fi  graiid 
Royaume.  Là-defTus  un  Chapelain 
s'avança  ,  qui  fuivant  ks  Ordres  qu'il 
en  avoit ,  remercia  Dieu  ,  au  nom  du 
B,oi  j  de  la  Reine ,  &  de  tout  le  Peu- 
ple y  des  grâces  qu'il  Venoit  de  leur  ac- 
corder :  ck:  je  puis  dire  que  fon  élo- 
quence y  jointe  à  la  foûmlflion  &  au  zé- 
lé avec  lequol  il  s'en  aquitta  j  me  pé« 
nétra  jusqu'à  l'ame.  U  s'étendit  fort 
aiu  long  ftr  le  néant  de  Phomme ,  fiir 
l'infinie  grandeur  du  Monarque  de  l'U- 
nivers 9  fur  les  ibins  que  cette  Provi- 
dence prend  continueUement  de  fa 
Créature  ^  nonobftant  leur  difpropor- 
iion  9  &  la  diftance  immenfe  qui  iëpa- 
re  des  Etres  fi  différens.  U  marqua  «en 
quoi  ces  foins  confiftoient  ^  &  ce  fut 
alors  qu^il  parla  des  Vertus  néccflaite- 
ment  requifês  à  un  bon  ^oi  :  comment 
ir  leur  en  avoit  donné  un  y  digne  à  tous 
égards  de  l'amônr  fincése  de  fes  Peu. 
'  '  pics. 
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pies*  Il  nous  entretint  du  jeune  Prin- 
ce 9  cjû'il  venoit  de  leur  accorder,  des 
obligations  qu'on  lui  avoit  de  tant  de 
I>ienfaits  ,  Si  conclut  par  un  million 
ci'aâions  de  grâces.  De  forte  que  cet- 
te a^on  pieufe  dura  pour  le  moins 
u^e  heuire.  Enfuite,  on  prefenta  PEn- 
fant  au  Roi  ,  qui  le  nomma  Baïol  y 
^^eft-à-4ire  ,  bénin.  Auffi-tôt  après  ^ 
on  pous  (èrvit  des  fruits  fecs  &  confits 
arec  du  miel  y  qui  furpafle  aflurément 
lé  meilleur  fucre  de  TAmérique.  Nous 
bûmes  outre  cela  de  très-excellent  Hi- 
dromel  j  &  d'autres  Liqueurs ,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  nôtres  j  horfmis 
au  Vin ,  dont  ils  font  abfblûment  do- 
ilituez  :  il  n'y  a  pas  feulement  de  Vi- 

rs  dans  tout  le  Pais.  La  Cérémonie 
Sacre  de  l'Impératrice  fut  différée 
juiqu'aprés  fes  Couches ,  qui  finirent  au 
bout  de  dix-huit  jours  :  mais  d'autan^ 
qu'elle  ne  confifle ,  comme  la  préçéden? 
te  ,  que  dans  des  actions  de  grâces  ^  il 
n'efl  pas  néceffaire  que  je  m'amufe  à 
en  &ire  le  récit.  Au  refte  ^  ce  n'eft  pas 
feulement  dans  le  Palais  du  Roi  que  ce- 
la s'obferve  ^  c'eft  auifi  dans  tous  les 
Cantons  du  Royaume ,  dès  le  moment 
qu'on  leur  en  doime  la  nouvelle. 
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A  propos  de  nouvelles ,  voici  l'en-' 
droit  ,  fi  je  ne  me  trompe,  où  je  doi» 
faire  remarquer  t}ue  tous  les  jours  cha- 
que Viilaçe  envoyé ,  de  midi  jufqu'à 
une  heure  ,  deux  hommes  (br  chaque 
chemin  des  Cantons  voifins  ,  &  ainfi' 
huit  en  tout ,  parc^  qu'il  n'y  a  point  dci 
'Canton  qui  ne  fe  trouve,  au  'milieu  de 
quatre  autres  en  li^e  direâe ,  excepté 
ceux  qui  font  aux  extrémité^  du  Païs.. 
Sur   ces  chemins  il  y  a  des  Pilliera 
marquez  ,  à  une  même  diftance  l'uiv 
de  l'autre  ;  jufqu^où  ils  favent.  qu'as, 
doivent  aller  :  (k  ces  diftances  font  teK 
tes ,  que  ceux  que  l'on  envoye-Ià  zycc, 
des  Trompettes  parlantes ,  s'y  peuvent 
iifément  entendre.     Si  donc  il  eft  ar- 
rivé quelque' choffe  d'extraordinaire  11 
ta  Cour  ,  &  qui  (ê  fiuiffe  exprimer  eu 
peu  de  mots  :-  comme ,  par  exemple  ). 
que  le  Roi  foit  mprt ,  marié  ou  malade  , 
qu'ib  lui  (bit  né  un  Enfant ,  .&c.  ceux 
qui  font  envoyez  db  la  Cour  le  crient 
à  leurs  Voifîns ,  ceux-ci  à  de  plus  éldi*^ 
gnez  ,  8c  ceux-là  aux  autres  y  jufques 
à  ce  que  cela  foit  parvenu  aux  derniers  :, 
ce  qui  (e  fait  avec  tant  de  vitefle,  qu'en 
moins  d'une  heure  on  le  fait  dans  tout 
Iç.  Royaume*  Quand  il  n'y  a  point  de 
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nouveiles  .  ils  fe  contentent  de  dire: 
-qoe  tout  va  bien.  De  même  ,  lorPjue 
les  Cantons  ont  quelque  chofe  k-  faire 
favoir  àla  Cour ,  leurs  \  edctes-fe  fervent 
réciproquement  des   mêmes  moyens* 
S- il  y  a  des  Paquets  ou  des  Lettres ,  il 
7  a  des  Meflagers  pour  cela ,  qui  partent 
de-  la  Cour  à  cinq  heures  du  rtlatin,  vers 
les  Villages  voiiins  :  ceur-ci  en  ont  qui 
à  iix  fê  mettent  en  chemin  pour  d'au- 
tres ,  ou  ils  remettent  ce  qu'ils  ont  à^ 
dp6  troifîémes  ,  qui  vont  plus  loin  à 
fept  ,  &  ainfi  des  autresé     ÎPôur  les^ 
grands  fatdeaux  on  fe  fert  de  Bateaux  x 
qui  vont  auffi  avec  beaucoup  d'ordre '^^ 
fans  >iBe  cela  coûte^  un  denier  à  qui  que 
ce  (bit  ,  parce  que  chliqu&  Père  de  Fa-- 
mille  y  employé  fes  Enfans ,  ouiês  Do*' 
neftiques  chacun  à  fbn  tour. 

Peu  Betems  après- l'Accouchement  : 
de  l'Impératrice ,  les  Etats  ou  Députez- 
des  Satrapes  fe  rendirent  à  la  Cour 
pour  exercer  la  Juftice  ,  &  mettre  Or^^ 
dre  à  toutes  choies.  Cette  Aflembléc' 
dura  vingt  •  deux  jours  ,  &  l'on  y  vui- 
da  bien  des  affaires  ;  à  la  plupart  def-^ 
quelles  je  puis  dire  y  fans  vanité)  qu^^ 
j'y  eus  indireâement  quelque  part.- 
Commeces  Meilleurs  ne  s'a(fembloient 
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qtietouffles  matins  ^  &  que  ron  donnoii 
jes  apr^-din^es  ,  partie  aa  platfir  y  & 
partie  à  Pezamen  des  Faits ,  qutfe  dé- 
voient traitera  la  Séanee  (Nrochaine ,  le 
Roi  ne  pouvoit  s'empêcher  tle  venir  à 
ion  ordinmre  ,  paflêr  ibr  le  tard  quel- 
ques fflomens  avec  nom  i  liiaiè  ce  n'é- 
toit  pas  alors  tant  pour  voir  nos  Ouvra* 
ges  j  que  pour  nous  communiquer  fàmî^ 
liérement  ce  qui  fe  devoit  prc^ofer  le 
lendemain  j  fur  quoi  il  ne  maiiqaoit  ja- 
mais de  nous  demander  ce  que  Von  fe- 
rok  en  tel  cas  en  Ei»c^e? 

.  Un  jour  etitr'autrea ,  il  nous  racon- 
ta comment  un  jeune  homme  d'un 
C^iton  fort  «çculé  ^  étant  fouvent  mal- 
traité de  Ton  Père ,  qui  iemrbloit  leha'îr 
mortellement ,  prit  occafîon  ,  qu'ils 
étoient  fortis  enfemble  en  Gondole  9 
dans  le  delTein  d'aller  pêcher  du  Poif^ 
fon  ,  -de  le  jetter  dans  le  Canal  ^  &  le 
voyant  entre  deux  Eaux  ,  il  le  tenoit« 
là  du  bout  de  fa  Rame ,  de  crainte  qu'il 
n'en  revînt ,  &  le  punit  de  fa  témérité. 
Le  Père  qui  avoit  perdu  d'abord  la  tra- 
montane ,  reprit  peu  à  peu  fes  eiprits  : 
il  fçavoit  parfaitement  bien  nager ,  de 
forte  que  fe  fentant  preffer  par  en  haut, 
il  fe  laifTa  droit  couler  à  fond ,  &  don- 
nant 
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nant  alors  des  piez  en  terre  ,  il  revint 
en  haut  à  deux  pas  de-là  y  où  il  fe  mit 
à  nager  de  toute  (à  force  vers  Pautre 
bord ,  pour  échaper  à  la  fureur  de  Ton 
fils.  Comme  l'un  s'eflForçoît  de  fiiïr  , 
&  que  l'autre  héfitoit  s'il  deyoit  le 
pourfuivre ,  &  tâcher  de  lui  càilêr  la 
tête  ,  un  vieux  Pin ,  planté  au  bord  de 
ce  Canal  y  fuivant  la  defcription  que 
j'en  ai  faite  ailleurs  y  tombe  tout  d'un 
coup  comme  une  mafTe  de  terte  y  &  en* 
velope  le  Garçon  de  (es  branches  dans 
la  Gondple  y  de  manière  qu'il  Ipi  étoit 
impoffibie  de  fe  remuer  y  fans  pour* 
tant  qu^l  en  fut  blelTé  en  aucun  en- 
droit.  Le  Vieillard  qui  gagna  cepen* 
dant  le  Rivage  y  voyant  que  cet  Arbre 
couvroit  tellement  le  Bachot ,  qu'il 
n'apercevoit  point  fon  Enfant  y  fut  émû 
de  compaf&on  ,  &  ne  douta  point  que 
cette  chute  ne  l'eût  privé  de  la  Vie. 
Four  s'en  affurer  il  aHa  promptement 
heurter  àia  Forte  de  la  première  Maifbns 
qu'il  trouva  y  &  aïant  fait  lever  le  monde 
qui  repofoit  encore  y  parce  qu'il  étoit 
grand  matin ,  il  leur  dit  qu'en  paflant  en 
pn  tel  endroit  avec  fon  Bateau,  un  grand 
Arbre  pourri  s'étoit  rompu  tout  d'un 
coup  y  &  étoit  tombé  deâtis  avec  tant 
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d'impétaofité ,  que  lui  en  avoit  été'pré^ 
cipitédans  Peau  y  &  Ton  Fils  brîfê  en 
tnille  pièces.  A  ce  bruit,  tout  ce  qu'il 
y;  avoit  •  là,  de  gens  accQururent  pour 
voir  ce  deiàftre  :  trois  fe  mirent  dans, 
Ifiur  Bachot,  afin  d'aller    fecourir  le: 
Garçon  ,  fi  peut-être  il . étoit encore  eii.< 
vie.     Le  drôle  ,  qui  fc^  fentOiit  pris  , 
jTajns  prefque  fçavoir  corùinent ,  r&  qui 
n'avoit.  pas  jufqu'alocs  ofé  feulemeut 
ouvrir  la  bouche..,  aperçjevant  des  gen^.. 
qui  travailloient  avec  beaucoup  de  zélc 
à  écarter  les  braticbes  de  PArbrje  ,  qui»: 
les  einpêchoit  de  voir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  ;  fe  mit  à  crier,  en  pleurant  :l 
Mon  Père  ne  mç  tuez  point.,  je  vqusl. 
en  priç.,  j'ai  tort,  je  l'avoue  ,  je  mé-. 
ritç  au  dpubk  votre  haine  ,  il  n'a  pa$L. 
tenu  à. moi  que  vous  ne  ibyez,, mort  à. 
3'heure  qu'il  eft ,  mais  je  vous  deman-^ 
de  mille  fois  pardom    Plus  il  fe  defefr? 
péroit.de  crier,  plus  les  autres s'eiFor^ 
çoient  à  le  débar^ffer  d'où  ir  étoit ,  &, 
pins  Je  miférable  crojroit  qu'coilui  al^ 
loit  couper  la  gorge  :  Grâce  y  mon^ 
taès-scher  Bcre  3^,  grâce  >  s'écriar.t-il  da 
no^veau,^  ce  a'dft  pas  moi  proprement  ^; 
C^eft.  un  oi3pdit  couroux  >  une  colera 
^6r  je  détefle ,  cpi  q^^  pauIféL  à  met?^ 

trc: 
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txc^  ma  main  facrilége  fur  vôtre  Efeé- 
ibnne  ^  au  nom  de  Dieu  apaifez^vous.: 
te  Perc  qui  entendoit  tout  cela  ,  ne 
fçavoit  quelle  contenance  tenir  i  il  au-f 
roit  bien,  voulu  châtier  Ton.  Enfant  , 
mais  il  ne  fe  foucioit  pas  que  d'autres, 
en  {ufTént  la  caufe  , .  celajut  pourtant 
impoiTible.     Quoi  que  la  Gondole  &: 
tirât  enfin  de  dèffous  les  branches  de 
l'Arbre ,  &  que  le  jeune  homms  vil 
une  multitude  de  genr  y^  qui  étoient: 
accourus-Ià  au  Bruit  quiVétoit  par  tout' 
i^pandu  ^  pour  le  fécourir ,  &  qui  n^àu— 
rôicnt  fans'  doute  pas  (oufFert  qoe,  le* 
Perc  l'eût  fâcrifîé  lur  le  champ  à^^ 
vengeance  ,,il  fit  tant  de  mouvement- 
&  de  contorfions  ,  &  u{a  !  de  tant  der 
])(aroles ,  qu'il  s'àccufa  lui-même  en^cé*- 
ience  de  cent  témoins*.    Ain!!  il  n& 
fut  pas  en  la-  puiflance  du  Père  dà  !et 
cGfculper,  comme  il  Tavoit  Bien  dèfi^ 
lé.     Quelques  Pères  de  Famille ^..c^oB 

v^  trouyoient-là  j  apréhendànt  les  cas'-' 
Êqilences  ^^s^ên  fatfîr^nt^^  lamené^ 
Tent  châL  le-  Juge^qui^ayant  fait 
le  Père  ^.S£  lés  i^ant  ccmfronte^^ 

^  examiner  féparémenr,  condàmi»  l^JEi^- 
-fànt  à  «lier  travailler  y&gt  tms  -amr 

!JB?fingfc.Xc:^^BtotePc:£itj)âs  content  dè^ 
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ce  Jugement ,  il  fçavoit  en  confblence 
qu'il  avoit  provoqué  fon  Fils  à  ire  ,  par 
le  trop  rude  traitement  qu'il  lai  avoit 
fait  :  s'atribuant  la  caufe  de  fbn  defef* 
ppir  )  il  lui  fit  confeiller  fous  main  ^ 
d'en  apeller  au  Satrape  de  leur  Gouver- 
nement ,  &  enfuite  à  la  Cour  ,  fi  la 
Ïremicre  Sentence  y  étoît  confirmée* 
,ft  Satrape  ,  continua  le  Koi  y  devant 
lequel  la  Càufè  a  été  portée  ,  n'en  a  pas 
voulu  décider  ;  Se  de-]^  vient  qu'elle 
doit  être  demain  débattue  en  ma  pré- 
fênce  :  mais  de  bonne  foi  ^  je  ne  fai 
p're(que  ce -qu 2  j'en  dirai.  Quel  âge 
a  le  jeune  homme  ;  intetrompis-je  ?  U 
a  vingt  -  deux  ans  ,  répliqua  le  Roi, 
Hé  bien  ^  Sire  ^  lui  dis-je  ,  on  le  fe- 
rgit  mourir  en  nos  Quartiers ,  rien  ne 
f^roit  capable  de  l'en  garantir  ;  mais 
pHifque  voûs^  n'êtes  pas  fi  févéres  ici  y 
que  le  Fils  déteflie  fon  Adion,  en  de- 
mande pardon  de  toute  fon  amc  ,  & 
que  le  rere  confefle  avoir  donné  lieu  à 
cet  emportenlent ,  je  cçoi ,  avec  toutle 
rifpèSk  que  je  dbi>Ti  vôtre  Majefté  , 
oifif  fuffiroit  dé  le  faire  foujftter  de 
berges  ^  &  le  condamner  à  porter  fur 
ion  front  un  écnteau  ^  qui  contienne 
en  groscaradéres^  &£A  j^LL£  À  sok 
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Pk  &x  y  à  condition ,  que  s'il  fe  coni'* 
porte  bien  ^  il  fera  abfbu  de  cette  hon- 
te an  bout  d^un  An.  Votre  Avis  eft 
excellent  9  dit  le  Roi  j  fi  Ton  m'en 
veut  coire  ^  on  impofera  ^ette  peine 
au  Délinquant.  Àufli-tôt  que  le  Con« 
feil  fut  aiiemblé^  on  propofà  le  Délit  , 
chacun  en  opina  à  fa  manière  ;  les  uns 
vouloient  confiimer  la  Sentence  qui  en 
avoit  été  rendue  ^  d'autres  prétendoient 
que  le  jeune  Homme  devoit  faire  A- 
mende-hoBOrable.,  &  avoir  le  Poing 
droit  coupé,  avant  qu'il  fut  rélégué. 
Il  y  en  avoii  qui  vouloient  qu'oii  l'en- 
voyât au  fond  de  la  plus  ba(Tc  Mine 
pour  (a  Vie  }  quelques-uns  avoient 
en:ore  d'autres  Sentipsiens.  Mais  le 
Roi  ayant  entendu  tous  leurs  Avis  , 
propoû'  auiSL  le  fien  ,.qui  fut  aprouvé 
de  la  Compagnie ,  &  exécuté  le  même 
jour.  Lçs  deux  Parties  {(lléreQt  témoii 
gner  à  toute,  la  Cour  les  obligations 
qu^ils  lui  avoient  dju  Jugeaient  iayora-^ 
ble  qu'elle  avoit  prpnoncé  en  leur  fii* 
veur.  Le  Roi  qui  vôuloit  m'>en  fairft 
honneur  3  leaf  dit ,  que  s'ils  en  dévoient 
favoir  gré  à  qu  ^Iqu'un  ,  c'étoit  à  mol 
proprement ,  à  l'exclufion  de  tout  au- 
tre. En.cjS^^^lp^  boan«f  gens  me 

vin* 
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font  ^ort  commanes  ^  il  fe  fai(bk  pea 
de  Repas  que  nous  n'euiSons  du  Gi- 
bier } fans  compter l'excdUeBt.Fotflbn 
qu'on  y  fert  fans  faute  tous-  les  midis. 
Nous  fumes  promenez  trois  jours  de 
fu  te  par  le  Roi  lui-même  ^  avec  nos 
Habits  de  Cérémonie  y  qui  eft  le  plus 
grand  Honneur  que  ce.  Monarque  fafle 
à  fcs  Sujets.  •  ^    . 

Un  matin,  que  nous  paflions.à  lX>c- 
cident'  du  Temple ,  un  jeune  Garçon , 
qui  étoit  aHé  voir  travailler  ion  Père 
fur  le  Dôme ,  s'étant  jette  fur  la  Balu- 
firade  de  la  Galerie  y  pour    voir  au 
bruit  que  nous  faifions  en  paflknt ,  ce 
qui  fe  faifoit  en  bas ,  tomba  droit  fur 
TEftomach,  Scie  creva*  Cette  chute 
inopinée  donoa  lieu  au  Roi,  qui  ne  me. 
laiifoit  jamais  en  repos  ,  de  me  faire  u- 
ne  Objcdion  fiir  le  Mouvement  circu- 
laire dp  la  Terre.  Il  me  vientfl^  <méir 
que  chofe  dans  J'efprit  ,  me  dit-Jl ,  à 
quoi  je  n'avois  point  penfë  auparavant } 
qui  eit  que  fi  1^  Terre  tournoit  ,  com- 
me vouft  me  le  voulez  tpûjpurs  perfua- 
àcT  j  il  femble  que  pour  peu  que  cet 
Enfant  foit  refté  à  tomber ,  il  auroit  dû 
te  trouver  à  une  diftance  confidérable 
de  la  Muraille  de  cet  Edifiée  ^  au  lieu 
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qu'il  y  touchoit ,  fi  je  ne  me  troupe ,  de 
Fun  de  fes  bras.  Car  enfin  ^  le  Globe 
terrcftre  eft  grand,  &  fiipofé  qu'il  aché- 
Te  de  faire  un,  tour  en  vingt  quatrç 
heures  y  il  eft  néceflaire  que  feis  parties 
pafle  extrêmement  vite.  Cela  eft  a?ft' 
à  déterminer  ,  Sire  ,  interrompis-je.  ' 
Un  degré  terrsftre  contient  foixante 
milles  5  vous  favez  cela ,  il  n'y  a  qu'à 
multiplier  par  ce  nombre-là  trôiç  cefns 
foixante  degrez,  &  on  aura  pour  la  cir- 
conférence de  la  Terre  fous  l'Equa- 
teur ,  vingt  &  un  mille  fix  cens  mil- 
les d'Italie  ,  ou  vingt  &  un  million  fix 
cens  mille  Pas  géométriques  :  diviftz 
maintenant  cette  quantité  par  vingt- 
quatre  heures ,  &  neuf  cens  miBe ,  qui 
proviendront  de  cette  opération  >  par 
fbixante  minutes  y  vous  verrez  que 
dans  une  minute  d'heure  il  doit  paflec 
un  Arc  terreftre  dç^quinze  mille  Pas^ 
par  conféquent  de  deux  cens  cinquante 
Pas  dans  une  Seconde,  &  plus  de  qua- 
tre dans  uns  Tierce  ,  qui  eft  bien  le 
moindre  tems  qu'un  Corps  puifle  met- 
tre à  parcourir  la  hauteur  de  ce  grand 
Bâtiment.  Mais  ,  Sire  ,  pourfuivis-je, 
vous  ne  devez  pas  confidérer  l'Air  com- 
me indépendant  de  la  Terre  s  ^  tour- 
no 
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ne  également  avec  elle  y  ni  plus  ni  mbin» 
tjue  l'Eau  de  la  Mer  ,  qui-  eft  renfer* 
mie  dans  Tes  propres  limites  :.c'eft  jm 
duvet  qjui  Penvelope  ,  l'un  &  l'autre, 
fbntpartio  de  ce  grapd  Tout  3  de  forte 
que  tomber  dans  l'un  ou  dans  l'autre,, 
câfà  cet  égard  la  même  choie.  Cepen*- 
dant  il  y  a  une  aufcé  raîfon  ,  confirmée 
par  l'expérience ,  qurnous  apretid  que 
tQut  Gbrps  qui  décend  par  vn  mouve-- 
ment  (impie  y  ou  qat  l'on,  peut  confi*- 
décet  comme  tel  j^,  doit  tomber  fur  le 
Foint  auquel  il  correfpond  au  premier 
moment  de  (a  cBute.  Ainû  fuporé  que  je 
foif  ^ahàutd'un  des  plus  hauts  mâts  que 
portent  nos  Vaifleàux  de  Guerre  ea 
Europe  ^&  que  je  UuiTe  de -làr  tomber 
une  Balle  de  Métal ,  de  telle  grofleur 
que  l'on  voudra-^  il  eft  confiant  qu'el- 
le reftera  toujours  à  la  même  diftance 
de  ce  Mât ,.  jiiiques  à  ce  qu'elle  fott 
parvenue Tiir  le  Tillac  ,  quelque  gran«» 
de  que  foit  la  rapiditd  av«c  laquelle  lé 
'Vent  &  le  Flux  l'emportent:  d'où  il 
«r'enfuit  que  ce  Corps  ne  tombe  point 
perpendiculairement,  commeil  lefem-^ 
ble^  niais  parcourt  néceffairement  une 
Ligne  parabolique }  dontla  raifbn  eft ,^, 
^'encore  qu'irdécendë  par  un  Mou* 
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tcment  (impie  en  aparence ,  il  partici- 
pe néanmoins 'à  deux  Mùuv^emens  à  1^. 
fois  ,  (avoir  à'ràftffiçiel  da  Navire 'qui 
fefatt  fur  le  plaiï  de  l*Hori(bn",  &  au 
«aturel  de  haut  en  bas.  Et  cela  èfl  tel»- 
lement  ^rai ,  que  (î  au  moment  qu'on 
anroit  lâch^  cette  Balle  ,  le  VaifTcau^ 
veocit  k  s'arcrter  tout  court ,  on  ver- 
roit  qu'elle  ne  tomberoit  pas  àlor^  fe 
long  du'Mât^  mais  devant ,  à  une ;di« 
fiance  conitdérable.  Cbmme  il  arrive.- 
fôuvent  parmi  nous ,  aûir  Cavaliers ,  qui" 
ilniit  au  tttilieu  d'une  grande  courfe  ^ 
font  uortez-par  un  Cheval  capricieux  j^, 
qui  à  la  vôc  de  quelque  ©bjet  dont  il 
a  peur ,  s'arrête  tout.à  coup>  car  alér^v 
cent  înuunt  dân^ce  jnbuvf  ment ,  ils  (or* 
tent  des  Etricrs  y  Se  Vont  culbuter  à  quel- 
ques pas  de  h  tètede  leur*  Monture* 
Et  c'cft  encore  pourcette  même  raîfoa^ 
que  lesbons  ChalTéurs^  qui  rie  iai^nt* 
peut-être  pas  de  l'ignorer  pour  cela  ,ti* 
rent  rarement*  en  voliant ,  qu'ils  ne  con» 
duifeot  pendant  qtielques  momens  VOU 
fciu ,  &.de  la  vuië,  &^  de  Ifeur  Arme  ^ 
afin  qqëf  la  Balle  ouït  Flèche  ^  aquié- 
re  par4à ^ft: meuveifient  de  côté,  qui 
avec  le  direû,  lui  fait  de  même  par- 
courir une  Ligne  XQurbe*^  pal?  iemoyens 
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^c  laquelle  elle  atteint  véritablem^, 
au  but.  Je  comprens  fort  bien  tout- 
cçla  9  dit  le  Roi^  4  n']f;d  ^^^  d^extra- 
ordii^aire  ^  puis  iqu!il  ariive  Ja  même 
chçfe  aux  Corps  qui  font  pouiTe^  avec 
violence  de  quelque  hauteur  y  par  une 
Ligne  parallèle  à  PHorifon  j  car  il  ell 
évident  que  dés  Iç.  moment  qu'ils  font 
forti«  de  Ta  main  de  celui  <q:UiJea  jette, 
ih  tombent  «  &  doivent,  comm^  vqus 
rie  dites  ,  pour  parvenir  à  terre  y  dé- 
crire une  Lig^e  femblable  à.  celles  qui 
fç  font  par  la  Se&ion  d'.un  cône  ,  qui 
efl  parallèle  à  fon  côté  ppofé. 

Vous  avez  raifbn,  Sire,  repartis^ je j 
^4^  il  y  a  quelque  cîio£e  d'adniirable 
en  çdia  ,  qui  pafle  pour  un  Paradoxe 
parmi  bien  des  gens  ,  &  qui  condfte 
e.n  ce  que  fi  Ton  fe  fert  d'une  de  ces 
Machines  qui  font  fi  communes  che;& 
nous  ,  je  veux  dira  un  Canon,  pointé 
de  niveau  fur  l'une  des  Tours  les  plus 
élevées ,  &  que  dans  le  même  inftant 
qu'on  le  décharge ,  on  laiffe  tomber 
une  Balle  de  m^me  forme  &  grandeur 
qu'efi  cellequ'ilpojrtevnonobftantque 
l'unie  foit  tirée  à  un  mille  de*l^ ,  .&  que 
l'autre  tombe  fimplément  par  une  Li- 
gne perpendiculaire^  elles  parviendront 
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dans  un  même  inftant  à  terre.  En  ef- 
fet ,  dit  le  Ro!  ,  voila  qui  cft  furprc- 
nant  ;  &  j'avoue  que  cela  ne  me  ferait 
jamais  venu  dans  l'cfprit  :  cependant, 
je  voî  fort  bien  à  préfent  qu'il  faut  que 
cela  arrive  àinfi\  parce  Qu'encore  que 
ce  Boulet  foît  porté  fcrt  loin ,  îe  mou- 
vement qu'il  à' dé  haut  en  Bas  ^  doit 
néanmoins  avoir  ibn' cours  y  Se  n'en 
être  pas  moins  rapide  |>tittr  l^ela. 

Mais  ces  beaux  elréliîples  tie  m'éclarr* 
cîffent  pas  encore  aflcl  fiîr  îe  Mouve- 
ment de  la  Terre  ,  8k  d'où  vient  qu'u- 
ne agitation  fi  violente  ne  îi  fecouë 
point  en. un  million  de  pièces  ?  Hé 
bien  ^  Kre  ,  répliquai -je  ,  prenez 
un  Vafe  à  confitures  >  fliit  de  terré 
blanéhè ,  de  forme  ronde  ,  8c  dont  les 
bords  ibient  bas  8c  perpendiculaires  fbr^ 
le  fond  ,  racttez-y  un  Pouce'ou  deux 
d'Eau  claire  ,  8c  dans  dette  Eau  une 
petite  quantité  de  limure  dé  Cuivre ,  du 
Sable  fin  ,  8c  de  lagrature  de  Cire  rou- 
ge ,  8c  faute  de  Verre  ,qbe  vous  n^a^ 
vez  point  ici-,  couvrez  ce  Valîs  d'un 
couvercle  bien  attaché  ,  ptits  iSétioiC' 
fez-le  avec  un  peu  d'argil&  ^  fitr  le  ^i- 
vot  d'en  tour  de  Potier  ,  que  vous 
n^ettrez  en  mouvement  ;  d'abord  ^iie 
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ice  7afe  «ira  fait  quelques  toar$  ,  t 
"VOUS  levez  le  couvercle  ^  qui  n'ayoit 
'été  mis  deflus  que  pour  empêcher  que 
l'eau  n'enCortit  point  pendant  Cou  agi- 
tation ,  voua  verrez  que  toutes  les  par- 
tics  de  la  i^atiére  qu'oâ  avoit  jettée  dé- 
•dans  9  fe  font  allez  ranger  contre  les 
Bords  du    Vaifleau^   Preuve   évidente 
«que  fi  les  Cieux  ^  qui  Ibnt  ici  reprefen- 
tez  par  ces  borda  ,  tournoient^  ils  fau- 
^roit  néceflairementqMe  la  Terre  quit- 
tât le  lieu  qu'elle  occupe  y  pour  s'aller 
de  même  ranger  contre  ieur  fuperfide 
concave ,  ou  leurs  dernières  extrêmi- 
téz.  Et  une  autre  preuve  incomefta- 
ble  qui  confirme  la  première  y  eft  que 
fi  on  arrête  le  tour ,  de  forte  que  le 
Ciel^  ou  le  bord  du  vaifleau  ne   tour- 
ne plus  ,  Peau  qui  continue  fon  mou- 
vement ,  Se  qui  tend  par  conféquent 
k  proportion  à  s'éloigner  du  centre  du 
Vafe  où  elle  eft  renfermée  ^  force  les 
parties  de  Cuivre  ^  de  Sable  &  de  Cire, 
•qui  en  ont  moins ,  à  quitter  les  bords 
cù|ellesétôient,  pour  ainfi  dire  coUées, 
^  à  s'aprocher  du  Centre ,  là  oh  elles 
forment  pne  Maffe  ronde ,  dont  la  plos 
baffe  Région  çô  le  Cuivre ,  la  féconde 
le  Sable  ^  &  la  derniér^e  la  Cire.  D'pù 
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jïl  parok  qu'il  fuffit  que  la  matière  fab- 
.tile  qui  environne  la  Terre  ,  fott  agi- 
tée 9  pour  obliger  toutes  les  parties  ter- 
xeilres  à  fe  raffembler  en  un  Globe  y 
zvLX  envierons  de  leur  Centre.  Ce  qui 
nous  fait  voir  encore  y  a£n  que  je  ledi- 
fe  en  paiTant ,  qu'il  eft  impofCble  qu^u* 
ne  Pierre  iettée  dans  cette  matière  iub- 
tile  ,  puifle  y  reficr  un  moment ,  mais 
jqu^elle  doit  pour  les  mêmes  raifons  ^ 
abandopner  la  Région  aérienne  ,  &  fè 
rendre  vers  les  autres  Corps  de  fon  ef- 
péce  ,  en  quoi  confiAe  proprement  la 
pefanteur. 

Certes  ,  dit  le  B.oi  ,  vous  m^avez 
fouvent  entretenu  de  Tourbillons  ^  des 
changemens  que  les   Afbronomes  re- 
marquent dans  les  diffèrens  alpeâs  des 
Flanettes  ,  du  mouvement  du  Soleil 
autour  de  fon  propre  Centre  9  des  ta« 
ches  qui  couvre  fafutface^  Se  qui  con- 
firment ce  mouvement  )  à  cauie  qu'el- 
^  les  changent  de  Heu  à  propor-tion  qu'il 
avancé  .,  auiH  •  bien  que   des  Périodes 
que  décrivent  les  autres  ,   ou  ac^tour 
d'eux-mêmes ,  ou  autour  de  lui  ;  mai3 
Je  n'ai  encore  rien  ouï  d^auffi  fort  que 
ce  que  vous  venez  de  me  dire*   Vous 
ne  ferez  plaiûr  de  m'accommode  r  la 
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Machine  dont  voas  parlez ,  afin  qu'cm 
Pexaminant  de  près  ,  nous  puiflions 
nous  en  entretenir  encore  plus  particu- 
lièrement :  mais  il  fcroit  à  fouhaiteir 
que  le  couvert  que  vous  mettrez  fur  le 
Vafe  Hit  tranfpatent  ,  parce  que  fans 
Pôter  y  on  pouroit  voir  à  fon  aile  ce 
qui  fe  pafleroît  dans  le  Vaifleau.  J'é* 
zécuterai  vos  ordres  ,  Sire  ,  lui  répon- 
dis-je  ,  Scû  nôtre  Parchemin  ne  nous 
peut  fervîr  à  cela ,  fy  fuplérai  par  un 
trou  rond  *,  d'un  Pouce  ou  deux  de 
diamètre  ,  que  je  ferai  au  milieu  du 
couvercle  :  je  croi  que  le  refte  fuffira 
pour  empêcher  que  Peau  n'en  rejallif 
fe  dans  fa  plus  grande  agitation*. 

DànsTçes  entrefaites ,  un  des  Frères 
du  B,oi  tomba  malade  ,  &  mourut  :  je 
croyoii  voir  quelque  chofe  de  particu- 
lier à  (hs  Funérailles  ^  mais  je  fus  fort 
ètonnè  de  n'y  remarquer  pas  la  moin- 
dre circonftance  de  plus  qu'aux  Enter- 
remens  du  commun.  Toute  la  Céré- 
monie confiftê  à  mettre  une  Robe  de 
fin  Lin  au  Défunt  ^  que  Pon  attache  a« 
cou ,  &  qu'on  lie  au  milieu  du  corps , 
aux  jarets  &  au  defTus  des  piez.  Enfila 
te  on  le  met  fur  la  Civière  ,  que  deuf 
bommes  emportent^  étant  précédez  par 
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le^  quatre  plus  proches  Farens  du  Mort^ 
'&ruivis  de  deux  hommes  &de  deux 
Femmes  ^  fi  ce  foiit  des  gens  mariez^ 
ou  autrement  ,  de  quatre  jeunes  Fer- 
fonnes  de  deux  Sexes  y  qui  le  pleu- 
rent le  long  du  chemin  ^  &  s'èntre« 
tieiinent  de  fes  bonnes  qûalitez.  Quand 
ils  font  parvenus  au  bout  ou  à  Pextrê* 
mité  de  THabitation  eu  le  Défunt  de* 
'ineuroit  y  on  le  décend  dans  une  FofTe 
faite  exprès  ,  que  Ton  referme  d'abord, 
fie  iîir^  laquelle  on  dreflfe  une  petite 
Piramide  de  Bois  où  l'âge  &  le  Nom 
de  la  Fer{bnne  qui  eftdeffou^,  font 
^marquez  j  après-  quoi  chacun  (è  retire 
chez  foi  ,  &  on  n'en  parie  non  pltti 
que  s'il  n'avoit  jamais  été  au  monde. 
Le  Frère  du  Roi  fut  traité  At  la  mê- 
me manière  :  deuxdefes Frères^  carie 
Prince  eft  exempt  de  cela ,  avec  fa  Mé« 
Te  fie  une  de  iês  Soeurs ,  furent  du  Con* 
Toi,  fie  les  Fleureux  qui  font  des  gêna 
qui  ne  vont-là  que  pour  avoir  une  Lipée* 
Ce  fut  alors  que  j'apris  qu'il  eft  défen? 
du  aux  Frères  fie  aux  Soeurs  des  Rois 
tle  ce  Faïs-là  ,  de  ce  marier  ;  cela 
n'eft  permis  qu'au  fils  aine  de  la  Famille 
Royale  ,  Se  encore  ne  peut-il  avoir 
^'one  Femme  avant  qu'il  (bit  Roi* 
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A  propos  de  Femme  ,  il  fant  que  je 
dîfè  ici  comment  notre  Monarque  en 
recouvrauneenroapréfçnce,  digne  de 
porterie  Diadème.  Il  y  a  voit  long-tems 
^Vil  projettoit  d'aller  vifiter  TOucft 
•du  Royaume ,  mais  il  vouloit  que  nous 
fuffions  de  la  partie ,  l'Ouvrage  que 
nous  avions  en  main  étoit  trop  exquii 
à  fon  gré  pour  être  interrompu  :  il  fa- 
loit  attendre  qu'il  fut  achevé  y  cela  en 
valoit  bien  la  peine.  Là-deiTus  le  mau- 
vais tems  furvint ,  puis  la  Diète  :  en- 
fin cela  pafTa  ^  &  nous  étions  dans  ia 
belle  Saifon  :  le  Roi  voulut  en  profi- 
ttt.  U  fit  un  petit  Equipage ,  &  prit 
feulement  avec  nous  dix  Ferfonnes , 
-pour  être  de  ià  fuite.  Il  étoit  monté 
fiir  un  petit  CJmx  magnifique ,  à  deux 
roues  j  tiré  par  quatre  boucs  blancs , 
qui  avoient  ^haoun  une  grande  barbe 
fidite.,  fc«des  Comes  d'une  prodjgieu- 
fe^rsTndaur.  Son  Train  &  fon  Baga- 
ge étoit  dans  <dmiz  Gondoles^  où  dans 
chacune  ily  avoit  quatre  Rameurs^  & 
qflatre  autres  ^our  les  relever. 

Je  fus  ravi  de  faire  ce  Voyage  ^  parce 
que  je  n'avois  pas  encore  été  de  ce  côté. 
La  plupart  des  Habitans  de  cette  Lifié- 
re  y  s'occupeatÀ  former  des  Briques  ,  & 
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de  la  Poterie  5  &  de  toutes  fortes  de 
Porcelaines  ,  fuivant  que  la  terre  cft 
propre  pour  ces   difFerens  Ouvrage^* 
Nous  ne  padions  par  aucun  Village  , 
que  tout  ce  qui  avoit  de  la  raifon  ne 
fortit  pour  voir  le  Roi  :  il  décendoit 
quelquefois  exprès  ,  &  marchoit  afTez 
lentement  pour  leur  donner  leloifir  die 
le  confidércr  à  leur  aif«.  Un  jour  que 
nous  étions  dans  un  endroit  où  le  mon- 
de Pavoit  fi  fort  e^ivironné  ,  qu'il  lïc 
pouvoit  prcfque  pas  s'en  débarafler  ,  il 
avifa  une  jeune  Fille  5  dont  les  charmés 
lui  donnèrent  dans  la  vûë.   Il  lui  fît 
commander   de  Paprochcr  ,  &  après 
ravoir  confidérée  ,  &  trouvée  encore 
plus  charmante  de. près  que  de  loin  ,  .îl 
en  fit  venir  le  Pé^e  >  auquel  îl  deman- 
da quel  âge  iâ  iTiUe  lavoit.    Le  bon 
homme  l'a)  ant  déjà  promife  à  un  au- 
tre ,  &  fe  doutant  bi^n  du  deflein  du 
Roi  ,  ne  (âvoitque  lui  répondre  :  après 
avoir  pourtant  héfité  un  moment  ,  îl 
lui  dit  :  Sire ,  elle  n'eft  pas  encore  nu. 
bile  y  &  par  conféqucnt ,  ni  à  vendre, 
ni  à  donner.  I-a  Fille  aimant  mieux 
être  Reine  ,  que  la  Pemme  d'un  Char- 
pentier ,  qui  étçit  le  Drôle  à  qui  cUje 
devoit  apartenir  ,  prit  la  parole  &.d|t;; 
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il  cft  vrai ,  Sire ,  que  je  ne  fuis  pas  nu- 
I>ile ,  mais  j'auiai  vingt  ans  dans  deux 
Jours.  Hé  bien ,  repartit  le  Roi  ,  nous 
attendrons  ^  bon  honune,  que  le  ter- 
jne  ibit  échu  j  pour  ne  point  enfraindte 
nos  Loix  1  menez  après-demaki  votre 
fille  à  la  Cour  ^  afin  que  j'en  faife  ma 
Temme  y  &  gardez  vous  bien  que  per- 
sonne n'en  {proche.  Quoique  le  Vieil- 
lard fe  fentit  bien  honoré  d'avoir  le 
]Koipour  (bn  Gendre ,  il  ne  laifToit  pas 
-  d'être  fâché  de  ne  pouvoir  tenir  fa  pa- 
role à  l'autre  :  ce  que  j'ai  bien  voulu 
j-rmarquer  ici  y  pour  montrer  la  (impli- 
cite &  la  droiture  qui  règne  parmi 
^es  gens^là»  PmO  y  c'étoit  le  nom  du 
Ferf onnag€ ,  ne  manqua  pasde  fetrou- 
^er  au  lieu  ai&gné  dans  le  tems  qui  lui 
avoit  été  marqué.  Trois  jours  après 
que  nous  y  arrivâmes^  il  demanda  Au- 
dience 9  &  pré(enta  lui-même  fa  Fille 
îEuiRoî  y  en  préfence  de  fon  Chapelain, 
qui  en  rendit  grâces  à  Dieu  fur  le 
«champ.  La  Noce  dura  trois  jours, 
i^près-quoi  Pno  s'en  retourna  chez  lui , 
chargé  de  cent  Kah  ou  Pièces  de  Cui- 
vre y  pour  le  payement  de  fa.  Fille: 
mais  la  pauvre  jeune  Femme  ,  qui  n'a- 
iÈ-iJît  point  encore  eu  la  petite  Vérole, 

en 
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CD  ftit  attaquée  trois  mois  après  y  Se 
en  mourut. 

C'eft  une  chofe  prodigjeufc  que  la 
quantité  de  perfbnnes  que  cette  pefle 
de  maladie  entraine  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  de  dix  qui  en  échape.  La  plûpai^ 
de  ceux    qui  vivent  ne  Tont  jamais 
eue  ,  &  pour  vieux  qu'ils  foient  ,  ils* 
en  font  fi  peu  exemts.^  qu'ils  meurent 
rarement  d'un:  autre  mal.  Si  ce  n'étoit 
cela    le    Pais  feroit  aparement  fort 
peuplé  9  au  lieu    qu'il  ne  l'eft  point: 
du  tout  k  cette  heure ,.  à  pr^^rtiom 
de  la  bonté  du  tenroir  ^  &  de  la  pu» 
reté  de  l'air. 

Feu  de  tems-  fe  pafla  que  le  Kof 
ae  £t  deux  ou  trois  autres  conques 
tes  ,  de  forte  que  quatre  ans  après 
fou  premier  Mariage  ,  il  étoit  déja^ 
fiche  de  iêpt  Femmes.  Nous  fûmes- 
mon  Camarade  &  moi  ,  de  toutes* 
ces  folemnitez ,  où  nous  eûmes  nôtres 
bonne  part  des  plaifirs  que  l'on  y 
prit.  Far  tout  où  nous  nous  trou-< 
vions  ,  on  ne  manquoit  guère  dê^ 
nous  louer  au  fujet  de  nos  Horlo^ 
ges  9  à  quoi  j'avois  pourtant  la  moin- 
dre  part^  comme  cela  étoit  connu- à 
des. gens. 

M  y       Fôuç 
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'   PoDr  me  récompenièr  d'ailleors  , 
je  dis  au  Roi  qoe  nous  nous  étions 
contentez   d'orner  fbn  ~  Palais  d'itiie 
Machine  dont  il  ivoit  la  bonté  de 
paroitre  contem^  mail  que  s'il  le  dé« 
fhroit  ,    je    loi   en  ièrois    un   autre 
pour  mettre  au  Frontiipice  du  Tem- 
ple y  qui   ne  fetoit  ffrjette  ^.  aucun 
changement  ,  &  que  le  Soki)  régle^ 
roit  par  (bn  {nopre  cours.    Je  con- 
çois biefi  9  reprit  ce  Moaarqiie  , .  par 
le  peu   de  eonnoîflance  qne  j'ai  de 
PAftronomie  y  ^u'îl  ne  ferok  pas  ioi- 
|K>ffifcle  de  dwife^  un  <  jour   artificiel 
çn  de  telles  parties  égale0  que  fca 
voudirôit  y  pœr  l'ombM  que  pcrarroit 
donner  quelque  cWps',  c^hrpnefen^ 
ce  de  cet  Aftre  :  tuais  «ous:  n^avons 
eu  perfonnô  jufque*  ^  préfent  ^  que 
je  fâche,  qui  fe  foitr  appliqué-  à- cela. 
Avant  que  fy  h^availle  y  re^iqnai-je , 
il   ftudra  que  j'elaimn6  venr   quelle 
partie  du  Monde  la^  façade  de  cet 
Idifice  eft   tournée.   Cela   n'eft   pa$ 
ïîéccfTaire,  interrompît  le  Roi  ;  je  fai 
qu'elle  décline  de  TEft  au  Nord  de 
vingt-deux    degrez  trente    minutes  , 
*&  je  le  fai ,  qui  pltts  eft  ,  par  expé- 
rience. Pardonnez-moi  ^   Sir«  ,    ré- 
'      "  pondis- 
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pondis-je  9  ii  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander  de  (pielle  o^tode 
v#us  vous  êtes  fervi  pour:  vous  aflu- 
rer  de  cette  vérité.  J'ai.)  repartit  ce 
Prince  ,  fait  faire  exprès  pour  cela  ,. 
un  ais  parfaitement  uni ,  fur  lequel 
il  y  a  plufieuts  cercles  de  tirez  à  dif< 
fërentes  ouvertures  de  Compas  j  &; 
au  centre  ,  qui  kur  eft  commun  ^. 
j'ai  planté  perpendiculairement  un 
Stile  caiu  Verge  de  fil  d'archal  bien 
uni  ,  aè  bout  duqift^  il  y  a  un  bou« 
ton  gros  comme  ui»e.  npifetf^^.  Je 
mets  cet  InftrumeiKt  quarré  Q$>attre  la 
muraille  du  Ten^pte  ^  à  tçn^ç.  9c  de 
niveau ,  ce  que  je  Bik  ^Stii  aifénient^ 
par  le  moyen  d^un  pes  d'eau  verféq 
delTus.  Tout  cela  étant  ainfi  prépa*» 
ré  ,  j'attens ,  le  Soleil  étant  lavé  de 
quelques  degrez  fur  l'Horifbn  ^  juf* 
ques  à  ce  que  l'ombre  du  bouton 
de  mon  Stile  tombe  fur  la  circonfé^ 
rence  d'un  des  cercles  de  la  planche  : 
je  remarque  cet  endroit^là  par  un 
point  :  enfuite  je  marque  d'un  autre 
point  où  cette  ombre  tombe  l'après* 
dinée  fur  te  côté  opoCé  de  la  circon- 
férence du  même  cercle.  Je  divife 
l'arc  qui  fe  trouve  entre  ces  doux 
r       .  M  4      pointa 
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points  ,  en  deux  parties  égales ,  par" 
une  ligne  droite  qui  pafTe  par  le  cen- 
tre du  Stile  :  cette  ligne  eft  la  Mé- 
ridienne du  lien  où  je  fais  l'opéra- 
tion.  Et  d'autant  qu'il  s'en  faut 
Wngt-deux  degrez  &  demi  qu'elle  ne 
(bit  perpendiculaire  à  la  façade  de  ce 
Bâtiment ,  &  qu'elle  penche  de  cette 
quantité  vers  le  Levant  ^  il  s'enfuit> 
que  le  Front ifpice  de  notre  Temple 
décline  comme  je  vous  l'ai  dit.  U  j 
a  plufieurs  moyoïs  ,  repris-je  ,  par 
lefquels  on  ^eut  aifement  parvenir 
aux-  mêmes  fins^  mais  celui-là  eft  un 
des  meilleurs  que  je  connoifle.  Hé^ 
bien  !  pourfuivis-je  ^.  je  vous  ferai  un 
Quadran-  vertical  fuivânt  cette  décti- 
naifon.  Non  ,  dit  le  Roi  ,  puifqu'il 
ne  s'agit  que  de  tirer  des  lignes  y  il 
faut  que  vous  me  faifiez  le  plaifir  de 
m'en  enfeigner  la  conftruâion.  Je 
confentis  volontiers  à  -  fa  demande  , 
ainfi  nous  fîmes  un  Quadtan  de  huH 
pieds  de  largeur  fur  (ix  de  hauteui;^: 
&  un  autre  horifontal  de  cuivre  ,  qui 
fût  pofé.  fur  un  piédeftal  d'Agate  à 
huit  pans ,  devant  le  Palais  du  Roi: 
l?un^  &  l'autre  avec  les  Signes  du 
Zodiaque.  Ces  deux  Machines  don- 
nèrent 
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nércnt  de  nouv^cau  bien  de  l'admira- 
don  à  ceux  qai  les  virent  ^&  je  ne 
doute  pas  qu^ellcs^ne.  leur  ayent  reix* 
du  plus  de  fervicc  que  les  aut^es^^ 
«près  notre  départ  ^  puis  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dans  le  Royaume^ 
qui  y  bien  loin  d'en  faire  de  fembla- 
blés  ,  fut  feulement  en  état  de  les 
entretenir. 

La  Forêt  pénétré  de  toutes  les  ci- 
vîlitez^  qu'il  recevoit  journellement 
auifi-bien  que  moi',  de  toute  la  Cour, 
&  voulant  auffi  de  fon  côté  témoi- 
gner  qu'il  n'étoit  pas  infenfible  ,  fe 
mit  après  one  Montre  de  poche, 
fans  m'en  dire  pourtant  un  feul  mot, 
&  avant  que  je  m'en  aperçuife  il  étoit  à 
la  fin  de  fon  Ouvrage.  Quoi  qu'il 
travaillât  bien  mieux  en  ^rand  qu'en 
petit,  une  Montre  dans  4jn^vPaïs tiù 
il  ne  s'en  étoit  jamais  vu  ,  étoit  un 
bijou  d'une  valeur  tneftimable.  Aiiifi* 
tôt  qu'il  eut  achevé  cel)e4i  :. il. alla 
trouver  Je  Roi^  &  après  l'avoir  com- 
plimenté fur  les  obligations  «que  nous 
Idi  avions  ,  ilvtirax:ette  montre  de  ik' 
poche  ^  &  le  fupiia  '>  de  l'acepter<  :de: 
la  main.,  coaune  une  ^marque  iincére 
de  ÛL  Jttfte  MCCtmnoiflance.   Ile  Roi 

Ml,    Vêtant- 
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t'étant  fait  montrer  ce<{tte  c'étoit^  en 
démettra  interdit  ^  il  admira  la  beauté 
&  Futilité  de  cette  petite  Machine, 
<  &  lui  protefta  qu'il  ne  lui  demande- 
roit  jamais  rien  ^  dont  il  put  4ifpQ* 
fer  y  qu'il  ne  le  lui  accordât^ 

CHAPITRE     XL 

Suite  des  Avàntures  de  V Auteur 
^  de  fon  Camarade  5  jufqu'h 
leur  départ  de  la  Cour. 

COmme  le  Roi  aHoit  voir  (buvent 
fes  Femmes ,  il  ne  faut  pas  de- 
mander  s'il  demeura  long-tems  à  fai- 
re parade  de  fa  S^lontre  devant  elles  : 
il  n'y  en  çut  aucune  qui  n'admirât  en 
cela     le    génie    de    PDuvricç.     Car 
quoi**  qu'elles    enflent     vu   l'Horloge 
mille  fois   &   qui'à  la  derrière  même 
*  eïles  duffent  encore  para  tranfportées 
'  4'élolinemeQt  ,ce  n'étoit  rien  à  Içur 
avié  ^  en    comparaifon  de  ce  joli  In 
ftrument  ,  qui  nonobffont  ià  petiteiTe 
fit  laiffoit  pas  d'avoir  les  mouvemens 
juftes  9   Ça  d'indiquer  toutes  les  par- 
'  ties  du  jouir  auffi  uetweojbeot  que  le 
.   î  .  grand 
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grand.  Lidola  entr'autres  y  fecoade 
Femme  '  du  Roi  ,  fit  de  grandes  ten- 
tatives pour  en  devenir  la  propriétaî« 
re  ;  mais  le  Roi  ,  qui  ne  s'en  vouloit 
pas  défaire  ,  &  qui  ne  l'arrroit  pas 
même  pu  faire  ^  fans  exciter  de  la  ja- 
loufie  entre  toutes  ces  Dames,  & 
donner  même  du  chagrin  à  l'Impéra- 
trice y  fit  femblant  de  ne  la  pas  enten- 
dre. La  Reine  ,  pour  fe  venger  de 
ce  peu  de  complaifance  ,  lorfqj^l  fut 
queflion  de  recevoir  le  Roi'  après 
fouper  ,  qui  lui  avoit  fait  compren- 
dre  qu'il  viendroit  pafler  la  nuit  avec 
elle  ,  comme  il  le  faiioit  fort  fouveht^ 
ayant  beaucoup  plus  de  tendrefTe 
pour  celle-là  ,  que  pour  a  jeune  del 
Autres ,  elle  feignit  d'être  indifpofée , 
&  fit  prier  le  Roi  de  ne  la  point 
venir  voir  ce  /bir-là.  Lui  qui  ne  fe' 
doutoit  encore  de  rien  ^  envoya  le 
matin  pour  favoir  de  fes  nouvelles  : 
il  en  fit  autant  plufieurs  autres  jours 
de  fuite.  Enfin  voyant  que  cela  cou- 
tinuoit,  &  que  non- feulement  on  re- 
cevoit  fes  MefTagers  fort  cavalière- 
ment ,  ma  is  qu'elle-même  le  regardott 
avec  un  froid  capable  de  le  glacer^ 
lors  qu'il  la  voyoit  en  pafiant  ,  il  fe 

M  6  douta 
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douta  bien  qaelle  mouche  l'avoit  pf* 
quée.  Il  n'en  fit  pourtant  point  de 
femblant  ,  &  voulant  voir  jufqu'où 
cette  indiffisrence  pouroit  aller  y  il 
négligea  petit  à  petit  Tes  vifites  ,  & 
t^attacha  fi  fort  à  la  dernière  Reine  ,, 
qu'il  n'alloit  prefque  plus  que  chez 
elle. 

La  Foret ,  qui  non  plus  que  moi,, 
ne  favoit  rien  de  tout  cela  ,  fut  fur< 
pris  ,  qu'un  ibir  ,  comme  il  Ce  prome* 
noit  fous  les  Galeries  ,  H  s^entendit 
^sppeller  par  fon  nom.  li  fe  tourne  à 
cette  v(HX ,  avec  précipitation  ^  Se  fe 
fentant  tout  d'un  coup  frapé  par  Pé- 
clat  de  la  plus  belle  perfonne  qu'il 
eut  encore  vue  de  (a  vie  (  car  elle 
étoit  découverte  ,  contre  la  maxime 
de  ce  Païs-là  ,  qui  ne  permet  pas 
aux  Femmes  mariées  d'être  fans  voi- 
le ,  qui  leur  couvre  prefque  tout  le 
irifage,  par  tout  où  il  fe  trouve  des 
hommes  )  il  demeure  les  yeux  fixez 
ilir  elle  y  fans  avoir  la  force  de  lui 
demander  ce  qu'elle  veut.  Vous  êtes 
i tonné >  beau  Génie ,  lui  dit-elle^  al- 
lez ne  vous  allarmez.  pas  ,  je  ne  vous 
ai  appelle  quetj^r  vous  témoigner  le 
plaiiir  que  j'ai^de'^as  voir  ^  toutes 

.      ^  Ict 
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les  fois^que  vous  paifez  devant  mon\ 
ApaTtcment ,  &,  pour  vous  donner  ce* 
Miaduy  (  que  j'àpellerai  déformais  Me- 
lon :  )  tenez,prenez-le,  adieu.  Ayant 
proféré  ce» paroles,  elle  laiffc  aller  le 
fruit  5  fe?  retire  ,  &'  ferme  fa,  Jalotf» 
fie. 

La  Foret  n'étoit  ni  infenfîble  ^  m 
ignorant;  cependant.il  nafavoitquc 
penfer  de  cette  jfàiilie  :  &  comme  il 
ij'avoit  pas  été  affez  habile  pour  pren- 
xlre  le  Melon  ^.qui  étoit  tombé  à  ter- 
re ,  il  le  ramaffa  fans  rien  dire ,  Vk* 
porta  dans  notre  Chambre  ,  &  me  &t 
confidence  de  ce  qui  venoit  de  lài 
arriver..  Aufii-tôt  je  me  faifis.  du* 
Melon  ,  &  voulant  mettre  le  couteaa 
dedans  ,  j'aperçus  qu^il  avoit  été  ou» 
vert  fort  fubtilèment  vers  la  queue  : 
eela  me  donna  occafîon  de  lé  fendre 
avec  précaution  5  de  peur  de  rien  gâ- 
ter:, au  cas  qu'il  eût  quelque  chofe 
dans  les  entrailles,  Gè  n'étoit  certes 
pas  de  petit»  grains  ,  dont  cet  excel- 
lent fruit  étoit  rempli ,  comme  il  l'èft 
autrement  de  fa  nature  j  un  Touleaut 
du  plu*  fin.  Parchemin  en  ocupoit  la 
capacité  :  voici  ce  qu'il  contenoit  en 
langage  du  Fais» 

Je 
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Je  vous  ai  vu  faffir  mille  fois  Jir- 

yant  mes  fenêtres ,  Jans  vous  avoir  que 

rarement  ouifarler  j  le  Jugement  que  ie 

fais  de  votre  effrit  y  far  votre  air  de- 

gagé ,  ô*  vos  rares  froiuïlitms  ,  me 

donne  lè  curiojite'  de  vous  entendre  cou- 

fer  à  mon  aije  i  il  me,  femhU  que  vous 

ne  devez,  rien  dire  que  de  beau  $  préfa- 

reZ'Vous^  à  me  Jatts faire.     Demain  je 

vous  attens  fans  faute  à  ma  Porte  j  ne 

manquez»  fas  de  vous  y  rendre  au  tre" 

mier  cottf  que  votre  curieufe   Machine 

frafera  après  minuit  ,  &  vMs  oblige'^ 

La  leâure  de  ce  Billet  m'aUarin»  y 
je  m'en  expliquai  fort  férieufement  à 
la  Forêt  j  mais  tout  ce  que  je  pus  lui 
dire  fut  inutile.  Il  étoit  grand ,  bien-fait 
de  fa  perfonne ,  autant  vigoureux  que 
le  peut    être  un   homme   de  trente 
ans  ^  &  il  n'étoit  pas  ennemi  du  Sexe* 
L'amitié  que  le  Roi  nous  portoit  , 
lui  faifoit  croire  qu'il  a^iroit  trop  de 
confiance  en  lui  pour  s'imaginer  qu'il 
en  voulut  à  aucune  de  fes  Femmes } 
&  fans  regarder  aux  conféquences  ,.il 
réfolut  de  profiter  de  Foccafion  ,  à 

quelque 
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quelque  prix  que  ce  fût*  Ce  qui 
.PembarrafToit  le  plus  ,  étoit  fon  peu 
d'éloquence ,  &  les  petits  talens  qu^il 
avoit  à  s'exprimer  poliment.  Sa  naif- 
Ance  étoit  adez  obfcure  ^  il  avoit  peu 
fréquenté  le  grand  monde.  Ignorant 
les  belles  manières ,  &  ayant  meilleu- 
re opinion  de  moi  que  de  lui-même  , 
il  voulut  m'engager  à  faire  les  pre- 
mières démarches  ,  à  porter  les 
chofcR  au  point  où  il  les  defiroit. 
Mais ,  outre  qu'il  étoit  d'une  taille  foit 
différente  de  la  mienne  ^  puifqu'il 
me  furpaflblt  de  toute  la  tète ,  &: 
qu'ainfi  Tapas  auroit  été  trop  groffier 
pour  y  être  pris ,  je  p'avois  garde  de 
m'embarquer  dans  une  affaire  de  cet- 
te nature  :  tout  cela  fût  incapable  de 
le  rebuter. 

Le  lendemain  il  fe  mit  le  plus  pro- 
prement qu'il  put  y  il  fe  pourvut  de 
ce  que  doit  avoir  un  galant*}  homme  y 
qui  va  vifiter  iâ  Maitreife  ,  &  cher- 
cha dans  foo  efprit  tout  ce  qui  pou<> 
voit  contribuer  à  lui  plaire.  Il  fortit 
dans  cet  apareil  ,  après  m'avoir  dit 
adieu  9  &  fè  trouva  à  point  nommé 
au  rendez-vous.  La  Belle  ^  qui  étoit 
aparemment  aux  écoutes^  l'ayant  dé- 
couvert 
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couvert  de  loin  ,  lui  vint  ouvrir  doq- 
Gement  la  porte  ,  &  après  lui  avoir 
fait  ligne    d'oblerver   un  profond  fr 
lence  ^  elle  le  condùifit  dans  fon  Car^ 
binet.    £I1&  étoit  dans  un  déshabillé 
négligé,  qui  avoit  pourtant  beaucoup 
de  pompe,  &  cette  négligence  fem- 
blqit  tirer  fbn  origine  d'un  pur  arti- 
fice. Un  voile  de  fin  Lin,  où  PArt 
fivoit  infiniment  plus  de  part  que  la 
matiete  ,  lui  couvroit  la   tête  &  les 
épaules  :  mais  fbit  que  le  hazard  s'en 
mêlât ,,  ou  qu'il  y  eut  du  deflein  & 
de  l'adrefle,  fous  prétexte  de  fc  fer- 
vir  de  ce  même  voile  ,  St.àè  l'apro- 
cher  &  reculer  ,  pour  couvrir  ce  que. 
là  modèftie   fembloit  lui  commander 
de  cacher }  elle  faifoit  fouvcnt  entre- 
voir des  beautez  ^  qui  auroient  pu  em*r 
brafer  un  cœur  bien  moins  fiifccpti- 
ble  d'amour ,  ''que  n'étoit.  celur  de  la 
Forêt  ,    qu?  n'avoit  rien  à  l'épreuve 
de  ces    charmes.    Ses  yeux  s'éblouit 
Ibient  à  la  vue  de  tant  de  merveilles-,. 
&  comme   s'il  eût   été  enchanté ,  il 
n'avoit  pas  la  force  d'ouvrir  la  bou- 
che ,  nonobftant  la  ferme  "^réfoluticm 
qu'il  avoit  prife  d'en  bien  conter, 
llidolà  '^dyant  que  fon  Amant  ne 

<lifoit 
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dilbit  rien  ,  fit  un  grand  foûpir ,  Se 
jettant  fur  lui  un  regard  mourant  r 
Je  vous  aime  ^  lui  dit-elle  ,  bel  Etran* 
ger  :  je  m'ëtois  propofée  de  m'épar* 
gner  la  peine  de  vous  le  déclarer  de 
bouche  ,  croyant  qu'il  vous  feroit  aifé 
de  le  deviner  :  votre  filence  fait  vio- 
tencç  à  ma  pudeur  ;  j'ai  honte  d^avoir 
lâché  la  parole  :  ménagez^  cette  décla* 
ration  ,  &  ibuvenez-vous^  qu'il  faut 
être  difcret  ,  lorique  l'on  veut  être 
heureux  avec  les  Dames»  Ne  ne  re- 
prochez rien ,  Madame  y  je  vous  ea 
fuplie  ^  repartit  fort  reipedueuCement 
k  Foret ,  mon  filence  a  une  éloquent 
ce  j  qui  vous  doit  fiif&famment  per* 
fuader  des  fentimens  de  mon  cœur* 
Si  votre  prefence,pourfiii\ât-il ,  m'a 
été  l'ufage  de  la  parole  ,  ce  n'a  été: 
que  pour  confidérer  avec  plus  de  loi* 
^  la  déiicatelTe  de  vos  charmes».  l.e« 
paroles  ne  font  pas  toujours  de  fài* 
îbn  y  il  eft  des  momens  où  les  yeux 
s^expriment  infiniment  mieux  que  la 
langue  :  on  peut  ignorer  l'au  de  de- 
viner ,  &  connoitre  à  leurs  mouvemens 
ce  que  Pâme  .penfè.  J'ai  eu  tort  de 
me- taire 9  je  l'avoue;  mais  je  fuis  heu- 
teuz  de  nfavoir  pas  parlé  ^  puifque 

.    '  lef 
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les  plus  belles  expreflions  ^  do^t  j'av** 
rois  été  capable  de  me  fervir  dans  im 
langage  ,  ^e  je  n'entens  que  d'une 
manière  fort  imparfaite  ,  auroient  à 

Eeine  tiré  dans  un  iiécle  de  votre  bel- 
\  boucbe  y  ce  que  le  filence  m'a  pro- 
niré  dans  un  inftant«  Comment  ! 
Vous  m'aimez  y  Madame  ?  O  Ciel  !  à 
quel  excÀ  de  joye  un  aveu  fi  tendre 
n'cft-il  pas  capable  de  me  porter  ? 
Qui  l'eut  jamais  cru  y  qu'une  Reine 
eût  pu  s'abaiiTer  jufqu'à  témoigner 
tant  de  bonté  au  moindre  de  {es  £P 
daves*  Continuez  y  je  vous^  en  fûp^ 
plie  y  je  bornerai -Ht  le  plus  grand  de 
fous  mes  fouhaits  ,  puifqu'il  ne  me 
doit  fans  doute  pas  être  permis  de 
penfer  à  autre  chofb. 

Comme  elle  iè  difpofbit  à  lui  cé« 
pondre ,  une  Fille  de  Chambre  y  qui 
entra  ailez  brufquement  y  donna  l'é- 
pouvente  à  notre  Amant  ;  il  ne  pou- 
voit  fur  le  champ  s'imaginer  ce  que 
cela  devoit  être  ^  &  fa  furprife  fiit  fi 
grande  y  que  les  efforts  qu'il  fit  pour 
la  cacher  y  n'empêchèrent  pas  que  l'on 
ne  s'en  aperçût.  Lidola  n'en  fit  pour- 
tant aucun  femblant  ^  de  peur  de  lui 
donner  4ç  la  çonfufion,  J'avois  coni^ 
c  mandé  ^ 
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mandé  ,  lui  dit-elle  ,  que  l'on  nous 
aportât  quelques  Confitures  féches ,  & 
une  Talie   d!Hidromel  j  vous  voyez 
comment  on  exécute  mes  ordres  j  j'et 
père  que  vous  trouverez  dans  ce  Baf- 
Un  quelque  chofe  de  votre  goût.  La. 
Foret  qui  étoit  plu&  avide  de  tendref^ 
iks  amoureuiês,,  que  de  dduceurs  em-^ 
Hiiellées  ,  enrageoit  de  ce  qu'un  té« 
moiii    importun   venoit    interrompre 
leur  entretien^   Il  auroit  mieux  aimé 
confumer  le  tems  en  mignardifes ,  que 
de  pafTer  des    moyens  fi  précieux  à 
mmiger.  Il  falut  pourtant ,  par  com- 
plai(ànce  ,  admirer  jufqa'où  alloit  fk 
civilité  ^  il  lui  en  témoigna  même  fa 
secoiinoiflance*  La    Belle  ,    qui  ne 
nouloit  rien  négligée  pour  lui  mar» 
quer  fa  tendrelTe ,  prit  la  moitié  d'un 
pavis  ,  qu'elle  lui  porta  amoureuiè* 
9ient  à  la  bouche.  Tantôt   elle  lui 
arrachoit  de  Tes  lèvres  y  ce  qu'il  avoit 
à  demi  mâché  ,  &  le  mangeoit  avec 
Hne  avidité  inconcevable  :  une  autre. 
fois  elle  le  faifoit  mordre  à  un  mor- 
ceau qu'elle-même  tenoit  entre  Tes 
belles  dents.  Enfin  il  n'eft  badinerie 
qu'elle  n'inventât  pour  augmenter  la 
palfion  du  nouvçl  Am^nt. 

Les 
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Les  jours  avoitnt  alors  autour  dpr 
fcize  heures  de  longueur ,  parce  que* 
k  Soleil  n'étoit  pas  fort  éloigné  dir 
Signe  du  Capricorne ,  &  que  cet  eiw- 
droit-là  eft  fitué  au  cinquante  &  unié*^ 
me  degré  vingt  minute»  de  latitude* 
auftrale  ;  de-  forte  qu'ils  folâtroient 
encore  lorfque  les  ténèbres  ,  ou  plu» 
tôt  le  cr^uîbule  difparoiflbit  ^  &  que 
Je  Flambeau  célefte  éroit  fur  le  point- 
de  dorer  de  fes  rayons^  éciatans  Vé*- 
mail  des  Campi^nes  fleuries.  La  De- 
moifelle  fïit  la  première  à  le  remar« 
quer^  elle  en  avertit  la  Reine.  La^ 
Forêt  s'en  formalifa  y  il  s'émancipa, 
même  de  lui  faire  dts  reproches  de 
ce  qu'elle  ne  l'avoit  pas  apointé  plû-- 
tôt  ;  puifque  y  félon  lui ,  il  ne  valoif 
pas  la  peine  qu'il  fut  venu-là  ,  pour 
n'y  refter  qu'un  moment.  Quoique 
je  (bis  un  peu  broiîillée  avec  le  Koi , 
repartit  la  charmante  Lidolar,  je  ne 
ftiis  pas  fure  quUi  me  néglige  long-^ 
tcms  :  l'envie  le  pourroit  prendre  de 
me  venir  voir  (ur  le  matin  j  &  quand 
cela  ne  feroit  pas  )  H  y  a^  d^autres 
gens  qui  veillent  fur  nos*aâions  ;  je 
fbrois  maL  dans  mes  affaires ,  fi  quel- 
qu'un  V.0US    voyoit  fôrtir    de    mon, 

Apar- 
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Apartemens  :  joixons  au  fur  ,  retirez* 
Yous  pour  ce  coup  :  Si  vous  avez 
encore  une  Montre  de  poche  ^  com< 
me  eft  celle  que  fous  avez  donnée 
au  BK>i  ;  ayez  îbin  -de  vous  en  charger 
«ne  autre  fois  ^  afin  qu'elle  nous  in- 
dique ce  que  nous  aurons  à  faire  z 
jious  pourrions  bien  n'avoir  pas  ton* 
jours  des  gens  auprès  de  nous  ,  qui 
fongeafTent  à  nous  en  avertir.  En 
achevant  ces  douces  paroles  ^  elle  lui 
fauta  au  cou  ,  le  baifa  fort  tendre- 
ment ,  &  fe  retira  tout  d'un  coup. 
X.e  tems  paffe  vite  dans  ces  agréables 
occafiâns  :  cependant  la  Forêt  n'avoit 
pas  tellement  perdu  l'ufage  des  Sens^ 
4]u'il  <ie  connût  bien  <|ue  l'heure  de 
fe  retirer  preflbit.  U  tira  un  Kala  , 
«qu'il  donna  à  la  Fille  j  &  s'étant  re- 
commandé à  fes  foins  ,  il  s'en  retour- 
Âa  tout  doucement  chez  lui. 

La  première  chofe  ,  à  laquelle  il 
penfa  à  fon  retour  ,  fut  de  me  faire 
confidence  de  ce  qui  s'étoit  paUé  chez 
fa  Maîtrefle.  Jamais  homme  ,  à  l'en- 
tendre ,  n'avoit  parcouru  une  (i  gran- 
de étendue  de  Païs.  fur  les  Terres  da 
l'Amour  en  dix  ans  y  qu'il  venoit  de 
faire  dans  une  heure  :  enfin  il  étojt 

eu 
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en  pofTeflîon  de  tout ,  il  ne  lui  mati^ 
quoit  plus  que  h  joiiifTance.  O  Ciel  ! 
m'écriai-je  dors  ,  que  les  Amans  font 
crédules  y  &  qu'il  eft  aifé  à  l'Amour 
de  leur  en  impofet  :  la  Forêt ,  la  Fo- 
rêt y  lui  dis-je  ,  vous  jouez  in&iilible- 
ment  à  vous  perdre.     Le  jeu  ,  1^ 
Femmes  &  le  Vin  ,    ont  une  belle 
aparence  ^  je  l'avoue  j  mais  le  trop  de 
fréquentation  n'en  vaut  rien  ;  ils  cau< 
fent  des  plaifirs  courts,  dont  les  re- 
pentirs  font  longs ,  &  leurs  plus  gran- 
des douceurs  fe  changent  fouvent  en 
amertume  :  ils  ne  payent   que    d'un 
faux  brillant  ;  ceux  qui  fe  plaifent  à 
en  être  éblouis ,  y  font  trompez  or- 
dinairement.   Souvenez -vous    que  je 
vous  le  dis  aujourd'hui  ^   vous  vous 
êtes -là  engagé  dans  une  affaire ,  dont 
vous  vous  repentirez  plus  d'une  fois. 
J'avois  beau  moralifcr  j  tout  ce  qw5 
je  pouvois  dire  ,  étcit  inutile.  Mon 
Ami  n'envifàgeoit  que  le  plaifir  dont 
on  le  flâtoit^  &  toumoit  le  dos  aux 
conféquences  :  il  fe  perdoit  déjà  dans 
les  plus  agréables  idées   que  fon  tC 
prit  fût  capable  de  former.  Le  pau- 
vre homme  étoit  d'un  aveuglement 
fi  grand,  qu'il  ne  voyoitpas'le  pré- 
cipice 
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eipice  où  il  étoit  fur  le  point  de  sV 
bimer  ,  il  n'avoit  proprement  en  vue 
que  fa  paillon  dominante.  Son  ima- 
gination blelTée  lui  mettoit  fa  Belle  à 
chaque  moment  entre  les  bras  ^  &  il 
lui  parloit  fouvent  ^  comme  s'il  avoit 
été  couché  avec  elle.  Enfin ,  il  pair» 
aflez  doucement  le  tems  qu'il  refta 
au  lit }  car,  quoiqu'il  ne  dormit  gué- 
resk  9  il  eut  de  ces  fortes  de  rêveries  , 
qui  font  pl^s  de  plaifir  que  le  fom- 
meil^  &  qui  ont  cet  avantage  ,  qu'en 
réjouiflant  l'efprit  elles  n'abatent  point 
les  forces  du  corps. 

Trois  jours  fe  pafTérent  fans  que  la 
Forêt  entendît  parler  de  fa  Maîtreffe  : 
cet  intervale  le  jetta  dans  des  inquié- 
tudes qui  penférent  lui  renverfer  le 
cerveau.  Il  repafloit  (buvent  toute  fa 
conduite  ^  &  s'il  trou  voit  qu'il 'eût 
quelque  chofe  à  fe  reprocher,  ce  ne 
pouvoit  être  que  d'avoir  été  trop  rcA 
.peâueux.  Je  n'avois  point  encore 
remarqué  ju(qu'alors.,  que  les  Femmcf 
•de  ce  Faïs4à  euiTent  aucun  penchant 
.à  la  galanter-ie  $  elles  me.paroifToicnt 
naturellement  trop  (impies  pour  cela  : 
mais  je  commençai  à  voir  par  cet 
échantillon  ,  qu^ii  n'en  eft  guère  nulle 

•part, 
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]>art  9  qui  n'en  fâche  bien  long ,  quanA 
il  s'agit  de  donner  de  Pamour  aux 
hommes  j  &  que  fi  elles  ne  s'écha« 
pent  pas  ,  cela  ne  vient  que  de  ce 
-que  leurs  Loix  font  extrêmement  fé- 
véres  pour  ceux  qui  outrepaiOfent  les 
régies ,  aufqQelIes  PHimen  iemble  les 
engager.  Et  encpre  dit  -  on  que  les 
Rois  &  les  Satrapes  font  fujets  aux 
mêmes  inconvéniens  que  les  hommes 
de  nos  Quartiers ,  parce  que  ces  Met 
fieurs  jayant  plus  d'une  Femme  ,  cha- 
•cune  déciles  s'étudie  à  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Mari  ^  &  lorfqu'el- 
le  n'y  peut  pas  réuflîr  ,  cela  lui  don- 
ne occafion'de  s'attacher  au  premier 
Sujet  qui  fe  prefente  :  mais  revenons 
i  notre  amourette. 

Le  quatrième  jour  avant  mîdi^  que 
le  Roi  venoit  palier  un  moment  à 
nous  voir  travailler  }  je  crus  dès  l'a- 
bord qu'il  avoit  apurement  eu  le  vent 
de  quelque  chofê  :  car  regardant  fixe- 
ment la  Forêt ,  il  lui  dit  :  vous  aves 
quelque  chagrin  ^  mon  Âmi  ,  votre 
viiàge  n'eft  pas  comme  il  m^a  tou- 
jours paru  autrefois  }  Se  fi  j'en  doi9 
juger  par  vos  yeux  ,  l'intérieur  dé  la 
Machine  n^eft  pas  daos  uo  état  Ibrt 

tran- 
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'  tranquille  :  Seriez-vous  devenu  aisbo- 
reux  de  quelque  Belle  de  ce  Canton  t 
I^'Amour  fait  de  grands  ravages  çn 
peu  d'heures*  Vous  rougiflez  ^   poqr- 
îuivit    le  Roi  ,  ditez-le  i0oi   hardi- 
ment ,  quoi  que  vous  foy ez  étrapge^  ^ 
&  d'une  Religion  bien  diiFerente  de 
la  mienne  ,  je  vous  affure  que  je  fefai 
pour  vous  tout  ce  qui  eft  en  ma  puîf^ 
îance.    Vous  ne  fauriez  prétendre  d« 
perfbnne  libre  ,    que   je  ne  voye  ^c 
moyen  de  vous  la  faire  époufer.  Qir 
pour  vous  amufer  à  la  bagatelle ,  je 
ne  vous  le  confeille  pas  5   tout  «mon 
crédit  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
fauver  fi  vous  étiez  pris  fur  le  fait. 
Peut-être  la  Galanterie    régne-t-eHe 
parmi  nons  j  mais  du  moins  cela  eft 
caché  9  8c  vous  n'/gnorez  pas  que  c'eft 
on  des  article»  de  notre  Loi  fiir  le- 
quel le  Juge  fe  reiftcbe  le  moins  :  Sjur 
tout   l'Adultaire   ne  (e  pardonnerait 
pas  à  moi  -  même. 

On  a  raifbn  ,  Sire ,  reprit  la  Forêt , 
tpii  avoit  eu  le  tema  de  ce  remettre  9 
d'être  (évére  fur  ce  chapitre -là  ^  & 
principalement  par  raport  aux  Gi'ands  $ 
Il  j^avois  de  la  puifTance  ^  un  Roi  ga- 
lant feroit  iboina  tzcv^t  de  châtiment 

N  que 
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que  les  autres  ;  puis  ija'au  lieu  que 
its  fu jets  font  obligez  pour  la  plupart , 
de  s'en  tenir  à  un  fêul  objet ,  il  a  la 
liberté  d'en  prendre  toute  une  dou- 
zaine ,  &  le  plaîfir  par  coaféquent , 
d'avoir  chez  lui  toute  la  diverfité 
qu'il  pourroit  trouver  ailleurs.  C'eft 
pourtant  un  bonheur  ,  pourfuivit-il  , 
que  je  n'envie  point  à  Votre  Majefii  : 
quoique  je  n'aye  ni  Femme ,  ni  Mai- 
trefle  ,  je  n'en  vis  pas  moins  content 

Î>our  cela  ;  &  (i  je  parois  un  peu  plu$ 
anguiflànt  qu'à  l'ordinaire  ,  cela  ne 
vient  (ans  doute  ,  que  de  ce  que  je 
n'ai  pas  trop  bien  dormi  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes,  car  d'ailleurs 
je  me  porte  parfaitement  bien.  Je 
luis  au  reftt  ,  ajoûta-t'il ,  infiniment 
4>hl\gé  à  Votre  Majefté  du  dclir  qu'el- 
le a  de  me  rendre  heureux  ,  &  de 
fônger  même  à  m^  former  un  éta- 
bliflement.  Si  jamais  j'en  viens  juf- 
qu'à  me  vouloir  marier  ,  je  vous  jure  9 
Sire  )  que  je  m^en  raporterai  unique- 
ment  à  vçtre  choix.  Parlons  d'autres 
chc^fes  y  La  Forêt ,  interrompis-je  ^ 
il  n'eil^as  encore  tems  de  fonger  i 
cela.  Ce  fera  quand  vous  voudrez  > 

Teprit  le  Roi ,  de  fort  bonne  gi^ce  > 

vous 
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vous  favez  les  Frivil^es  que  donnent 
la  Robe  que  vous  avez  ,  ainfî  voiii 
xi^aurez  pas  grand  chofe  à  me  repro* 
cher. 

Le  Koi  s'étant  retiré  là-deffus^ 
nous  dinânies  ,  Se  fîmes  diverfes  ré< 
flexions  fur  le  petit  entretien  que 
ixous  venions  d'avoir  avec  lui.  Cepen* 
dant  La  Forêt  ne  laiiToit  point  paf- 
fer  d'après-dîner  qu'il  ne  fit  le  toçr 
des  Galeries.  Lidola  prenoit  fouvent 
plaifir  à  le  voir  pafler  devant  fes)  Fe- 
nêtres :  elle  le  conduifoit  des  yeux 
jufqties  à  ce  qu'elle  le  perdit  de  vûë. 
La  Fille  de  Chambre  de  fon  côté^ 
ne  ce  (Toit  de  battre  la  campagne  pout 
aprendre  quelque  nouvelle  qui  leur 
fut  avantageufe  ,  elle  vint  enfin  lui 
annoncer  qu'elle  yenoit  de  rencontrer 
le  Roi  à  la  promenade  avec  PlmpfE- 
ratrice.  La  Reine  conclut  de-là  qu'il 
pafleroit  infailliblement  la  nuit  avec 
elle  f  ce  qui  lui  paroiûbit  d'autarit 
plus  vrai  -  femblable  que  cela  ne  lui 
avoît  jamais  manqué  ,  &  fans  héiitet 
fur  ce  qu'elle  devoit  faire  ,  elle  ch  *r- 
gjCR  fa  Suivante  de  tâcher  de  rencon- 
trer La  Forêt ,  &  de  lui  fignifier  en 
paflant  qu'elle l'attendoit  à  onze  heures. 

TS  z  La 
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La  jeune  Fille  ne  fut  pas  long-temi 
îi  exécuter  fa  CommiUîon,  elle  le  ren- 
contra prtrs  de  là  qu'il  revenoit  fur 
fes  pas  ^  elle  s'aprocha  de  lui  le  {^«9 
qu'elle  pût  ,  &  lui  dit  en  paflant  : 
Venez  nous  voir  k  une  heure  arant 
minuit.  Je  n'ofe  pas  dire  la  joye  qtf  il 
eut  à  Pome  de  ces  agréables  paroles , 
j'aurois  peur ,  ou  d'en  dire  trop  pour 
être  crû  ,  ou  de  n'en  pas  dire  aifez 
pour  donner  une  jufte  idée  de  fes 
tranfports.  Il  acheva  fâ  tournée  en  fi 
peu  de  tcms  ,  &  avec  fi  peu  d'atten- 
tion à  ce  qu'il  faifoit  ,  qu'il  fiit  chez 
l«i  avant  que  de  s'en  apercevoir.  D 
feroit  inutile  de  dire  qu'il  ne  ibngèa 
point  9  il  ;ie  voulut  pas  Seulement 
que  je  lui  en  ptrlalîe.  Le  peu  de 
inomeils  qui  lui  reftoient  ,  furent  em- 
'  ployez  à  la  'îbilettc ,  il  confulta^cent 
fois  fon  Miroir ,  qtii  n'étant  que  d'a- 
cier poli  j  lui  donna  de  l'aprehenfioa 
qu'il  n'eut  pas  bien  vu  toutes?  fc5  ta- 
ches. 11  fe  lava  prefque  tout  le  corps 
d'Eau  de  Senteur  ,  fe  coupa  &  rdera 
*  les  Mouftaches ,  il  peigna  &  repeigna 
ion  poil  noir  ,  &  fe  trouvant  enfin 
znTi  beau  qu'Adonis  y  il  me  fbuhaita 
le  bon  foir  &  s'eo  alla.  La  Suivante 

faiibit 
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fiffoit  Sentinelle  j  auffi-tôt  qu'dle  le 
vit  parbitT^e ,  elle  le  tirai  dans  PAati- 
diimbrç  ,'  où-  il  n^f  atoit  point  de 
darté  ,  &  lui  dit  de  fe  gliflcr  dans 
PApartemént  de  fa  Maitreffe. 

Lidola  étoît  couchée  dans  un  Lit 
parfumé ,  qui  embaùmoit  toute  la  Mai- 
îbn  -:  elle  avoit  une  ^ocffiine  tiégligée, 
la  gorge  nue ,'  le  fîiin  gauche  décou* 
vert ,  les  bras  libres  ;,  &  étoit  dans  la 
pcftoré  d'une  perfbnne  aflfbtfpie,  mai», 
qui  n'àvoit  rien  moins  que   fommeil. 
La   Fôrèt  fît  fi  peu  it   brait  k   (àtt 
arrivée  ,  qu'elle  ne  s'en  aperçût  pas  : 
rafpcd  imprévu  de    tant  de  Grâces 
le  rendirent  prefque  immobile  ;  fes 
yeux    même   fixez  fur  le   corps    de 
cette  charmante  Vénus ,  étoient  tt^cz 
ïâns    niôuvemént.    Un    defir  cfiché  ^ 
&  fur  lequel  il  étoit  incapable  de  faire 
h  moindre  réflexion  ,  le  fit  pourtant 
avancer  de  quelque  pas  pour  l'envia 
fager  de  plus  près  :  c'étoît  comme  ua 
Aiman^  qui  l'attiroit  d'une  maniera 
imperceptible  ,  &  dont  la  vertu  étbrt 
fi  efficace  y  qu'il  'i'y  fcroit  enfin  collé 
malgré  fe^    efforts.    Cette   adorable 
Beauté    ouvrant   cependant   cafoellê- 
ment  les.  yeux  ,  parut  extrémcmœt 

N }  étonoic 
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étonnée  de  voir  fon  Amant  fl  ptéa^  cb^ 
fon  lit.  Elle  en  rougit  ,  &  s'étant 
vsà(t  fur  fon.  feant  y  &  couverte.  cTun 
Voile  ,  qui  et  oit  aportée  (ur  une 
Cbaife  :  Vou3  m'avez  furprife  ,  lut 
dit-elle  ,  &  vous  avei  aparemment  vu  ' 
des  cho(e&.que  vous  ne  deviez  pas 
voir.  Oui  j  Madame  ,  reprit-il  ^.le 
Deftin  a  voulu ,  &  non  pas.  vous  ,  que 
ji'aye  eu  occadon  de  contempler  des 
beautez  qui  ont  penfé  m'extafier.  Cela 
ne  rabattra  pourtant  rien  du  refpe^ 
que  je  vous  dojs ,  qupiqu'il  ait  aug,- 
menté  infiniment  une  pamon  ,  ^ue  je 
&e  croy  ois  pas  pouvoir  aller  plus  avants 
Vous  mériteriez  pourtant  d'être  puni.  ^ 
leprit  la  Belle  ,  de  ne  mWoir  pas 
donné  d'abord  des  lignes  de  votre  prd- 
fence.  Mais  pourquoi  venez- vous  {L« 
tét  ,  il  doit  faire  encore  grand  Jour , 
.&  je  ne  vous  avois  apointé  que  pour 
cmze  heures.  Vous  prenez  le  change  y 
répondit  La  Forêt ^  Se  vous  me  repro- 
chez ma  lenteur  ^ .  je  fuis  pQurtant 
venu  à  mon  tems.>,  mais  Vous  ne 
comptez  pas  ce  que  j'ai  déj^  été  ici. 
Vous  vous  trompez  ,  reprit  la  Reine  , 
eonfùltez  votre  Montre  ^  elle  voia 
aprendra  que  vous  avez  tort  de  ma 

^  réfifter 
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réfiftcr.  Je  n'ai  point  de  Montre  ,  dit 
La  Forêt  >  &  je  n'en  ai  même  que  faî« 
Tt  :  dans  ces  fortes  d'occafions' ,  ms 
tête  eft  une  Horloge  à  minutes  ,  je 
n'y    manquerois  pas    d'un    moment. 
Vous  n^avez  point  de  Montre  !  repartit 
Lidola,  cela  efl  iurprénant  ^e  vous 
(oyez  privé  des  Bijoux  ^   dont  vous- 
même  faîtes  part  aux  autres.  Si  j'a- 
vois  lè  talent  de  faire  de  fi  jolies*  Ma^*' 
chines  ,  je  ne  vondrois  pas  qu'il  fut 
dit  ,  que  je   n'en  auroi»  pas  une   k 
mon  uiâge  ,  &  un  autre  au  fervice 
de    ma    Maitrefle.     Ce    compliment 
mortifia  un    peu  notre   François  ;  il 
connut  fort  bien  à  quoi  aboutifToit  ce 
reproche  ,   &  enrageoit  de  ne  Tavoic 
pas    prévenu.  La  Reine  ,  qui  Je  vit 
embarralTé ,  ne  trouva  pas  bon  de  le 
laifler  davantage  en  peine.  Je  raille  j 
dît-elle  ,  La  Forêt  ,  &  il  femble  que 
vous  cherchiez  à  me  répondre  férieu« 
fement  :  affeïez-vous  fiir  mon  lit  y  con- 
tinua-t*eile  ,  le  tems  eft  précieux  ,  ne 
le  paffons  point  inutilement.  En  me* 
me  tems  elle  voulût  lui;  empoigner  les 
mains ,  mais  l'Amour  la  rendit  fi  foi- 
ble  9  qu'un  foupir  ,  qui  échapa  à  no* 
tre  paflionné^  Amant ,  lui  jetta  la  tête 

N4  fur 
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fur  (on  cheret.  Les  chofes  prenoitttt 
un  beau  train  ^  ces  deux  jeunes  Cœurs 
ne  doatoient  fias  que  le  moment  4t 
leur  félicité  ne  fut  fur  le  point  d'é- 
clorre  ,  mais*  la  fortune  enrieufe  de 
leur  bonheur  ,  changea  en  un  inft^t 
toutes  leurs  eipérances.  en  de  mortel- 
les inquiétudes.  •  ^ 
'  Le  Roi  aimoit  Lidola^  la  violence* 
qu'il  s*étoit  faite  de  ne  la  pas  voir  de- 
puis fi  lon^ems  ,  lui  étok Ji  charge  ^ 
il  ne  pou  voit  plus  la  fuporter,  &  le 
bruit  qu'elle  avoit  fait  courir  de  nou« 
veau  de  Ton  indifpofition  ^  augtnen- 
taht  fbn  inquiétude  ,  il  Tc&lut  de  lui 
tenir  compagnie  c6tte  nmt^à.  La 
Suivante  ,  qui  fe  tenott  toujours  à  la 
Jaloufie  ,  entendant  de  loin  ^i  bruit 
confus  comme*  d^u ne  troupe  de  mon* 
dé  j  entra  d'abord  dans  lé  dotste ,  par* 
ce  qu'il  n'étoiï  encore  niimitt  ,  & 
que  le  Roi  ne^  fe  couc&oit  jamais  avant 
ce  tems-Ià  :  enfin  voyant  aprocber  ce 
train'  ,  elle  vint  avec  précipitation 
donner  l'allarme  au  iqpiartier.  Tout 
cft  perdu  ,  Madame  ,  s'écria-t-elle  y 
toici  le  Roi  à  dix  pas  d'icL  Qjielque 
échaufcz  que  fuifent  nos. deux  Amans, 
le  fang  leur  glaça  incontinent  dans 

les 
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^Jic»  vaines.    X.a  Forêt   ne  favoit  qu^ 
devenir:  :  il  fàlait  prendre  confeil  fur 
le  champ  }  on   réfolut  promptcment 
,  de  le  faire  paffer  dans  un  Cabinet  ^ 
qui  répondoit  à   cette  Chambre.    A 
.  .peine  y  était  -  d  entré  qu'un  Domefti* 
que  ^  qui  avoit  pris  les  devans ,  heur- 
.   ta  :  la  Femme  de  Chambre  fe  con- 
.  tenta  de  le  faire  attendre  autant  de 
tems   qu'elle  jugeoit  qu'il  lui  en  au* 
.  jroit.fallu  pour  fe  lever  ,  &  ces  fortes 
de    Vifites' étant  arrivées  plus  d'une 
fois  9  elle  ne  fit  aucun  (emblant  d'en 
.  étire  furprife.  Comme  le  Roi   fuivoit 
.  de  près  il  entra  dans  le  même  infiant 
que  la  porte   venoit  d'être    ouverte. 
.   La  Rçine  qui  l'entendoit  venir  ,  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  la  figu- 
re  d'une  perfonne  incommodée  :  la 
.   crainte  qh  elle  étoît  ,  &  pour  elle  Se 
pour  le  Galant ,   n'y  contribuoit  pas 
. ,  peu  :  &  le  Roi  de  fon  côté ,  fe  per- 
.   iuadant  qu'elle  n'étoit  pas  des  mieux  y 
n'eut  pas  le   moindre  fogpçon  de  la 
voir  plus   défaite   qu'à  Pordinaire.  Il 
lut  fit  plus  de  carefTes  que  jamais  ,  & 
\ui  dit  que  nonobflant  le  mauvais  état 
où  il  la  voyoit,  il  prétendoitdepaf^ 
fer  1»  nuit  avec  elle.    Sire  ,  repartit 

N  s    Lidola, 
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Lidola^  vous  me  faites  bien  de  Vhot^ 
meut  ,  mais  je  ae  fuis  guère  en  état 
de  donner  ni  de  prendre  du  plaifîr^ 
j'aprehende  que  la  moindre  agitation 
ne  me  fafle  du  mal  >  &  je  crois  que 
j'ai  bcfoin  de  repos.  Je  ne  veux  point 
vous  incommoder  y  répliqua  le  Roi ,, 
il  vous  ne  pouvez  pas  fouffnr  ma  com-^ 
pagnie  ,  je  paierai  dans  ce  Cabinet  3, 
il  y  a  un  Pavillon  y  je  pourrai  me  met^ 
tre  deflusy  ayant  refblu  de  refter ,  cet» 
te  nuit  ici.  Cette  réponfe  ,  que  la 
Belle  n'attendoit  pas  ,  Tàlhrme  ^  elle 
hii  fit  d^ord  des  excufes  de  la  froî» 
deur  qu'elle  lui  avoit  témoignée  ^  dont 
elle  attribuoit  la  caufe  à  fon  mal  ^  & 
fe  mit  à  fon  tour  à  lui  faire  des  ami* 
tiez  ,  le  priant  bien  fort  de  fe  laire 
deshabiller.  ' 

Auffi-tôt  qulî  fut  couché ,  &  les^ 
Domeftiques  partis  ^  la  Femme  de 
Chambre  trouva  lemoy en  d'entrer  dan» 
le  Qri>inet  ^  pour  confultcr  avec  Iç 
prifonnier  ^  de  quel  biais  on.  devoit 
s'y  prendre  pour  le  mettre  en  liBcr^ 
té  :  mais  elle  fut  fort  furprift  de  ne 
Py  pa3  trouver*  Il  n^  avott  point  de 
porte  que  celle  par  où  elle  étoit  pa& 
fée  y  &  les  Fenêtres  qui  étoient  fét^ 
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méés  ,  ne  paroifToient  point  avoir  été 
ouvertes.  Pendant  qu'elle  s'occupoit 
i  renverfer  le  Lit  &  les  autres  Meu» 
blés  de  cet  Apartement ,.  l'embarras 
où  étoit  la  Dame  ,  par  raport  à  foti 
Amant  ,  lui  fit  appeller  fà  Fille  de 
Chambre  ,  pour  lui  en  demander  des 
nouvelles  ,  fous  prétexte  de  lui  faite 
relever  fon  oreHle  ,  &  lui  demander 
un  peu  à  boire  ;  mais  elle  fut  hors, 
de  peine  ,  dès  qu'elle  entendit  qu^il 
avoit  difparu  y  (kis  favoir  pourtant  de 
quelle  manière  j  de  forte  qu'elle  dor* 
mit  affèz  tranquillement  le  refle  de 
la  nuit.  La  Forêt  de  fon  côté  ,  s'é'^ 
tant  ftâté  que  le  Roi  n'étoit  venu  -  li 
que  pour  un  moment ,  s'étoit  par  pro^ 
vifîon  enfermé  dans  les  Lieur.  Il  fut 
extrêmement  trompé  lors  que  peu  de 
fems  après  il  entendit  qu'H  vouloit 
paffer  là  nuit  avec  fa:  Femme ,  ou  du 
moinr  dans  le  Cabinet^  où  H  étoit'^ 
au  cas  qu'elfe  ne  le  put  pas  fouffrir 
auprès  d'elle.  Ce  fut  ^ors  ,,  à  ce  qu'tt 
m'a  avoué  depuis  ^  plusd'unefbis ,  qu^iï 
fut  (aift  d'mie  frayeur  à  laquelle  il 
n'avoit  jamais  fenti  de  pareille.  H*  rier 
pouvoit  pas:  repaflfer  par  Isr  Chambre 
où  étoit  le  BLoiy  iàns  rifquer  d'en  être 

N  <S  vu  « 
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TU  y  il  croyoit  garnies  de  barres  de 
ier  toutes  les  Fenêtres  de  cet'Apar- 
tement  y  outre  c|u'il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  fit  du  bruit  en  Içs  ouvrant  , 
&  encore  davantage  en  fe  jettant  dans 
le  Canal  y  fur  lequel  ce  Cabinet  ré- 
pondoit.  Ayant  repaifé  toutes  ces  rai- 
fons  au  plus  vite  y  il  ne  trouva  point 
de  meilleur  expédient  que  de  fe  laifTer 
pouler  dans  l'eaii  par  le  trou  de  la 
Q^irderobe  où  il  étoit ,  &  de  fe  fauyer 
^  âkifî  à  la  nage. 

-;-  Far  bonheur  pour  lui ,  la  Chambre 
où  je  couchoisi  étoit  baife  y  &  regar- 
.doit  d'un  côté  i!ur  le  dehors  ,  il  vint 
fraper  du  doigt  à  fune,  de  mes  Fenê- 
tres.  Je  ma  doutai    d'abord  que  les 
affaires  n'âlloient  pas  bien  }  je  me  le- 
vai fur  le  champ  )&.  lui  ayant  ouvert 
il  fauta  jpromprendient  par  deffus  y  fe 
defabilla  de  mjème.^  &  fe  mit  au  lit  ^ 
où  il  me  fît  au  pl^s  jufte  le  détail  de 
f^pfi . Ayantur^s  nodurnes,  VpB|s  yoyci, 
lui    dis-je^  mon  cher  Enfant  ,  com- 
'49ent   rAmour.  &  la    Fàrtuiie    voi^s 
i^ent  .•  ïl&fontrarémient  d'iV^çIligea^ 
€?  i  &  $'ik  sVcjrdent ,  c'eÛ  pour  nous 
4«pmper  pores   doublement.    Croyei- 
^noi  ^  abandonnez  un  pprû  il  dange- 
reux > 
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reux  )  je  vous  Pal  déjà  dit,  vous  jouez 
alTûréinent  k  vous  perdre.  Ne  m'en 
parlez  point ,  me  répondit-il^  elle  en 
vaut  U.  peine  ^  &  moyennant  que  Je 

.la  puiflls  feulement  baifer  une  fois ,  je 
ne  me  foucie  plu^  de  mourir.  Ce  qui 

.  m'embarrafle  le  plua^  ç'eA  que  je  ne 
fai  comment  la  fatisfaire  :  elle  me  de- 
mande une  Montre  >  &  je  n'en  ai  point 
de  prête  à  lui  donner  9  il  me  faut  au 
moins  huit  jours ,  pour  achever  celle 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Elle 
vous  demande  une  Montre ,  repris-je^ 
voilà  qui  fent  bien  fon  Amour  inté- 
refTéj  &  qu^nd  cela  ne  feroit  pas.> 
comment  voulez^-vous  qu'elle  s'en  fef- 

.  ve  ?  Le  Roi  ,  qui  le  f^ura  d'abord  , 
voudra  auifi  favoijr  où  elle  l'a  .prife  ^ 
le  miilére  fe  découvrira  •  &  adieu  les 
deux  Âmans^  Vous  avea^  ma  fpi  rai- 
fon  y  me  dît  mon  afqii  9  je  ne  penfois 
pas  fi  loin;  mais  enfin  il  faut  Tache- 
ver^  entre  «ci  fie  là,  nous  trouverons 
quelque  expédient,  qui   pous  tirera 

.  d'affaire  :  l'amour  eft, trop  ingénieux^ 
pqur  nçus  laifier  en  fi  beau  che^n>  ; 

En  jnême  tems  cinq  oUjfix  grand» 
coups  du.  Baijin  de  notre  Horloge  31 
que  l'oi^  donna  avec  beaucoup  de^pr^* 

cipitation  ^ 
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cipiratiotv ,  nous  firent  bien  fort  tref 
faillir  :  nous  ne  pouvions  nous  ima^ 
ner  ce  que  ceh  voulait  dire  y  &  noù 
me   fongfons  pas   que  nous  •  mêmes 
avions  confeillé  au  Roi  de  donner  o^ 
dre  que  l'on  fe  fervft  de  ce  nio]nen  ,  ài 
ndiitation  des  Européens  ,  pour  don- 
ner  Pallarme  y  &  avertir  le»  Habitans 
du  Canton  ,  qu'il  fe  paiToit  quelque 
cfaofe  au  defavantsge  du  Quartier  ;  afin 
qu'ils  7  ceuruflent  unanimement  ,  & 
tâchsfflent  à  y  apporter  du  remède.  Vu 
homme  qui  pafifa  immédiatement  aprés^ 
criant  au  feu  de  toute  &  force  ^  nous 
tira  de  cette  perne  ,  &  nous  jetta  dans 
«ne   nouvelle.    Né  fiichânt  où  cet  in* 
convénient  étoît  arrivé  ;.  nous  &utâ* 
mes  à  bas  du  Kt  ,  &  pafHlmes  chacun 
vne  méchante  Robe  ,  que  nous  cei* 
gnimes  étroitement  autouir  du  Corps  > 
dans  le  deflein  d'agir  vigoureufemcot 
avec   les  autres  i  Se  étant  fortîs  tiou» 
remarquâmes  incontinent  que  c'étoit 
ta  Maiibn  de  la  Reine  Ltd<â»  qui  bcû* 
^  toit.  ^  On  aporta  des  échelles  de  ton* 
ter  parts ,  &  à  force  d'eau  ,  qui  étoît* 
ïk  à  difcrétion  ,  on  etapëcha  que  Is 
flâme  n'anticipât  finr  les  Apartemens 
Yoifîns  :  de  forte  que  le  d€unmage  j)e 


JAQ^U  ES  MASSE\    joj 

fut  pas  fort  conildérable.  Comme  le 

&u  avoil  commencé  dans  le  Cabinet 

où  la  Forêt  s'étoit  caché  y  nous   ne , 

doQtâmes  point  que   la  Femme    de 

Chambre  ^  ea  Ip  chen;hant  ^  n'eût  fait 

tomber  quelque  étincelle,  dans  le  Pa* 

vîUon^  ou  fur  queiqu'aqtre  Meuble 

«b  matière  combufiible^  qui  avoit  ét6 

caufe  de  cet  embrafement.     Cepen*^ 

dant  le  Roi  s'étoit  retiré  >  auffi-tôt 

^'an  Domeftique  Im  en  eût  annon* 

ce  la  nouvelle..   Noua  fumea  fur  le 

champ  loi  en  témoigner-  notre  çha» 

grin  'y  mak  il  ne  a'en  fît  que  rire  y  Se 

BOUS  dit  que  la  peur  ^  ni  la  perte  n^ 

méritoient  point  notre  coo^pliment  ^ 

fur  tout'à  l'égard' d'un  homme  de  fon 

aaturel  y  à  qui  rien  a'étok  capable 

d'aporter  le  moindre  trouble.  La  B^ei-- 

ne  ne  fut  pas  bien  revenue  de  la  peur 

que  ce  fâcheux  embrafement  lui  avoit 

«aiifèe ,  qu'elle  mit  la  main  à  la  plo* 

me  y  &  traça  un.  fécond  Billet  ^  éotnt 

Toici  à  peu  prè&  la  teneur» 

Biffet  à  la  Forêt 

•  •       • 

Ma^  Femme  de  Cbamhe  ^  déj^  été  m 
^^^i^e^yjt  ^yxi^.t  retrait^  x&^j^ 
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m  doute  hien  des  moyens  iwit  vom  mus 
êtes  fervis  tour  la  fiivorifer.  La  cm- 
jonHure  étott  dangereufe ,  tlk  m^a  pm 
le  tÀoins  autam  aUdnhéeyiêevous:  le  feu 
qui  a  frts  enfuite  ^  mm  Carnet ,  'fMr 
nmfrudence  de  mes  gens ,  fi'phwf  rim  tn 
com^araifoni  c^ùé  cela -né  vous  rehutc 
pourtant  far^  nom  feràm  flus  hturtax 
mue  autrefois  :  Soyez,  confiant  &  tra»^ 
quille.  Je  vous  ftrai  avertir  lorfqiiil 
tnfera'fems  ;  Qf^  je  prendrai  fi-Uen  mes 
précautions ,  qu'à  notre  première  vue ,  je 
[  me  flkte  d'avoir  Hccafiéhdè  Vons^témi- 
*gher  dans  les  formes  que  je  fms  'vérita- 
mement  votre  Amie  «  L  it0  j.  a. 

*       It  ne  fût  pas  difficile  à  Is  Meffage- 
I  rc  d'Amour  dé  faire  gliffer  <re  KUet 
'  dans  la"  main  de  noti-e  Amant;  il  man- 
quoit  fàrement  de  paffcr  au  déjeuner , 
\  midi  &  lé  foir ,  drivant  1^  Maifon 
de  fa  MàîtrelTe  ;  elle  pouvoir  k  ren- 
contrer ,  &!  lui  parler ^iiand  elfevou- 
loit;  parce   qu'on  n^y  regarde  paf-li 
de  fî  prés.   Cependant  là    Foret  s'c- 
toit   mri  fort  ftrièttfement   après   fa 
Montre  ,  &  il  y  travailla  avec  tant  de 
zélé  ,  qu'elle  étOft  prêté  au  citiquiéine 
.  joiif •  Elle  *éfoit  cxtréiixtfaient  mignon- 
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ue  y  h  gravure  de  la  Boëte  étoit  bel- 
le en  perfedion  ,  &  PEtui  ne  ce- 
doit  en  rien  à  l'Ouvrage  de  dedans» 
Le  ibir  ne  fut  pas  bien  venu,  qu'il 
Sortit  avec  la  Machine  en  poche  5  & 
ayant  rencontré  celle  qu'il  cberchoit;^ 
îl  la  lui  mit  dans  la  main  ,  avec  prierç 
de  la  donner  de  fa  part  à  la  Reine,  ^ 
dans  les  bonnes  grâces  de  laqyoUe  il 
iè  reconmiandoit  toujours*  Si  jamais 
peribnne  a  témoigné  de  la  joye  ,  ce 
fut  Lidola  ,  à  la  vue  de  cette  jolie 
Montre  ï  nous  avons  fçû  qu'elle  la 
bai  (à  mille  fois  ,  &  fe  félicita  elle- 
même  ,d'avoir  fi-bien  réiiifi  dans  foa 
Intrigue. 

Au  lieu  que  ce  beau  g^ge  de  PA- 
mour  de  la  Forêt  dût  bâter  le  bon- 
heur qu'il  en  attendoit  pour  récom- 
pen(è',  il  n'entendoit  abiolument  plus 
parler  de  rien  :  la  Femme  oe  Cham* 
bre  ,  qui  le.  cberchoit  àu4r«fois  av.ac 
•empreuement,  afFedoit  d'éviter  fa  ren- 
contre 9  elle  le  fuyoit  d'auilî  loin 
qu'elle  le  voyoit  venir.  Ce  procédé 
lui  donna  de  l'inquiétude^  &  comme 
il  n'avoit  aucun  lieu  de  fpupçonner 
là  Dame  ,  il  s'imagina  que  cette  Fille 
l'étoit  choquée^  de  voir  fa  Maitreflc 

fi 


Jotf        VOYAGES   DE 
fi  bien  récompeiifôe  ,  là  où  elle  nV 
voit ,  pour  ainfi  dire  ,  encore  eu  rien  , 
en  comparaifondes  peines  qu^elleavoit 
prifes.  Enfin  quelque  tems  après ,  & 
lorfqu'il   ne  penfoil  prefque   plos  à 
riefi  y  il  fut  tout  étonné  que  cette  thè- 
me Fille  l'aborda  en  un  endroit  où  i\ 
n'y  avoit  point  de  Témoins ,  &  après 
avoir  lâché  un  (bûpir  :  On  vous  tfom* 
pe  miférablement  ^  lui  dit -elle  ,  fai 
apurement  pitié  de  vous  9  &  je  déteiie 
hautement    Pinjufte   procédé   de  ma 
Maltrefle.   Tout  ce  qu'elle  a  feit  jut 
qu'à  prefent ,  i^'a  été  que  pour  vous 
arracher'  une  Montre  des  mains  ;  pré* 
fentement  qu'elle  l'a  ,  elle  m'a  ordoiH 
né  de  vous  dire  qu'elle  voit  trop  de 
difficulté  &  de  danger  à  vous  rece- 
voir chez  elle  ,  qu'elle  en  eft  au  de»- 
ftfpoir  9   que  la  douleur  qu'elle  em 
fent  eft  inexprimable  y  qu'il  faut  qo'eN 
le  en  meure  de  chagrin  y  &  quantité 
d'autres  Chanfons  ,  qui  ne  fon^t  pro^ 
premcntque  des  défaite^. 

Le  Roi  y  pourfuivit-elle  y  fiil  hier 
chez  nous  :  en  eau  Tant  il  entendit  le 
mouvement  de  la  Montre  y  auffi-tôt 
il  demanda  ce  que  c'étoit  ,.  on  ne  pot 
pas  s'enipëcher  de  le  lui;  dire  ,  il  en 

parut 
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jmrut  furpris  ^  &  voulut  fa  voir  com-^ 
ment  Madame  étoit  parvenue  à  ce  Bi- 
jou. Il  s'en  fallut  peu  que  l'Ingra- 
te ^  comme  elle  me  l'a  avoiîé  elle-' 
otême^  ne  vous  accu(at  de  la  Iiiî  avoir 
envoyée  y  dans  le  delïein  de  vous  fcr- 
yir  de  ce  moyen  -là  dans  U  fuite ,  pour 
tâcher  de  la  corrompre  ,  &  que  vou« 
avez  même  déjà  eflayé  de  le  faire  ; 
mais  de  peur  de  s'embarquer  dans  une 
z&ite  ^  où  elle  auroit  peut-être  cou« 
ru  autant  de  rifque  que  vous  ,  ou 
du  moins  être  en  hazard  de  rendre  la 
Montre  y  elle  lui  dit  que  je  l'avois 
trouvée  ,  &  que  c*étoit  de  moi  qu'el* 
le  la  tenoit.  Là-deflus  on  m'appelle  ^ 
&  l'oa  me  demanda   fi   cela  n'étoit 

{^as  véritable  :  les  lignes  d'œil  que 
'on  me  faifoit  à  chaque  parole  ,,  me 
firent  bien  voir  que  Ton  étoit  dans 
l'embarr^  ^  &  qu'ail  fàUolt  pat  tout 
répondre  Jhnen.  Hé  bien  y  li  cela 
cft  5,  reprît  le  Roi,  je  fai  à  qui  elle 
.cft  y  il  eft.  jufle  de  la  lui  reftituër.  Je 
l'ai,  déjà  voulu  faire  ^  interrompit  la 
Reine  :,  d'abord  que  ma  Fille  Peut 
trouvée^  j^  je  me  doutai  bien  qu^^Ue 
devoit  apartenir  à  ces  Etrangers. ,  qui 
vous  ont  fait  la  vôtre  j  je  la  leur  ren^ 
'  voyai 
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voyai  dans  le  moment':  mais  y  qnanS 
ma  Servante  eut  dit  de  qui  elle  ve- 
B<  k  y  ils  proteftérent  qu'ils  ne  kre* 
prendroient  jamais  )  &  que  leur  deffein 
étott  même  d^en  faire  pour  Plmpératri' 
ce  ,  &  pour  toutes  les  autres  Reines. 
Vbilà  y  ajouta  la  Fille  de  Chambré,  corn- 
me  les  chofes  fe  font  pafTées  :  Vous  po(^ 
yez  efpérer  quelque  récompénfe  de  vo- 
tre Prefent^  mais  je  ne  penfe  pas  que 
tous  en  receviez  aucun  de  votre  vie.  I) 
{ufSt ,  dit  la  Foret ,  je  vous  remercie,  ma 
chère  Enfant ,  je  m'en  (buvieiidrai  fans 
doute  >  &  je  prendrai  mes  mie&res^  là- 
deiïus. 

G'étoit  alors  après  foupé ,  ainfî  La 
Forêt  ne  tarda  gyére  à  fe  rendre  dans 
ia  Chambre  :  il  alla  fe  coucher  fans  rien 
dire.  Vous  êtes  rêveur  ,  mon  Âlni^ 
lui  dis-je  ,  qu^avez-vous  ?  les  affaires 
neyont-elles  pasàfouhait?  Non, cer- 
tes qu'elles  n^y  vont  pas  ,  me  répon- 
dit-il ,  je  viens  d'apprendre  ce  qui  ne 
me  feroit  jamais  venu  dans  l'^fpnt  : 
.&  là  -  delTus  il  ie  mit  à  me  raconter 
tout  ce  que  cette  Fille  lui  aVoit  dit. 
Hé  bien  ,  interrpmpis-jç ,  né  vous  l'a- 
3îôi5-je  pas  bien  dit  ?  Vous  en  fortcz 
pourtant  encore  à  meilleur  marché  que 

je 
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je  ne  penfoU,  Mafsaprès-tuuc,  voyez^ 
TOUS  bien  les  conféquences  de  cette 
-^affaire  ,  c'eû  que  vous  voilà  embar- 
qué dans  la  néceffité  de  faire  au  plus 
vite  <ks  Montres  pour  toutes  les  Fem- 
mes du  Roi  ,  fous  peine  d'encourir 
leur  di%race  ^  &  peut-être  même  la 
liaine  de  ce  Monarque  ^  qui  pourroit 
bien'  vous  foupçonner ,  fi  vous  y  man- 
quiez )  d'avoir  voulu  en  donner  dans 
la  vue  de  la  plus  belle  de  ks  Epou- 
iês  :  à  quoi  le  moindre  bruit  de  vous 
avoir  vu  k  heure  indue  dehors  ^'  ou 
dans  l'eau  ,  ou  entrer  par  notre  Fenê- 
tre ,  fi  tant  cfl  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  en  ait  le  moindre  vent ,  pourroit 
beaucoup  contribuer.  Le  Diable  foît 
des  Pommes  ,  dit-il  alors  en  colère  ;  ja- 
mais je  ne  me  fierai  à  aucune  ^  de  quel- 
que qualité  qu'elle  (bit.  Tout  beau ,  lui 
repartis-je ,  vos  emportemens  ne  remé« 
dieront  à  rien  :  je  vois  bien  ce  qu'il  eft 
quetiion  de  faire ,  poura  voir  du  moins 
lin  peu  de  relâche ,  il'ftttt  prier  le R»i 
de  nous  permettre  d'aller  ptt&r  P£té 
à  notre  premier  Village  ,  &  nous  ver- 
rons enfiiite  ce   que  nous  aurons   à 
ftii^e. 

Le.  lendemain  le  Roi  vii^t  à  Ton 

ordinaire , 
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ordinaire  ,  voir  à  quoi  nous  nous  oc- 
cupions :  il  nous  railla  de  Pavanture 
de  la  Montre.  La  Forêt  confirma  tout 
ce  que  la   Femme    de   Chambre  en 
«voit  dit  :  mais  il  ajouta  qu'à  caufe 
^u'il  faifoit  chaud ,  &  qu'il  travailioit 
plus  volontiers  en  Hiver  que  dans  la 
belle  Saiibn ,  il  defireroit  bien  que  Sa 
Majefté  agréât  que  nous  allafiions  paf- 
fer  quelques  mois  dans  notre  ancien 
Canton.  De  tout  mon  cœur  y  dit  le 
Koi  y  &  après  avoir  ordonné  que  Ton 
nous  donnât  cent  Pièces ,  il  nous  fou- 
haita  un  heureux  Voyage.  Nous  al- 
lâmes auffi*tôt  faire  nos  adieux^  Le 
Cuifinier  entr'autres ,  avec  lequel  nous 
étions  par69iitement  bien  ,  fut  un  de 
ceux  aufquels  nous  crames  devoir  aco« 
1er  la  botte.     Cet  homme  parut  in- 
terdit  à  l'ouverture  que  nous  lui  fimes 
de   notre    réjbliition.     Nous  primes 
éela  y  Pun  &  l'autre  ,  comme  un  effet 
de  fbn  amitié  ,  &  de  la  crainte  qu'il 
sivoit  de  nous  perdre  pour  long-tems } 
mais  nous  fumes  fort  furpris  ,  lorf- 
qu'ouvrant  enfin  la  bouche  il  nous  dit , 
avec  des  marques  de.lbn  grand  éton- 
nement  :  Vous  vous  en  allez  y  McC 
fieurs  ;  penfez-vous  bien  à  ce  que  vous 

fàitci  ? 
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liiites  ?  Save^-vous  ce  que  Ton  dit  de 
urous ,  ou  ne  le  fçavez-vous  pas  ?  A 
Dieu  ne  plaife  ,  que  je  vous  foupçon- 
ne  de  la  moindre   luauvaife  aâion  ; 
vous  né  m^en  ave2^  jamais  donné  Toc* 
eafion  ,  &  vouisn^en  ave^  aucun  fujet 
«que  je  fâche  ^.  mais  tout  le  monde  ne 
vous  connoit  pas  comme  moi.  Si  vous 
m^en   croyez  ,   vous   vous  juftifîerez 
lavant  que  de  changer  de  Canton  3  au« 
trement  vous  courez  rifque  de  palTer 
véritablement  pour  des  Incendiaires  : 
ceux  qui  ont  répandu  ce  bruit ,  triom- 
pheront en  votre  abfence  j  &  qui  (ait 
ix  ceux  qui  en  doutent  à  Pheure  qu'il 
çtt  n'y  ajouteront  pas  alors  foi.  Com- 
ment Incendiaires  ,  repris-je  ?  Eft  -  ce 
que  l'on  nous  accufe  de  vouloir  tout 
brûler  avant  que  de  nous  en  aller  ? 
Kon  9  répondit-il  j  mais  on  prétend 
que  La  Forêt  eft  celui  qui  «  mis  le 
feu  à  la  Maifon  de  la  Reine  Lidola* 
Mous  vous  fommes  fort  obligez  ,  lui 
dis- je  )  de  votre  bon  avertiiTement  j 
&110US  allons  de  ce  pas  nous  infor- 
mer de  la  caufe  d'une  injure  li  mal 
fondée  :  je  ne  penfe  pas  qu'il  nous 
fott  mal  aifé  de  nous  en  purger.  Auifi 
tôt  que  nous  fûmes  fortis  :  Je  parie  " 
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ilis-je  à  mon  Camarade  ,   que  ()QeU 
qu'un  vous  a  vu  revenir  au  Logis  à 
heure   indue  ,  la   nuit  de  l'embrafe< 
ment  que  nous  avons  eu  ici  ,  5c  que 
c'eft  de-là  que  quelque  mal-intention- 
né aura  tiré  cette  conclufiohvà  votre 
defavantage.  Allons  chez  le  Roi ,  poup- 
fbivis  -je  ,  fàifons  -  lui  -  en  ouverture  , 
nous  verrons  un  peu  ce  qu'il  en  dira.   ^ 
Auffi-tôt  que  ce  Monarque  noui 
vit  :  Qu'y  a  - 1-11 ,  nous  dit  -  il  ,  jnei 
chers  Amis  ,  nt  vous  a-t-oh  pas  comp 
té  les  Deniers    que  je  vous    ai   affi- 
gnez  9  ou  en  avez-vous  beibin  de  da« 
vantage?  Que  vous  nianque-t-il  ?  di- 
tes-le moi  hardiment ,  je  vous  en  con- 
jure. Nous  n'avons  beibin  de  rien  ^ 
Sire  ,  interrompis-je ,  que  de  la  con- 
tinuation de  vos  bonnes  grâces  ;  mais 
ce  que  nous  venons  d'aprendre  ^  nous 
défble  ,  &  nous  refterôns  inconfola- 
blés  à  vos  pieds  jufques  à  ce  que  Vo- 
tre Ma  jefté  nous  ait  fait  donner  fa- 
tisfàâion.  On  nous  accuiè  d'avoir  vou- 
lu réduire  lé  Canton  Royal  en  cen- 
dre :  fi  nous  ibmmes  coupables  ,  nooi 
méritons  d'être  châtiez }  fiiion  la  ca- 
lomnie eft  atroce  ,  8c  nous  efpéroni 
de  votre  clémence  que  celui  qui  12a 

inventée 
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inventée  en  fera  puni  exemplairement. 
Bagatelles  ,  dit  le  Roi  y  j'ai  fçû  cela 
il  y  a  plaiieurs  jours  ,  mais  j'en  ai 
fait  fi  peu  de  cas ,  que  je  n'ai  pas  dai* 
gné  vous  en  parler.  Cependant  pour 
TOUS  contenter ,  je  m'en  vais  en  faire 
lever  des  Informations  au  plus  vite. 
En  effet ,  ceux  qui  eurent  cette  Com- 
miffîon  ,  s'en  aquitérent  avec  tant  de 
diligence  ,  que  de  l'un  à  l'autre  ,  on 
parvint  dans  une  heure  de  tems  à  la 
connoiflance  de  celui  qui  avoit  le  pre- 
mier inventé  ce  menfonge  ,  &  qui 
étoit  un  des  Ecuyers  du  Roi  ,  hom<* 
me  de  probité  ^  fage  &  d'une  modeftie 
exemplaire* 

Le  Roi  voulut  bien  -à  notre  follici* 
tation  ^  le  faire  venir  devant  lui  en 
notre  prefènce  ,  &  lui  ayant  demandé 
ce  qui  l'avoit  pouiTé  à  proférer  des' pa« 
rôles  fi  préjudiciables  à  nôtre  hoa- 
neur.  J'avois ,  Sire  ,  .dit-il ,  été  quel- 
qnes  jours  un  peu  indifpofé  ;  le  Mé^ 
decin  de  la  Cour  ,  que  je  confultai  , 
m'ordonna  de  prendre  Médecine  ,  ce 
brfivage  m'avoit  éprouvé  ,  &  il  ppe« 
xoit  encore  trente-fix  heures  après  : 
/tant  donc  obligé  de  me  relever  U 
nuit  pour  fatisfaire  aux  néceilttez  de 
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fa  Nature ,  j'entendis  an  grand  bruk 
«dans  le  Canal  ^  fur  lequel  ma  Cham- 
bre regarde  ,  à  l'entrée  du  Canton 
voifin.  La  curîofité  de  (avoir  ce  que 
^étoit  me  fit  mettre  la  tête  à  la  fenè«' 
ire ,  &  tomme  il  ne  faifbit  pas  fort 
obfeur ,  j'avifai  un  homme  ,  qui  ayant 
IgBgpé  terre  y  remonta  £ur  le  bord ,  vis- 
^via  du  PavîUoa  «de  la  Reine  ,  fe-^ 
cona  fea  habits  ^  &  (e  mit  à  courir 
Itéra  le  Pont  du  Temple  :  ià  -  deflus 
jfouvre  doucement  ma  porte ,  je  me 
nets  après  à  toutes  jambes,  &  Payant 
4)bfervé  de  loin  ^  jufques  k  côté  du 
Sénat  9  je  vis  qu'il  heurta  de  la  main 
h  une  fenêtre  ,  &  que  quelqu'un  la 
ibi  ayant  peu  après  ouverte  ,  il  entra 
par-là  dans  la  Maiibn.  Je  âvois  que 
c^toit  PApartement  de  ces  Meilleurs , 
leur  «ailte:,  &  tm  certain  air  qui  leur 
laft  bi£»  parfeicalidr  ^  ée  m'étoit  pas 
itiGonttit  :  un  |>eu  i^cs  b  Demeure  ' 
àt  Lklola  étoit  en  ico.  Je  demande  i 
Sîre.^  continua-t'il ,  4  après  tant  de 
eirconâancea,  mes  conjeâures  étoient 
£  maL  fondées ,  &  >fi  de  plus  habites 
que  moi  n'y  auroient  pas  été  trom- 
pez ?  U  y  avoit-là  de  l'aparence  ,  dit 
le  £itt  9  je  l'avoue  j  cependant  il  en 

faut 
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faut  plus  pour  former  une  accufatioa  : 
mais  avant  qu^  de  rien  décider  là* 
deiTus  ,  que  dites-vous  de  cela  ^  dit  Iç 
Roi  à  Là  Forêt  ?  Rien  ^  Sire ,  répon- 
dit mon  Camarade  ^  tout  ce  qu'il  a 
raconté  eft  véritable  ,  la  condufioiiL 
feule  quMl  en  lire  eft  .fauile  ,  ainû  je 
n'ai  à  lui  reprocher  que  de  n'avoir 
pas  eu  afTez  de  charité.  Mon  Caoïar 
rade  ,  Sire  ,  continua-t'il  ,  eft  Aftro*- 
nome  ,  c'eft  ce  que  vous  n'ignore^ 
pas  9  il  m^a  apris  depuis  quelque  teoif 
à  connoitre  les  principales  Etoiles:  U 
defir  que  j'ai  de  me  perfeâionner  4ani 
cette  Science  ,  me  fait  ibuv^nl  levef 
la  nuit  ,  pour  voir  fi.  le  .Ciel  eft  Ce* 
rain  ,  &  alors  je  irai  faire  Mn  tour  dani 
l'an  dç8  quatre  Gantoaa ,  parée  quç 
les  Bâtimens  y  étant  pins  hn»  que  dana 
celui-ci  9  ils  me  déri^heot  moins  la  vue 
des  Aftres.  J'étais  fovti  :ce  foir  •  là 
pour  les  mêmes  fins  ^d^focte  qu'ayant 
jette  les  yeux  fur  Sirius  &  Procion  , 
&  voulant  en  marchant  en  obf^rver 
&  la  fituation  &  la  diftaoae  ^  je  m'al« 
lai  malheureufement  préicipiter  dans 
le  Canal  fans  y  penfer *  £tpurdi  com- 
me j'étois  de  cette  chute  inopinée  j  je 
f  cftai  quelque  tems  à  me  reconnoitre  ^ 
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&  ne  taiflbis  pas  de  nager  ,  fans  fa' 
voir  où  je  butois  ,  enfin  j'atrapai  le 
bord  9  où  cet  honnête  homme  m'a  vu  ^ 
&  où  je  pris  à  grands  pas  ,  le  cheinm 
le  plus  direâ  de  ma  Chambre  ^  dans 
laquelle  j'entrai  par  la  Fenêtre  ,  tant 
f>our  ne  point  éveiller  nos  gens  >  que 
pour  ne  me  point  montrer  dans  un 
équipage  ,  qui  les  auroit  fans  doute 
fait  rire.  Vous  voyez  ,  Sire ,  que  nous 
convenons  parfaitement  bien  dans  nos 
dépofitions  ^  mais  que  la  caufe  de  mon 
immerfion  eft  bien  autre  que  celle 
que  Monfieur  PEcuyer  lui  avoit  attri- 
Intée  ^  j'efpére  qu'après  cela  il  fera 
luffifamment  convaincu  de  mon  inno- 
cence. Je  fiiis  fâché  que  ce  malheur 
ait  donné  lien  à  un  ii  mauvais  juge- 
ment contre  moi.  Mon  fort ,  à  pro- 
prement parler  ,  en  eft  la  caufe ,  c'eft 
pourquoi  je  ne  lui  en  veux  point  de 
mal.  Je  vous  fuis  obligé  ,  reprit  PE- 
cuyer ^  &  je  vous  demande  pardon 
de  l'offenfe  que  je  vous  ai  faite  ;  j'en 
ai  du  regret  affurément:  je  vois  breo 
que  j'ai  été  trop  précipité  dans  cette 
rencontre  ;  cela  m'apretid  à  être  plus 
retenu  une  autre  fois.  Etes-vous  jdonc 
tous  dtiuc  contenu  ?  dit  le  Roi.  Oiii  » 

Sire  , 
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Sire  j  répondirent-'ils.  Hé  bien  ^  pour* 
fuivit-il  9  donnez- vous  la  main  ^  Se 
qu'il  n'en  foit  plus  jamais  parlé.  Là- 
deflus  nous  primes  de  nouvean  con- 
gé ,  &  nous  retirâmes  contens  com- 
me des  &ols ,  La  Forêt  de  (a  préfence 
d'eiprit,  &  moi  de»  honnêtetez  de  no- 
tre Prince  ^  &  de  ce  que  nous  nous 
étions  tirez  d'afïaires  à  fi  bon  m^t^ 
ché. 

t  Le  lendemain  nous  partîmes  ^  fans 
prendre  autre  chofe  que  chacun  une 
Kobe  ^  &  quelques  bagatelles  ,  dont 
rious  crûmes  avoir  abfolument  beibin. 
Nous  avions  de  l'argent ,  nous  étiona 
connus  ,  &  le  monde  eft  -  là  fort  hof^ 
pitalier  :  ainfi  nous  n'avions  que  faire 
d'aprehender  de  pafler  mal  notre  tems. 
Le  Roi  cependant  fe  fouvint  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  demandé  de  quelle  Voi- 
ture nous  avions  defTein  de  nous  fer« 
vir  :  il  envoya  un  Domeftique  après 
nous  j  pour  nous  conjurer  de  difpofer 
de  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  pour 
^on  ufage  ,  avec  menaces  que  fi  nous 
ne  le  faifions  pas  ,  il  ne  feroit  point 
content  de  nous.  Nous  étions  à  une 
demi-lieuë  de -là,  lors  que  ce  MefTa- 
ger  nous  atteignit  :  il  vpuloit  de  toute 

O }        force 
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force  noos  obliger  à  retourner  fur  noi 
pas  ^  (Ml  à  lui  dire  comment  nous  vou" 
Bom  être  menez,  en  Char  ^ou  e^  Gon- 
dole ,  afin  <|u^il  nous,  fit  accommoder 
fur  le  ohmnp  }  ajoutant  à  chaque  pa« 
rôle  ,  Hfùe  c'étoît  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jtfté.  N^ous  le  remerciâmes  de  fcs  hoiv- 
ilèteteÈ' ,  &•  le  priâmes:  de  raporter  au 
Roi^  que  nous  avions,  de  4a  conibfion 
de  la  maniçre  obligeante  dont  il  en 
Hfoit  avet  nous ,  qac  nous  profiterions 
tolôntiers  d^s  ofFres  qu'il,  avoit  la 
ftonlé  de  nous  faire  ,  mais  que  nous  a« 
vions  envie  de  nous  promener,  &  de 
lie  point  pafler  de  Village  fans  y  refler 
aflez  de  tems  pour  faire  connosflknce 
avec  le  Juge  ,  ou  le  Prêtre..  Cette 
réponfe  ne  coatentott  point  notre 
Bomme  ,  qui  ne  noos  qoitta  qu'avec 
regret ,  de  peur ,  peut-être  ^  que  fe  Rot 
ne  crût  qu^l  s'étoii  mal  aiquité  de  ik 
Gommiffion. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon  ^ 
afin  que/e  le  d^fe  en  paifant^  fi  nous 
avions  fujet  de  nous  plaindre  de  nch 
tre  fort ,  &  fi ,  excepté  la  fàcheufe  a& 
faire  de  mon  Camarade ,  nous  n'étions 
pas  en  efFet  heureux.  Ce  n'étoit  pas 
ieulement  à  la  Cour  ,  où  l'on  avoit 

dea 
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des  égards  particuliers  pour  nous  p 
nous  ne  pafTàmes  nulle  part  dans  no* 
tre  route  ^  que  to^t  le  iiipnde  n^  s^emr 
preflat  à  nous  faire  ciyilit^  },  on  eût 
dit  ,  qu'il  y  a^voit  un  Oj(dre  exprès  d^ 
nous  rwcevoîr  cohuqq  Iqs  premiers  dit 
Kbyau^ie. 

Enfin  ,  le  di^-f^ptiéme  joui?  aptes 
notre  départ ,  nous  fâiaes  toierveilles 
de  rencontrer  deux  Pomeftiaues  de  * 
notre  Juge-  S^  de  nQtn/fici^\  avec 
une  Canoiië.  chai^gé^  de  Poile» ,  de 
Hoyaux ,  de  Vies  y  de  H^hea,  d^Afc$^ 
&  d'Habits  y  avec  les:  Vi(^res  néceP^ 
faires  pour  Sire  le  Voy^^  de  la  trai'* 
te  au  Cuivre^  Ha  nous  racontèrent  ^ 
comment  ces  Meffieufa  a'élioiênt  mit 
dans  la  tête  de  nous  prier  de  leur  fai- 
re une  autre  Horloge ,  beaucpup  plut 
groffe  que  la  preimere  y  ^eo  une  Cld» 
çhe  à  jpropcMTtion  ,  dont  ik  v^toient 
faire  r  réfent  au  Satrapie  ^  Ifiif  Goa- 
vemement  ,  afin  de  le  porter  par- le 
plus  aifément  à  leur  accorder  à  cha» 
cun  pour  leura  Fils  ui^  de  fes  Filles^ 
qui  ^  (uivant  ce  qu'ila  ça  dtfeient  ^ 
dévoient  étire  de$  B^eautez  achevées* 
Et  comme  il  falloit  beaucoup  de  Gui* 
vre  pour  cela'^  ils  les  eiivoyoient  a^x 

O  4        Mioea^ 
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Mines  pour  en  troquer  contre  ce 
qu'ils  leur  avoient  donné  à  y  porter. 
Ils  étoient  fournis  de  très-bonnes  pro- 
vifions  j  &  on  leur  avoit  permis  de 
refter  autant  de  tems  qu'ils  youdroient 
à  leur  Voyage»  Cette  nouvdie  n'aug- 
menta pas  peu  le  chagrin  de  mon  Ca- 
marade ,  il  nie  le  témoigna  (ur  le 
champ.  Gomment ,  dit-il ,  je  me  fau* 
Te  d'un  endroit  pour  éviter  le  travail 
continuel  ,  où  Ton  me  veut  engager  j 
&  Pon  m'en  prépare  d'autre  dans  ce* 
lui  .où  je  venois  chercher  du  repos , 
j'aimerois  mieux  que  le  Diable  eut 
emporté  la  Nation  ,  que  de  donner  qn 
coup  de  Lime  davantage  pour  eux. 
Encore  ^  fi  on  y  amaflbit  quelque  cho- 
fe,  que  nous  pûflTions  tranfporter  chez 
nous ,  au  cas  que  nous  en  trouvai&ons 
un  jour  la  commodité  ,  maïs  toute 
notre  récompenfe  fe  borne  à  un  mor^ 
ceau  de  Métal  ,  qui  ne  vaut  que 
quinze  fols  la  livre  en  Europe.  Re- 
tournons-nous-en plutôt ,  j'aime  mieux 
hasarder  cent  vies  9  fi  je  les  avois  ^ 
pourfuivit-il  ,  pour  repalTer  par-ià  oùt 
nois  fommes  venus ,  &  tâcher  de  re- 
tourner en  notre  Païs  ^  que  de  reftec 
ici  davantage. 

Vous 
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Vous  n'y  penfez  pas ,  La  Forêt ,  lui 
répondis -je  9  &  vous  n'examinez  pa^ 
bien  les  obflacles  que  nous  aurions  à 
furmonter.  Nous  avions  de  grands 
avantages  y  lorfque  nous  fouîmes  ve- 
nus )  que  nous  n'avons  pas  à  cette 
heure.  Nous  étions  trois.  9  tous  pour- 
vus d'Armes  à  feu ,  &  la  néceiBté  nous 
preflbit  :  c'eft  toute  autre  chofe  à 
l'heure  qu'il  eft.  Croyez-moi ,  mon 
Ami  ,  demeurons-là  où  nous  fommes, 
c'eft  à  faire  à  nous  occuper  une  par- 
tie du  jour  y  nous  en  ferons  d'autant 
plus  aimez ,  &  auili-bien  on  ne  peut 
pas  être  toujours  fans  rien.&ire.  £n 
quelque  endroit  que  nous  foyons  ^ 
nous  ne  pouvons  avoir  que  la  vie  & 
le  vêtement  ^  nous  Pavons  ici  au  dou- 
ble. N'imitons  point  ceux  de  nôtre 
Nation  ,  qui  par  leur  humeur  chan- 
geante ne  fauroient  refter  -  là  où  ils 
ibnt.  Nous  ne  ferons  pas  loin  d'ici 
que  nous  ne  nous  repentions  d'avoir 
fait  la  folie.  Enfin  ,  je  m'étendis  au 
long  &  au  large  ,  fur  les  difficultez 
ûui  s'opofoient  à  nôtre  retour  :  mais 
tout  cela  fut  inutile.  Il  me  dit  tout 
net  qu'il  s'en  iroit  feul  ,  fi  je  m'opi- 
niâtrois  à  ne  le  point  vouloir  fuivre, 

O  y        Hé  ! 
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Hé  bien  donc  ,  lui  dis-je  ,  puîfque 
vous  êtes  inexorable  ,  &  que  d'autre 
part  j'ai  réfolu  de  ne  vous  point  aban* 
donner^  il  faut  prendre  Poccafîôn  de  ce 
"Bateau  par  les  cheveux^  &  tenter  de 
BOUS  en  fervîr  ,  pour  échaper  par  la 
Caverne  affteufe  ,  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
apcllcnt  encore  Pendroit  par  où  leur 
premier  Roi  prétendoit ,  que  la  Terre 
l'avoit  enfanté  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Pendant  que  nous  formions  ce  dcf* 
icin  ,  nos  deux  _Manans  s'impatien- 
toient  de  voir  la  fin  de  notre  Dialo-^ 
gue.  Te  leur  dis  ,  que  nous  avions 
eu  quelque  différent  fur  ce  que  novls 
devions  faire  ,  retourner  au  Village  ^. 
ou  aller  avec  eux  aux  Mines  de  Cui- 
vre y  OÙ  nous  n'avions  point  encore 
été  5  &  que  le  réfuitat  en  étoit  que 
nous  leur  tiendrions  compagnie.  Il» 
en  témoignèrent  bien  de  la  joyc  ,  & 
pour  leur  en  donner  davantage  y  nous 
Téfolûmes  d'aller  au  premier  Canton 
acheter  quelques  ftâoMis  dés  meilleu* 
rcs  Liqueurs  qu*il  y  auroit  j  nous  prî- 
mes même  encore  quelques  Vivres  ^ 
mais  nous  les  perfuadàmes  en  ancme 
tems  de    tirer  ver%  la  Rivîérc  ,  fous 

prétexte. 
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prétexte    qjue   ne  l'ayant  vue  qu'ei^ 

un  endroit ,  nous  defirions  d'en  éxa» 

miner  Ie&  Rivages  depuis  1&  bas  ju& 

qu^aii  haut  :  les  aflurant  aii  rçfte  q^i» 

cous  leur  aiderions  alternativement  à 

>irer  &  ^  ramer  ,   8t  leur  foumiriQ^ib 

toufes  les  chofes  dotit  ils  auroient  be- 

ibin  y  il  le  courant  de  TEau  ,  qui  n^éi- 

toit  pourtant  pas-là  fort  rapide  y^  par* 

'ce  que  tout  le  Païs  eft  prefqxie  dc: 

niveau  ,  rétardoil  notre   Voyage  de 

quelques  jours.  Les  pauvres  Garçons^ 

confentirent  à  tout  ce  qt|^  noua  leur 

propofàmeff  j  il  n'y  avoit  qu'une  diifi* 

culte  qui  les  embarraffôit  un  peu  , 

•c'eft  qu^étant  Pun  &   l'autre  ^   d'un 

Canton  à  quelques  milles  de -là  y,  ils 

avoieat  fait  état  d^y  pafTer  pour  em* 

brafler  leurs  Parent.    Je  leur  fis  d'^ 

èord  comprendre  9  que  bien  loin  d'ia-' 

teirompre  leur  deflein ,  nt)us  le  leur 

faciliterions*  Partez.  ,  leur  dis^e  ,  de» 

à  prefent  ^  allez  palTer  deux  ou  troi» 

jours  chez  vous  9  cependant  ncrua  avai^ 

•cerona  chemin  à  petites  journées  >l&: 

enfuite  vous  ttrerezr  vei»  le  Courant  ^ 

\eii  vous  Bova  rateindrex  iiien^tét. /^ 

.iWrent  ^charmez  de  mar  complaifance  ^ 

Sl  jsoâ  j»vi  de  Gu'etre  pas  dbiigé  de. 
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pcnfer  aux  moyens  de  nous  en  défaire 
d'une  autre  manière* 

CHAPITRE  XIL 

L^  Auteur  quitte  ce  beau  F  aïs. 
Les  moyens  dont  ilfefervit  pour 
en  Jbrtir  :  //  retrouvé  au  bord 
dé  kl  Mer ,  une  partie  de  l'E- 
quipage avec  lequel  il  avoit  é- 
cboué  fur  les  Côtes  de  ce  Coati- 
fient  y  ^c. 

AVfE-tôt  que  ces  bonnes  gens  nous 
eurent  quittez ,  nous  primes  na« 
tr^,  cours  vers  la  Rivière  y  demeurant 
toujours  dans  les  divifions  des  Can- 
tons y  où  il  n'y  avoit  point  de  Mai- 
ions*  Je  ne  fçai  fi  ce  fut  deux  jouis 
qne  nous  reûâmes  en  chemin  ,  ma^ 
il  n'étoit  pas  loin  de  minait ,  lorfqae 
nous  nous  trouvâmes  un  foir  au  bout 
des  Canaux.  Nous  n'avions  pas  fon- 
gè  9  &  perfonne  ne  nous  en  avoit  in- 
flruit  ,  qu'au  bout  de  chaque  Canal  il 
y  a  une  Eclufe  ^  qui  fert  à  y  tenir 
Teau  de  la  hauteur  qu'on  la  veut* 
Ce  maudit  palfage  nous,  allatma,  nous 
..  .'  fûines 
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fumes  près  d'une  heure  occupez  , 
avant  que  d'avoir  découvert  comment 
il  en  falloit  ouvrir  les  portes.  Ce 
fût  d'autre  part  un  bonheur  pour 
nous  ,  que  les  Eaux  d'un  &  d'autre 
côté  9  ne  fe  furpaifoient  pas  de  deux 
pouces  en  hauteur  :  fi  la  difFérence 
avoit  été  grande  ,  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  en  fortir.  Nous  nous  tirâ- 
mes enfin  d'afFaire  y  mais  auffi  nous 
étions  las  comme  des  Chiens  :  cepen- 
dant il  falloit  pafTer  outre.  Le  coup 
auroit  été  hazardeux  à  exécuter  de 
jour  ,  parce  qu'il  n'étoit  permis  à 
pêrlbnne  d'entrer  dans  cette  Ri- 
vière ^  fans  la  permiiHon  des  Ju- 
ges ,  tant  à  caufe  de  la  Pêche  ,  que 
pour  obfervcr  les  Loix  ,  qui  défen- 
dent^ aux  Habitans  de  pafler  les  .bor- 
nes de  leur  Fais  :  au  lieu  que  de  nuit  y 
il  n'y  avoit ,  fembloit-il  ,  aucun  dan- 
ger d'être  feulement  vus  de  qui  que 
ce  fût.  Nous  n'avions  que  la  pro- 
fondeur de  trois  Cantons  à  pafler  , 
c'eft-à-dire  ,  de  quatre  milks  &  demi. 
La  Forêt ,  animé  par  un  plus  grand 
zélé  que  moi  ^  fe  trouvoit  auffi  plu& 
épuifé  que  je  ne  Pétois  ;  je  lui  dis  de 
prendre  un  peu  de  repos  ^  puifqu'il 

fuffifoit 
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fufRfoit  qu^il  y  en  eût  feulement  un  de 
BOUS  deux  au  Gouvernail. 

Je  pris  juflement  le  milieu  de  l'eau  ^ 

&  le  tems  étant  doux  fit  tranquille  ^ 

notre  Bateau  décendoit  fans  qu'on  y 

fentlt  aucun  mouvement..  Cette  tran^ 

quillité ,  jointe  aux  fatigues  que  nous 

avions  été  obligez  dé  fàii?e  j  me  jetté^ 

rent  dans  un  auoupiflement  il  grand  f 

que  je  ne  reftai  guéi«  à  m'endormir  ^ 

quelque  effort  que  je  fifle  pour  tenir 

les   paupières  ouvertes.  Cependant, 

nou9  ne  laiffions  pas  d'avancer.     Dr 

voua  dire  fi  nous  tûmes^  aflez  heureux 

pour  refter  toujours  éloignez  des  bords,, 

ou  fi  nous  allâmes  quelquefois  keuiv 

ter    contre   le  Rivage  ,  c'eft  ce  qur 

n'eft  pas  en  ma  poiflance  ;  nous  don 

mions  de  manière  à  ne  noua  pas  éveil-^ 

1er  fi  facilement.    Je  n'ai  jamais  fçâ 

non  plus  mu  jufte  ,  combien  de  temi 

ce  fommeil  noi43  duisa  ^  il  eft   vrai*- 

femblable  qu'il  tmroit  aflez  duré  poux 

iK>us  remettre  ,  m^is  le  malheur  vou*^ 

lut  qu'il  fut  brufquenaent  iiiterrompu* 

Un  ép^ventable  <oup  que  notre  pau^» 

vre  petit  Bateau  alla  donner  contre 

«ne  Roche  y  me  força  à  quittes  la  pla^ 

ce«  Je  tombai  d'une  ix  g}»nde'roideiir 

^fgiix 
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Air  un  banc  qui  étoit  devant  moi  y 
que  je  me  mutiiai  tout  le  vifage*  Mon^ 
Camarade  en  fut  quitté  pour  s'éveil- 
ler en  furfaut,  avec  la  peur  de  ne  fa*^ 
voir  où  il  étoit  ,  &  ce  que  ce  grand 
fracas,  vouloît  dire  :  il  avoh  même  ou-- 
blié  quUl  étojt  fur  Peau.  O  Dku  ! 
qu'eft  ceci ,  s^écria-t  il  tout  d*un  coup  , 
où  fuis-je  ?  Quoi  que  je  me  fufle  fait  - 
beaucoup  de  Âial  ,  je  ne  me  pus  pas 
enipccher  d'éclater  de  rire.  Etes-vous* 
là  ,  me  dit-il  ?  &  où  fommes-nous ,  je 
vous  prie  ?  Il  fait  ici  plus  obfcur  qu'ien 
Enfer  ?  Ne  me  le  demandez  pas  ,  re- 
pliquai-je  ,  je  n'en  fai  nen  de  poîitif  t 
une  chofc  dont  je  fuis  çerfuadé  ,  c'eft. 
que  nous  venons  de  lieurter  de  notre 
Éâteau  contre  un  endroit  ,  qui  m'a 
fait  tomber  de  manière  à  mç  caffcr  la 
tète  ^  &  fi  je  conjeâure  bien  y  nous 
devons  être  dkis  le  creux  ,  que  nou» . 
avons  à  pafTer,,  J'étois-  fi  fort  endor* 
mi  j  reprit-il  ^  que  je  ne  ibngeois  plua^ 
que  nous^  étions  dans  une  Barque*. 
Bon  Dieu  y  qti'il  fait  noit  ici ,  je  croi 
que  vour  n'avez  pas'  tort  de  penfer 
que  nous  fommes  fous  terre.  £n^ 
poignez  un  Aviron  y  repris- je  y  &  ta* 
tcz  un  peux  à  quoi  noua  (bmmes  dô 

meure  ^ 
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meurez  accrochez  :  il  faut  nécefTaire- 
ment  que  nous  foyons  arrêtez  en  quel- 
que part ,  car  je  ne  fens  point  que 
nQUS  bougions ,  &  Peau  décend  pour- 
tant fort  vite  ^  ii  je  puis  en  croire  ma 
main  y  aflurément  que  le  paffage  eft 
ici  fort  étroit. 

La  Forêt  étoit  brave  y  mais  ce  gouf- 
fre épouventable  Pétonnoit  ^  il  n'ofoit 
prefque  fe  remuer  de  fa  place  ,  &  il  aa- 
toit  déjà  voulu  alors  être  reflé-là  où 
nous  étions.  Quand  je  vis  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  à  tirer  de  4ui  ,  je  m'avançai 
doucement  vers  le  devant ,  &  foit  des 
mains ,  ou  de  la  Rame  ,  que  je  tenois^ 
je  reconnus  que  nous  étions  juftemenl 
.venus  nous  fourer  entre  deux  pointes 
de  Rocher.  Allons ,  allons,dis-je  alors , 
il  n'y  a  point  de  mal  ^  nous  fommes- 
là  où  je  vous  ai  dit ,  je  fens  la  voûte 
de  la  Montagne  du  bout  de  ma  Ra- 
me. LàdefTus  ,  il  fe  leva,  mais  quel- 
ques efforts  que  nous  fiflions  ,  je  croi 
que  nous  refiâmes  autour  de  trois  heu- 
res à  nous  tirer  de  ce  maudit  piège  , 
enfuite    de    quoi    nous    donnâmes  ï 
droite. 

Tout  étoit  par  tout  plein  d'Ecueils, 
qui  provenoicnt  fans  doute  des  éclats 
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8e  la  Montagne  y  qui  fe  détachoient 
de  fois  à  autre  &  qui  rendoient  ces 
paûages  comme  impraticables.  Nous 
Be  faifîons  que  heurter  à  tout  mo- 
ment ,  tantôt  contre  le  fond  ,  &  un 
moment  après  contre  les  bords  j  de- 
forte  qu'il  auroit  été  avantageux  pôut 
nous  que  le  Bateau  eut  été  moins  vi- 
te ,  mais  nous  ne  pouvions  pas  rarrê- 
ten  Cependant^  le  palpige  s'étrécil^ 
foit  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que 
nous  avancions ,  8c  il  s'étrécilToit  tel- 
lement ,  qu'il  n'y  àvoit  plus  moyen 
de  pafTer.  Le  fang  me  monta  alors 
ta  vifage ,  &  dans  la  croyance  où  j'é- 
trois ,  que  tW^us  étions  abfolument  per« 
dus ,  je  penlai  d'aflbmmer  La  Foret  , 
pour  me  venger  du  mal  qu'il  m^avoit 
procuré  fans  nécelfité.  Mais  je  me 
reflbuvins  fort  à  propos  que  je  Pavois 
autrefois  jette  dans  de  femblables  em« 
baras ,  &  que  ceux-ci  n'étoient  mê- 
me que  des  fuites  de  nos  miféres  pré- 
cédentes. 

Nous  voici  pris  y  mon  Ami  ,  lui 
dis-je ,  je  ne  fai  pas  comment  nous 
nous  tirerons  d'ici  :  Si  nous  avions 
tantôt  tiré  à  gauche ,  nous  nous  fe- 
rions fans  doute  mis  au  large  j  &  je 

ne 
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De  vois  pas  fi  nous  pourrons  rebrouf^ 
fer  chemin ,  il  y  a  loin  ^  &  le  coik 
Tant  tû.  ici  trop  rapide.  A  ces  mots  ^ 
il  fonde ,  &  trouvant  que  ce  pa£[âgc 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur  ,  il  £e  deshabille  fans  rica 
dire  y  Se  fc  jette  tout  d^iin  coup  à 
reau,  O  Ciel  t  m'écriai- je  ,  que  fai- 
tes-vous  ?  U  me  femUe  vous  eoten-^ 
dre  tomber  dans  la  Rivière.  N^aye9 
pas  de  peur ,  me  répondit-il  y  la  chute 
cft  volontaire  y  je  m'en  vai  uq  peu 
examiner  la  profondeur  &  la  l«-geur 
de  ce  Détroit.  Il  ne  fut  pas  à  vingt 
pas  de  là  y  qu'il  cQpjeâura  être  au 
point  ou  ces  deux  Branches  fè  déixnif^ 
foient.  II  me  vint  ani^oncer  cette 
agréable  nouvelle  yScj  ajouta ,  que 
nous  étions  indubitablement  au  plus 
était.  Là'deiFua  y  ja  paflfe  le  long  des^ 
deux  bords  y  &  ayant  remarqué,  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  endroits  pointus  y 
où  la  Roche  nous  empëchoit  de  paf- 
fer  y  je  me  mis  après  à  grands  coup^ 
de  Pic  &  de  Marteau  y  de  (brte  qu'en 
moins  de  deux  heures  j'avois  emporté  . 
l'une  de  ces  pointes.  Cet  exercice  y 
avec  tout  ce  que  nous  avions  déjà 
t'ait  ,  m'avoit  extrêmement  abattu  ^ 
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Aous  primes  quelques  alimens  pour 
nous  donner  un  peu  de  forces  ,  & 
fious  nous  repoûmes  ju(ques  à  ce  qaa 
Hous  fiiffions  en  état  de  recomoien-*^ 
cer  nôtre  trav^ail.  La  Forêt  ,  pour 
jn'imiter  ^  voulut  abattre  le  refte  de 
ce  qui  s'oppofoit  à  notre  paiTage  ^  mais 
ibit  que  la  pierre  fut-là  plus  dure  « 
ou  qu'il  a'agit  pas  avec  autant  de  vi- 
gueur que  f  avQÎs  fait  j  il  remarqua 
qu'il  n'avançoit  que  fort  peu  :  il  faU 
lut  que  je  lui  aidafTe^  &.quç  nous 
nous  miffions;  à  la  befogne  alternatif 
renient. 

U  y  avoit  long-tems  que  nous  étiont 
occupez  à  cela  y  ici  y  r^âoit  peu  dc 
chofe  à.  &iré  9  lors  que  nou&  entend!* 
sacs  un  bruit  confus  comme  de  vohr  ^ 
aprocher  de  nous  :  nous  nous  tinmea 
quelques  momens  coi  3  pour  écouta 
avoc  plus  d'attention  ;  enfin  y  nous  re- 
connûmes que  c'étoient  des  gens  qui 
venoient  à  nous.  A0urément5  dis-je 
à  La  Forêt ,  que  notre  fuite  n'a  pas 
été  fî  fecrette  que  l'on  ne  l'ait  remar- 
quée :  peui-ètre  le  jour  étoit-il  bien 
avancé  avant  que  nous  foyons  entrez 
dans  cette  Emboucheure  ^  ou  que  quel- 
qu'un nous  fait  épiez  dans  les  Canaux  |; 
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quoi  qu'il  en  foit  ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'on  en  a  donné  à  midi 
eonnoilTance  à  la  Cour ,  &  que  le  Roi 
a  comnoandé  qu'on  envoyât  du  mon- 
de pour    nous    prendre.   Entendes* 
Vous  bien  comme  iU  avancent ,  con- 
tinuai-je  y  les  voila  tantôt  à  nos  trôuf- 
fés  :  que  faire  préfentement  ?  Ma  foi  ^ 
dit  La  Forêt ,  pour  ce  qui  eft  de  moi , 
je  fuis  d'avis  que  nous  nou^  battions 
jufqu'an  dernier  (bâpir  de    la  vie  : 
nous  avons  ici  des  Inftrumens  y  qui 
nous  viendront  bien  à  point  pour  ce* 
la  y  car  aufli  bien  û  nous  nous  laii^ 
fons    amener  y  j^apréhende  qu'on  ne 
nous  joue  quelque   mauvais  tour  y  Se 
que  nous   n'allions  aux  Mines.  Nul- 
lement ^  répondis-je  y  il  n'y  a  point 
de  danger  :  le  Roi  eft  trop  débonnai- 
re pour  en   agir  avec  nous  de  cette 
manière  y  nos  Ouvrages  lui  font  trop 
de  plaifir  y  pour  s'en   vouloir  priver 
en  nous  banniflant  j  outre  que  nous 
pouvons  dire  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  y  que  nous  étant  mis  fur  la 
Rivière,  à  deflein  d'examiner  la  di- 
verfité  de  fes  Rivages  y  le  malheur  a 
voulu  que  la  nuit ,  les  attaches  de  no- 
tre Bateau  fè  foient  défaites  ^  fans  que 

nous 
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nous  nous  en  foyons  aperçus ,  &  qu'ain- 
fi  nous  avons  été  emportez  par  le  cou* 
rant  ,  jufques  dans  l'endroit  où  ces 
gens  nous  ont  trouvez.  On  fe  rira 
de  ce  petit  malheur  ^  &  on  fera  ravi 
d'être  venu  fi  à  propos  à  notre  fe- 
cours.. 

Coomie  mon  Camarade  ouvroit  la 
bouche  pour  me  répondre.,  nous  avi- 
{âmes  de  la  lumière  :  ils  n'étoient  par 
fans  doute  à  plus  de  trente  pas  de 
nous  ,  &  dans  le  même  Bras  où  nous 
nous  étions  engagez ,  mais  qui  faifoit 
comme  un  coude  en  cet  endroit -là  , 
ce  qui  fut  caufe  que  nonobftant  les 
Chandelles  qu'ils  avoient ,  ils  ne  nous 
découvrirent  pas.  Etant  venus4à  -, 
leur  Bateau  ,  qui  étoit  apparement 
plus  large  que  le  nôtre  ,  fe  trouva 
tout  d'un  coup  embarrafTé  :  ils  témoi* 
gnérent  d'en  être  en  peine.  Qnc  fe* 
rons-nous  préfentement^dlt  l'un  d'eux  ? 
Ce  que  nous  ferons  ,  répondit  un  au- 
tre ^  nous  nous  tirerons  d'ici  du  mieux 
que  nous  pourrons ,  &  irons  tâcher 
depaflfer  à  gauche  ^  comme  nous  au- 
rions fait  y  fi  vous  vous  en  étiez  ra** 
porté  à  moi.  Nous  ferons*  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  y  reprit  le  premier  , 
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nais  pour  moi  ^  je  m'imagine  <pt 
tout  ce  que  nous  faifons  &  rien  eil 
la  même  chofe  :  il  y  a  peut  -  être  dou' 
ze  ou  quinze  heures  que  ccusl  que 
nous  cherchons  ont  pa(fè  par  ici ,  il 
faut  qu'ils  foient  préfentement  bien 
loin ,  ou  qu'ils  foient  péris  en  quel- 
qu'endroit  ^  comme  nous  avons  man- 
qué de  faire  plulieurs  fois  :  fi  vous 
étiez  tous  de  mon  fentim^it ,  nous 
nous  en  retournerions  ,  &  dirions, 
comme  il  eft  vrai  ^  que  nous  avons 
trouvé  des  pbftades  ,  qui  nous  ont 
empêché  de  pafler  outre.  Le  Roi 
qui  voudroit  bien  ravoir  ces  gens* là  9 
ne  prétend  pourtant  pas  de  leur  faire 
violence  :  vous  favez  que  l'on  nous  a 
chargez  de  les  prier  honnêtement  de 
revenir  ,  &  de  les  laifTer  aller  en  paiZ| 
au  cas  qu'ils  n'en  voulufTent  rien  fai- 
re. Nous  pourrions  dire  encore  ,  fi 
vous  voulez  j  que  nous  les  avons  at- 
teints^ mais  que  malgré  toutes  nos 
inftances^  il  n'a  pas  été  en  notre  puif- 
'&nce  de  les  faire  revenir  ^  à  caufè 
qu'ils  ne  &  piaifent  point  parmi  nous , 
que  leurs  Maximes  différent  trop  des 
xiôtres,  &  qu'ils  veulent  voir  s'il  n^ 
4ittia  pas  mo}sen  de  fepaSer  dans  leur 
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Païs,  où  ils  p:uvent  exercer  leur  CuN 
te  en  toute  liberté  :  au  lieu  qu'ici  ils 
n'ofent  pas  même  le  défendre  ,  con*- 
me  ils  Font  témoigné  en  diveri^s  oc- 
cafions.  Allons  ^  allons  ,  dirent  *  ils 
tous  ià-delTus  ,  nous  conviendrons  en 
chemin  de  ce  que  nous  aurons  à 
4ire. 

Nous  fûmes  du  tems  fans  ofer  bou- 
ger ,  quoi-que  nous  ne  les  entendions 
plus  y  parce  que  nous  apréhendions 
qu'ils  ne  changeaHent  de  réfoiution  i 
&  qu'entendant  nos  coups  de  Mar- 
te^au  ,  ils  ne  reviniTent  à  la  charge* 
De  la  tranquillité  où  nous  étions  , 
nous  paflames  aifément  à  l'afloupiife- 
ment  ,  &  enfin  nous  nous  endormî- 
mes. A  notre  réveil  y  nous  recom- 
mençâmes à  tarabufter  avec  d'autant 
plus  d'empreffement  que  nous  n'a^ 
viens  nullement  chaud ,  &  que  nous 
étions  auffi  frais  &  gaillards  que  fi 
nous  avions  repbfé  dans  un  bon  lit. 
Ainfi  nous  achevâmes  de  brifer  les 
angles  qui  nous  arrêtoient  ,  &  nouf 
ouvrîmes  le  paflage  à  force  de  bsas* 
Nous  trouvâmes  eûfuite  les  chofes^ 
comme  mon  Camarade  les  avoit  cruës^^ 
«car  nous  nousfentimes  tôt  après  a^ 
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&  qui  étoit  fans  doute  la  même  qu'a 
▼enoît  defentir^  ne  pouv^oit  venir  d'ail- 
leurs que  du  haut  de  la  Montagne  , 
é^oiï  elle  Te  précipitoit  par  quelque 
crévdfle  d^ns  la  Rivière  où  nous  étions  ^ 
nous  réfolûmcs  d'aller  reprendre  co- 
tre Ancre.    A  peine  étions  -  nous  à 
0oitié  diemîn  que  notre  Cable  rom- 
pit 9  quoi  que  nous  ne  fiifions  pour* 
tant  pas  de  grands  efforts  pour  remon- 
ter :  il  falut  fe  confoler  de  cette  per- 
te y  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  la  ré- 
parer 9  &  elle  n'étoit  pas  coniidérable 
^bms  cette  conjonâure.     Je  fongeat 
iêtil'ement  à  me  ranger  de  côté ,  afin 
d'éviter  la  chute  impétueufe  du  tor- 
rent que  nous  craignions*    La  Forêt  ^ 
à  ibrce  de  ramer ,  aida  à  moR  Gou* 
ternail  à  nons  porter  contre  la  Ro- 
che :  ainfi  nooapadâmesle  plus  heureu- 
fement  du  monde ,  fans  être  aucune- 
flfient  mouillez ,  mais  pas  pourtant  fans 
quelque  dimger  d'être  engloutis  pat 
les  roulemens  ficbouillonnémensépou- 
ventaMea  y  ^ue  cette  grande  quantité 
d'eau  cau^t  en'fè  précipitant  de  fi 
baut  :  &  il  eft'  rrai-femblable  que  nouil 
aurions  été  abîmez  finôus  eu(fîon$  paf- 
^  de  l'autre  côté. 
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lie  refte  du  chemin  que  nous  avions 
encore  à  faire ,  ne  fut  pas  à  beaucoup 
près  fi  dangereux  que  le  précédant  t 
bieu  nous  fit  la  grâce  d'en  toir  rifluë. 
Âuili  le  remerciâmes  -  nous  de  bon 
cœur^  lors  que  nos  yeux  commen* 
cérent  à  recouvrer  la  kimiére  :  nous 
en  eûmes  une  jôye  que  les  ternies  les 
plus  forts  de  notre  Langue  ne  fauroient 
affez  bien  exprimer.  Nous  ne  pûmes 
pourtant  pas  immédiatement  après  met* 
tre  pié  à  terre  ,  les  bords  au  coni'^ 
ihencément  de  cette  lugubre  £mbou« 
chure  ,  font  trop  efcarpez'  poUt  cela  ^ 
nous  fiâmes  obligez  de  décendre  ^nf 
core  au  moins  trois  milles ,  après-qûor 
nous  abordâmes  à  gauche  ^  dans  un 
endroit  herbeux ,  que  la  Nature  (èm- 
bloit  avoir  fait  exprès  pour  nous  ré-t 
joilir  ^ .  après  être  échapez^  de  tant  àé 
vifibles  dangers. 

Les  provifions  que  nous  avions  com* 
mencérentà  nous  venir  merteiUeulè^ 
ment  bien  à  point  5  nous  fimes  aflu- 
rément  un  bon  repas ,  &  n'épargna-^ 
*  mes  point  notre  Cidre.  Il  devait  être 
-au  moins  alors  deux  lieures  apré^ 
midi,  à  c€  que  nous  en  pouvions  ju* 
i;er  par  la  hauteur  do  Soleil  :  d'où  H 
#  .F  2  paroit 
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^aroit  que  nous  devions  aroîr  relié 
autour  de  trente  heures  fous  cette 
Voûte  ténébreufe.  De  là  nous  pour- 
fuivimes  notre  route  du  mieux  que 
nous  pûmes» 

Ce  Fleuve  a  de  prodigieux  détours  5 
il  eft  rempli  de  Rochers  à  fleur  d'çau  , 
&  de  toutes  fortes  de  hwtêurs ,  d'Ifles  ^ 
qui  forment  en  des  endroits  jufqu'à 
dix  ou  doua^e^  paflages  étroits  &  diffi- 
4:iles*  On  y  trouve  même  des  chûtes 
extrêmement  dangereufes  ;  cependant 
commet  nous  les  paflames  fans  mal» 
heur,  &  fans  qu'il  nous  y  arrivât  rien 
de  ii^ctraordinaire  qu'on  ne  Ce  puif* 
fe  aifément  repréfenter  dans  une  Na- 
vigation de  cette  nature  ^  je  ne  m'a- 
muferai  point  à  en  décrire  les  circon^ 
flanccft,  4«  .peur  de  fatiguer  k  Lec- 

Je  dirai  fètilement:  fjs'eiwicQn  à 
ta«ale^liq  lÂ^ftëa  de  i«  Mnr^  <:ette 
jKJ¥iér9  ^  divi^  en  ideitx  .Bcmcfes^ 
dont  npao  cheHiipes.lapilug  jietifte^ 
pi^rcfl^  we  n^u$  MOtiUons^tteftor  k  gao*' 
4^)  ^  q^'il.  no^'fitmbioit  que  1^^ 
tife  s'écartait  trop  die  notre  route.  Ce 
fut  juftement  dans  cette  divifion  qu'un 
gro3  Saumon  s'étant  éleréi  hors  de 
:  .     '  ^    -  ^eaa^ 
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Tcau  y  jufqu'à  la  hauteur  de  fept  o» 
huit  pieds  )  retomba  dans,  notre  Ba-^ 
teau  y  où  nous  le  reçûmes  avec  bien 
de  la  joye  ^  dans  l'efpérance  de  nous, 
en  régulier,  comme  nous  fimpes  cf- 
feâivement  pendant  plufieurs .  jours» 
Qnçlque  diligence  que.  nous  fiifions  , 
nous  mimes  pouct^  on  mpis  k  notre  ^ 
Voyage. 

La  joye  qua  nous  rellentions  de  tu 
rer  ver» notre  Êatrie,^ iansfavoix pour- 
tant fl  jamais,  nous,  y  rentrerions ,  nous 
rendoit  infatigables.}  à  pieioe  {frenionsr 
lious  du  repos  :  on  eut  dit  ^  qu'ui» 
Vaifleau  nous  attendoii  pour  nous  por^ 
ter  en  Europe.   Mais  Itelast  !  lors>  q^f 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  >  nous  nous  .vîmes  tout ,  à  cbup^ 
au  bout  4^  ^<^'  erpécaacQSk  ;  Va  trar 
jet  éppuv^table  fe  pré{bn4Qit4à  ànpf 
yeux  y  dont  le  pajflage  bous  fiembloit 
interdit  pour  jafnats.  Tant  qu^oa  eft 
fur  la  Terre  ,  on  cherche  9  on  invea* 
te  des  moyens  pouf  fuj?«o»fccr  les  ob-- 
ftades  qoirfe  pT^fenAent  {i-il  n'en  elt 
guère  de  û  fàçheut  <Iont.  on  ne  viçnf 
ne  à  bout  avec  un  peu  de  patience 
&  de  travail  -r  inais  POcean  impitoya^- 

P3  ble^ 
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Ue  9  été  même  à  ceux  qu^il  arrête: 
ftr  fes  bords ,  Penne  de  rien  tenter 
]>our  le  franchir. 

Il  y  avoit  cinq  ans  paflez  que  nous 
avions  quité  ces  Côtes  pour  aller  cher- 
cher fortune.  Nous  avions ,  à  la  vé- 
rité ,  bien  eflùyé  des  dangers  &  des; 
fatigues  extraordinaires  ,  mais  nous 
nous  étions  auifi  bien  divertis  j  Se  je 
ne  voudrois  pas  encore  à  l'heure  qu'il 
èft  y  n'avoir  pas  vô  un  fi  beau  Royau*^ 
mé  }  au  contraire  ,  je  me  ibis  ré*^ 
peûti  miHe  fois  de  lavoir  quitté; 
Mon  Camarade,  qpi  en  étoit  caofe^ 
ne  favoit  ici  que  dire  ,  le  pauvre  Dia? 
t)Ie  étoit  tout  déconcerté  ^  il  fal- 
lut pourtant  iè  téfoudre  à  quelque: 
choK. 

La  Saifbn^  étoit  encore  belle  ,  & 
hous  étions  par  bonheur  fournis  de 
quantité  de  bonnes  diofes  }  il  n'y 
âvoit  que  des  cIôus ,  que  nous  nV 
vidns  pa»  en  fort  grande -quantité.  Je 
fbs  d'avis  que  la  première  '  chofè  que 
Dous  déviotis  faire ,  étoit  de  nous-'lo* 
ger  le  mieux  que  nous  pourrions  : 
les  Haches  &  les  Hoyaux  y  que  nous 
irvions  y  •  nous  fervirent  fort  bien  à 
cela*    Nous:  bâtîmes  donc  ,  (bus  une 

e%ece; 
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cfpéce  de  Tillet  d'une  merveiileufe: 
grandeur  >  (^ui  étoit  à  cinquante  pas 
de  la  B.iviére^.  &  par  conféquent  de 
notre  Chaloupe  ,  une  belle  grande 
Barraque  triangulaire  y  oà  nous  reti- 
râmes nôtre  Bagage.  Les  Ares  que 
nous  anons  aportez ,  nous  futfent  aufli 
d'an  grand  ufage  pour  la  Chafle,  fans 
cela  nous*  courions  ^  ri{que  de  mourir 
de  faim.  Les  Oifeaux  n^étoient  plu» 
fi  privez  que  nous  les  avions  trouves 
auparavant ,  il  falloit  être  bien  adroit 
pour  les  furprendre.^ 

Ce  qui  nous  donna  un  peu  de  pei-* 
âe,  fut.de'Iaire  du  feu  pour  la  pre<« 
miére  .  fois  ,  parce  •  que  nous  avions 
perdu  ndtre  Fufîl,  &  que  le  feu  que 
nous  avions  confèrvé  s'étoit  éteint  la 
jour  avant  notre  arrivée.  L'endroit 
où  nous  étions  n'étoit  rempli  que  dç 
Sable  Se  de  Coquilles  j  nous  fumes^ 
plufîeurs  Jours  à  chercher  bien  avant 
âans  les  Terres  avant  que  nous  trou* 
vaifions  de^  cailloux  propres  à  nous 
drer  d'affaire.  Lors  que  nous  en  eu-^ 
mes  un^  fois  ,,  il  ne^^  nous  fïit  plus 
difficile. de  nous  accommoder;  nous 
aviop^  du  linge  j  que  nous  fîmes  bie» 
fécber  aux  rayons  dû  Soleil;,  &  nous 

F  4  n«^ 
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ne  manquions  point  de  féraille  :  ayant 
au  boh  à  difcrétion  ,  noas  n'eûmes^ 
g^rde  àk  laiiTer  éteindre  le  premier 
f^o  que  nôns  fîmes  }  de  (brte  qu^E  n'y 
évoit  jflas  de  danger  de  ndua  eiv  voit 
de  loi)gtems  defiituez,  car  il  y  avoit 
toiàjoucs  de3  Arbres  entiers  qui  brû*^ 
Ibientf. 

Notïs  reffômes  autour  de  huit  moi$ 
dans  Cti  Canton  y  où  nous  vivions  de 
âotre  Cha0e  :  quelquefois  y  poiHT  tuer 
fe  teiïïs ,  qui'nous  fembloif  <rune  Ion* 
gueur  mortifiante ,  nous  ndus  met* 
£fons  dans  rrod'e  Bateau ,  8c  nous  nous 
en  fervJons  à  faite  quelque"  petite 
êourfe  ^  idU^  fc»  kr  Civière  ^  oû  en 
Mer  ^  fuivastit  que  te  tèms'  «  la  Ma- 
fée  le  perffitfttoifenf  :  ôii  bieiî  nous 
gtimpioiTs^  fîkf  les  coteaux  l'es  pluir 
élevez:  pour  voir  dfe  loin  fi  nidûs  ncL 
décduvritiôns  ^ôint  -miélque  matlieu- 
tieux  Vaîfleatf ,  qui  nous*  pût  tiçer  d(^ 
nette  fScfheûfe  Solitude. 

Lafïéz  enfin  de  reife^  to^ours  en 
un  itfême  endroit  ,.  "nous,  réfoîuœe^ 
d'aller  faire  une  rrômfenadè  de  quel- 
ques li^eûës  du  côté'  de  I^Olieft  ,  dans 
lie  defTein  de  voir ,  ifdn-feulcment  fi* 
sous  ne  pourrions  pas  reconnoitre  le 

Ika 
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iieû   où  notre  Navire  zvôit  édio^é  > 
car  nous  n^en  deviom  pas  être  fort 
éloignez ,   mais  auifi  û  nous  ne  dé^ 
couvririons  rren  de  liouveâU.     Nous- 
primes  des  Vivres  pour  ^etque»  jours -^ 
éi  nous  étant  Ieve2  de  gfand  matin  ^ 
nous  avançâmes  vers  la  Grève  y  afin 
que  bordant  toujours  la  Mer  ,  nous« 
Be  nous  écartaffioAs  pas.    Kous  piar* 
chài|ies  avec  aflez  de  f<Mpce  ^  8c  jetas 
trompe  fi  le  lendeoiaîn  vers  le  f61t 
nous   n^ivions    fait    plus  de  -  quinze 
Jieuës.     La   Rive  étoit^^yar  tout  udI'^ 
forme,  ii  n'y  avoit  aucune 'diverfi^: 
d^objets  capables  de  téjoftir  les  y eur. 
Nous  montâmès^  fuK  les  Dîmes ,  -qidv 
étoient-là  d'une  bautew  fort  confidd-^ 
rabie  ,  &  nous  vîmes  que  c'ctoitntofi»- 
jjpurs  la  iiië&ke  ehofe^.  auffi  }ain-:qae 
la  vôë  pouvait  porter.    Un^  peint ^v^tft 
frais  qui  venoit  dû  Nord-Eft  ^  onouft 
obligea   de   camper  la   nuit  iL  ^'abvr 
d'une  Cofinc,  où  le  Sable  avoir  con*= 
ftrvé  beaucoup   de  la  .  <?halea¥K  qu'iT 
avoît  prrfe  du  Soleil  pefidant  le^^jour,. 
i^'Àurore  ne  parut  pafs  'plûtdt^  que 
>*  iM^a  entrâmes  dans  l»  Terres  ;  il  y 
'  8voi(-  là  plus  de  diverfîté ,  mais   etir 
'jécoà>f)neqXe  ries  ~  chemins    eti  étoient 

P  y  bien 
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bien  plus  mauvais*  Si  nous  ETfônt 
voulu  nous,  charger  de  Gibier  j  il  ne 
ienoit  qu'à  nous  d'en  tirer  à  tout  bout 
de  champ  ^  parce  que  nous  nous  étions 
fournis  chacun  d'un  bon  Arç  ,  &  qu'il 
y  avQÎt-là  de-  toutes  £brtes<  d'Animaux 
en  abondance». 

Enfîaj  je  crois  que  le.  cinquième 
jour  après  notre  départ  ,  il  pouvoit 
«tre  entre  deux  &  trois  heures  après 
jnidij  lors  que  nous  arrivâmes  à  nor 
4tre  lUviére.  Comn^  nous  nous  étions 
lin  peu  écartez  de  la  Mer ,  nous  nous 
W  «trouvâmes  de  même  au.  moins  à 
une  licuë  Se.  demie  de  diftance  ,  ce 
^ue  nous  reconnûmes  d'abord  à  di- 
vers  indices  qui  nous  étoient  aflez  fa- 
miliers. Nous,  en  eiunes  de  la.  joye^ 
cai:  noçs  avions  apréheadé  de  noui 
^carter  tropv  Ce  peu  de  chemin  que 
nous  avions  à  ftire,  ne  laifTa  pas  die 
;nQUs  paroi  tre  extrêmement  long  y  nous 
.le  comptions  comme  un  détout  que 
nous. aurions, pu  éviter^  quoi  qu'en  eP 
fet  il  eut  été  volontaire  y  &  nous  fur 
4nes  ravis  lots  que  noua  aperçûmes 
notre  B^rraque  de  loin  ,  parce  quA 
BOUS  noua,  flations  de  pous  y  bien  re- 
pofer  à  notre  atCe*.. 

Vbxt 
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nous  fum^S' J>ienttôt  apxés  fai«- 
ûs  d'un  frifTon  qui  faillit  à  nous  gla^- 
oer  le  fang  y  quand'  nous  reconnûmes 
que    notre    Chaloupe    étoit    partie». 
Nous   crames  d'abord  que    nods-  ner 
('avions   pas   bien  attachée  ,  ou  que: 
Pagitation   de  l'eaq    avbtt  rompu    Le 
corde  qui  la  fenoit.   La  curiofité  de 
ftyoir  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  nous^ 
i^t  :au(fi^t?ért  lever  le.  pas  j:  nous  mau*- 
diflions  le  jour  que  nous  avions  xn^ 
trepris  ie  /atal  Voyage ,  qui^  nous  pri- 
voit  >  des  commodités  que  nous  rece^- 
vionS'  de  cette  petite  Machine; nous* 
commencions  .même  à  nous  accùCer 
jpéciproquement- d'en- avoir  fait  le  pre-^- 
mier  la  propolition  ,.lors  queXa  ~fo.. 
set  qui  marchoit  à  ma  gaucher ,- ayant» 
caiuellement  tousnérla  tête  vers  notre 
ttute  y  que  nous   avions   pafTée  :de: 
quelques  pas  ^  s'.écria  tout  tl'un  xoup^ . 
en  tr^atlliflant  de  peur:  è  Seigneur  ^« 
^u'eft'  ceci  !  quel  Monftec  cflFroyableL 
^eftraché-Hi  dans  notre; Barraque  h 
Je  me  retourne  Ji  HnOtant  ^-t&j«  ^voi> 
airec  le.  plus  grand  étoanement'^tt. 
«monde,  un  gros  JVnimaUxouché  fur 
le  côté ,  dont  nous^ne  pouvions  dé-* 
-couvrir  que  le  dos  ,  &  que  nous  ju- 
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geâmes  au  poil  devoir  infailUUement^ 
être  un  Ours. 

'  II  ne  faut  pas  odcntir^  la  vâe  d'ùa 

Animal  auffi   féroce  ,  qu&   celui'- U 

nous  le  paToifloit ,  nous  donna  de  la 

frayeur»  De  fimples  Arcs  connue  nous 

avions,  n'étoîscoit  pas  des  armes  fuf-i 

fifantes  pour   dhtr^rendre  de  Fatta* 

quer ,  nous  *€iines  pourtant* vingt* foisç 

d'avis  d^en-'  apiocher  tout  doucement  y 

le  plus  qu^il  nous  &rott  poffible  ,  d^ 

lui  décocbor  chjicun  une  flèche  en^ 

même  tems  y  ^  de  vefatfnder  infaonti- 

nent  notre .  Arc  ,  afip  d'être  en  étate^ 

de  Parrêter  '  d'un  autre ,  ^u  cas  ^'il 

lui  reitât  aflè&  de  ^  force  pour  venir  k 

nous  :  mais  la  Crainte  que  nous  aviona 

de  k  manquer^  9c  d'en^tee  dééhirezi 

dans  la  fuite ,  nnxà  fit  fana  bruit  coa* 

tînuer  notre  route  ,  perfuadez  que  aHt 

v<enoft  à  fê  réveiller ,  il  fc  retircroit 

plutôt  du  côté  des  Bois,  que  vecs  fe 

Rivage  de  la  Mer. 

On  eut  dit  à  nous  voir  mardior  y. 
que  nous  nq  noms  étions  fervis  de  aoa 
jambes  de  huit  jours^  t^nt  nousaviona 
oublié'  les  fatigues-  q^e  iious  «viona 
fait;es  ;  la  peur  nous  emportQit  auiS 
Tite  que  le  vent  ,  &  cela  fans  regar- 
der. 
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étt  ,  ni  à  droite^  ni  à  gauche  ;  de 
&rte  que  côtoydkït  toujours  la  R> 
iriére,  nous^  nous  trouvâmes  à  trois 
pas'  de  notre  Barque ,  fens  que  nous 
Peufiions  vue  auparavant,  &  que  nou» 
y  (bng^aflions  davantage.  Cette  vue 
inopinée  nous  rendit  la  vie  dans  le 
moment.^  nous^  nous  en  aprochâmes 
«ai»  Parant  trouvée  attachée ,  &  me» 
aie  d^Hie  autre  manière  que  nous- 
n?avioBa  ~  accofttumé  ,  nous  crûmes 
avoir  trouvé  un  autre  fujet  de  fur- 
prife.  Notre  Bateau  étoit  fale  ,  les 
Rame»  &  les  bâftons  n'étoicnt  point 
dans  Poîdre  où  nous  les  mettrons» 
IDutre  ct$k  ,  nous-  remarquâmes  une 
e%éce  de  Faicine,  Longue  de  trois 
brades  ail  moins,  en  forme  d'Arc  , 
arec  deir  confes  attachées*  aux  deux 
boul9,  qui  étoient  un  peu  plWlias  aa: 
bord  de  Peau ,  &  dont  on  s'étoit'  fervi 
pour  pêcher  :  ce  qui  (b  conflrmoit  par 
plufieurs  petits  Poilfons  morts,  dont" 
cette  Machine  étoit  environnée  'i  9c 
quje  ceux  qui  s^en  étoient  fèpvis  avoient 
n^g%'  de-jetter  à  l'ejui. 

Ces  divers  cffets.de  Pindufîrie  âé 
Kommes  ,*  ntJus  ment  conduire  que 
nous  n'étions  pas<-Iii  fculs  j  îl  ne  fc'a* . 

giffoit' 
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gjffoit  que  de  favoic  quelles  gens  cr 
pouvoient  être   l  il  étoi;  impoffible 
que  nous,  pûilions  nous  les  reprélênr 
tec  fbciablcs  &  civili/èz  ,  le&^  aparenr 
ces  étbient  vrai-femblables  que.  ce  dé- 
voient être  des  Antropo&ges»-    Ce- 
pendant nous   enragions-  de  faim  ^ 
.nous  nfavions  rien,  confervé' des  V^ 
yics  que  nous,  avions^  pris  y^  &  les 
deux  ou  trois  Poules  que  nous .  apoK 
tiens  étoient  cruës^  il  falloitles^  cuire 
H  nous    voulion&/les  -manger.   Il  y^ 
avoit  encore  du  feu  psès    de   notre 
Cabane  ,  nous  en  voyions  la*  fumée 
aifément,  mais  l'Ours  nous  «n  défeo- 
doit  raprocive.   Le  jour  étoit.  fur  fon 
déclin  y  il  failoit  fe  déterminer  à  quel* 
que  ckofe.,  û  nous  voulipus^ coucher 
dbez  nous..  Nous  réfolumeS'  de  pai^ 
£er  au.  plus  vite  la  Rivière,  dans  no- 
tre  £(quif,  puis  nous   étante  rendus 
tas  •  kr  vis^  deL  notre  Barraque>^  faire 
desr.  huées  Se  .des>  cris  épo^ventables^^ 
afin  .d'épouvcnter-par,-là  la  Bète,:& 
JUii  dopner  occafion  de  s'enfuïr. 

Nous   fîmes  en  eâet  tout  oe  que 

BOUS  avions  projetté^^  mais  au  Tteude 

claire  fuïr  un  Ours  ^  nous  f^mes  fort 

iijçpps  dç  voir  accourûp.  ileuz  hom- 
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mes  habillez  de  peaux  jqfques  au  ge*- 
nou.  Quoi  que  le  Fleuve  qui  étoit 
aflez.  profond  y.  nou8>  féparât^  nous  ne 
Imffkmcs  pas  d'avoir  peur  ,  &  de  nous* 
tenir  iur  nos  gardes  :  ils<  aprochérent).. 
&  nous  voyant  en  Robe  Pûn  &  Pau- 
tre ,  l'un  d'eux  (e  mit  à  crier  qui 
nous  étions.  O  Ciel ,  dis  -je.  alors^ 
c'eft  Normand  9  je  le  reconnois  à  Cdvt 
langage.  Nous  fommes  vos  Amfs  ^ 
répondis  -je  9  &.  peut  -  être  plus  que 
vous  ne  penlèzr.  Repaifez  donc  au 
Bom.de- Dieu  ,  nous  durent -ils,  &.que 
Botre  habillement  ne  vous  faife  point 
de  peutb  Nouf  fommes  de  pauvres^ 
malheureux ,  abandonnez,  de  Dieu  Se 
des  hommes  y  mais  Chrétiens  &  civi* 
lifez.  IIn?en  falluf^pas^  davantage  pour 
nous  obliger- à  les  allef  joindre.  Les 
faM^me»  me  tombent  des  yeux  toutes 
les  fois  que  je  m'en  reiTouviens  :leur^ 
grand  changement  ne  nous  empêcha^ 
pas  de  les  recoanoltre  ::  nous  nou^ 
cmhraiTâmes  réciproquement  avec  des 
marques  (Fune  tendrefle  inexprima* 
ble  j .  &  pletirâmes  dcr.joye  comme  dâi 
Enfans.  Nous,;  allâmes  enfemble  à 
BOtre  Tente  ,  où  ils  nous  préfenté- 
cent  qMelqiiea.  petits  PoiiTons  '  r4tis  : 

mm- 
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mai»  nous  avions  le  coçar  û'^lërtè 
que  aoas  ne  pouvions  manger  de- 
rien.  On  eut  dit  à  nous  voir  ,'  qpr 
nous  étions  "des  Statuçs  de  pierre ^ 
^os  yeux  feuls  étoient  reftez  raohilcv, 
tout  ce  que  nous  faifions  étoit  de 
nous  regarder  d'une  manière  qui  fti- 
foit  aflez  remarquer  notre  étonncK 
nient. 

Enfin  y  nous  étant  ua*  pev  .recon*- 
nus  j   ils  nous  engagèrent  à  prendre 
des  alimens ,  &  après  avoiv  fait  mille 
reproches  de  ce  que' nous  les  avions 
abandonnez ,  fan^  les  en  avertir  ,  & 
nou»  avoir  proteft^  que  pas  un  d'eur 
n'avoit  douté  que  nous  av^ions  été  dé- 
chtrez  des  Bètes  féroces  ,  Htf  nous  de^ 
mandèrent   où  nous  avions  donc  pâ' 
refier  fi  ]ong-tems  ,   &  ce  que  Do- 
Fuis  étoit  devenu.    Il  falut  pour  les 
contenter,  leur  faite  en  gros  le  récit 
de-  notre-  Voyage,     tls  ^  fouhattèrent 
^miîk  fois  d'avoir  été  en  notre  placer 
à  ies  entendre  nous  avions*  bien  tort 
d'être  fortis  d'un  fi  bon  endroit.  Ne 
parlons  plus   de  cela  ^  leur  dis- je ^ 
^oùs  n'en  fiivez  pas  encore  la  dixième 
partie  de  ce   que    je  irou»-  en  dirai 
la  fuiie  :  La  forêt  *e&  caufo  d(r 

ce 
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«e  que  vous  nous'  voyez  ici  ,  je  n'au- 
»ôî«  p6int  penfé  (cul  à  y  revenir  de 
«a  vie.  I>itînam  vous  ttofus  direz  com- 
mietit  vous  êtes  venus  ier  à  rtotitc  Bâr- 
Yaque  ,  &  de  quelle  manière  vouk 
avez  fubfifté  fi  long  -  tems  dans  ce 
lieu  ,  éloignez  de  tout  commerce  ; 
"prcfentement  ^  il- faut  qiie  je  prenne. 
•da  repois ,  jte  ite  puis  erf  vérilîé  phfB 
me  tenir.  •  Evf  effet ,  je  dorniis'  com- 
me un  Loir  j  &•  il  y  avoit  quatre  heu- 
rè^  que  nos  ^Sauvages .  étoicnt  leve!£ 
avant  qite  noiis  nous  èwilWffioiis  La 
Foret  &  moi. 

'  ^  A  peine  noui  'f9mer-nt>us  ùbxéz 

en  bon  j^t,  ^qurndtrs;rehtrânies  cbi 

nMiére  :  Vhrmkni-  e^r  vtrtilbft  plus, 

-ftvôir-que  je  nlêhiî  en* "àvofs'  raconté', 

'&  ttëus  languîffidn«'d^api*eiîdi^^réufs 

•  Ayai*forés.  ^  HYâttfôft  âffèiicîiawtPaTors V 
CBlr  àistré  qut  .Bfeùs*étîo!ns'''âjii' milieu 
dc'PAutoinne  ^  ou  i  ^ofti^^; voulez  , 
^au  moii  de  Mai^,  ît  Cfcr  étbit  fcram 
depuis-bien  àtsjàtrts^  Sc\t  tçms  dotk 
'&  agréable,  ainfi  nous  âH&mes  noils^ 
•affeoJr  %  -PônrtSre  dfe^'fecitit*  fiarrai^ué. 
M  y  a^  quatre  ]dvLiii  /AU^vltf^^a^ot* 
-nMind  ,   qu'kyaht    énî^fc*  38'  rtie  i  bai- 
^grier  ,  |e  deniatidài   à  irièS  Camara- 
de»». 
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rades  ^  fi  quelqu'un  d'eux  voukût  al- 
ler avec  moi  à  la  Rivière  ^r  Alexandre 
fut  le  feul  qui  réfolut  de  m'açconir 
j^agner.   Quoi  que  nous  euâ^ions  pria 
chacun  un  Arc  y  notre  deflein  n'étoit 
pourtant  jpas  ^e  nous  amufer  à  cfaa(^ 
fer  :  cependant  une  Poule  à  peindre  > 
d'une  beauté  &  d'uue  grofTeur  extra- 
ordinaire, s'étant  levée  devant  noué. 
environ  à  moitié  chemin  y  nous-  don- 
na l^envie  de  la  tuer  :  nous  nous  écat- 
tâmes  de  notre  route  pour  la  iîiivre  ^ 
Oa  eut  dit  y  que  cet  Oifeau  de  bon 
augure  nous  vouloit  amener  ici  y  car 
.  d'abord  qu'il  étoit  k  peu  prè»;  à  por- 
tée ^  il  prenoit  >  de  nouveau  les  die* 
vans  en  droite  ligne  ^  fans  jamais  s'é- 
carter fjTâk.  droite  ,  nia  gaw^e^  Cela^ 
dura .  jtt%nes  à  ee  que  nous  sinffioos 
donner  ^  pemr:  ainfi.  dirq  ^^ d^  kirteie 
dans  votre  Barraque  :|.  &  que  nqus  dé* 
couvriffîona  le  petit  Bateau.  Aiors  ia 
Foule  difparut^  &  nous  ne  peni&ma 
.  plus  à  ce  qu'elle  étpit  devenpë.    Des 
objets  fi.  rares  y  dans  une  Contrée  com' 
me  celk-a«9  noiLs  donnèrent  de  Pé- 
.tonnementtr  U  nous  vint  cVahord  daas 
l'efprit  que  qiielque.  malheureux  Vaii"' 
.&aB  devoit  av^Mr  fait  naufrage  par-là 
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tvtour  ,  &  que  peu  de  gens  s^crt 
étoient  fauvez  ,  ainfî  nous  ne  fimes 
aucune  diffitulté  de  nous  pcéfenter  à 
l'enttée  de  cette  Hute  ,  &  voyant 
que  nonqbftant  le  bruit  que  nous  fàî« 
fions  en  parlant  ^  perfenne  ne  paroi& 
foit  )  nous^  entrâmes  tous  deux  de-^ 
éSiTï^^ ,  &  trounrâmes  quantité  de  cbo» 
fêa  qui'  noua  confinnérent  dans,  notre 
penfée«  Mon  Camarade  vouloir  néan«^ 
moins  que  nous  nous  en  retournai^ 
fions  ,  &  vinifions  plus  forts  le  Ien«- 
4emain  :  mais  je  ^obligeai  à  refter  j,. 
par  un  principe  de  curioûté  que  j^a-^ 
vois  de  connaître  le  Froptiétaire  d'u« 
ne  Demeure  fi  artiftement.  faite.  Pour 
pafTer  le  tems,  noua  fîmes  une  gran-^ 
de  Fafcine)  en  forme  de  demi-cercle  ^^ 
&  dont  9  à  Taide  de .  votre  Bateau  ^^ 
nous  nous  iêryimes  •  ax^c.  fiiccès  ^  à 
amener  du  Poiiibn.  à.  bprd> ,  aux  en* 
droits  où  il  y  avait  beaucoup  dé  Ta* 
lut ,  &  où  la  Kiviére  avoit.  anticipé: 
iur,  les.  Terres.  Le  troidéme  jour 
vous  êtes  arriye^^  &  nous  avxz.^  Dieu 
mer^  9  trouvez  ,«  dans  un  tems  o» 
nous  ne  penfions  guère  les  uns  aux 
«litres. 

CHA« 
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CHAPITRE  XIIL 

i^tenant  ce  qui  étoit  arrivé  m 
rejie  de  F  Equipage  pendant  F  ab- 
Jènce  de  l  Auteur  ;.  £5?  la  Juite 
de  leurs  avantures  jufques  è 
kw  départ  de  ce  Fats^ 

VOu$  ftrez ,  an  reflc ,  continua* 
t-il ,  qnc  quand  vous  vous  en  al- 
lâtes, nous  étions  occupez  à  conftnii^ 
rt  une  Barque  pour  notre  tranfport^ 
Dans  le»  commencemens  chscnn  tra- 
vaillojt  à  ce  V^ifleau  avec  beaucoup 
dVmpreffisment  ^  mais  à  mefure  que 
aoua  voyions  avancer  POuvrage  ,  le 
^éîe  de  ms  gfens  fe  ralentifibit.  La 
petircflc  rffc  ce  BStîment\fiifort  peur 
i  la  phis  grande  partie  poutre  cela, 
on  s'accoûtumoit  infen^bleinent  fiir 
ces  Côtes  Auffralcs,  où  il  fe  paffiwt 
peu  de  jours  qu'on  ne" \i^couvrît  quel* 
^ué  chofe  de  nouVèau-  &  dHitile  pour 
k  foûticn -de  la  vie;  "Cinq  mois^s'é- 
cbûléreiît  avant  que  le  fetit  Bâtiment 
fut  agréé.  Comment  agréé  ,  '  intcr- 
«pmpis  -  je ,.  &  où  prites  -  tous  de  qiioi  y 
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je  vous  phe  ?  Le  Capitaine  ,  reprit- 
il^  avoit  confervé  fort  précicufement 
la  plupart  de  Ces  Provifîons  :  il  avoit 
encore  du  Lard  eafumé,  du  Beure  ^ 
de  PHuile,  du  Sel,  du  Bifcuit,  de 
la  Chandelle  :  le  refte  conGftoit  e^ 
tout  ce  que  nous  pûmes  raflembler^ 
ici  de  propre  à  fubflanter  le  Corp^ 
humain.  Quand  tout  fut  prêt ,  il  fit 
afTembler  l'Equipage ,  Se  ordonna  ^ 
tous  ceux  qui  voudroient  pa0er  avec 
hii  de  fe  tenir  prêts.  Je  ne  veux  , 
nous  dit -il,  forcer  perfonne  ,  pour 
ihei ,  je  m'en  vai  bazarder  de  pafler  : 
le  Vojrage  ett  dai^ereux ,  mais  il  faut 
efpérer  que  celui  qui  nous  a  gardez» 

{'ufqu'à  préfent,  aura  foin  de  nous  à 
/avenir.    Pluficurs  fe   déterminèrent 
fur  le  cbai^p  y  d'autres  ne  favoient  à 
quoi  fe  réfoudre  :  enfin,  nous  réfo- 
fômes  au  nombre  de  feize  que  nouf 
étions,  de  refler  enfemble  en  ce  Païsj 
aprèa  pourtant  .ique  les'  autres  nous 
eurent   promi^  avec  Serment ,  d'em^ 
fibjfej;  U^t,,  crédit  Se  Jeuw  priéjrçj;, 
pouc  ^pri;er*ii^fi,Qi  jdo  fortu^l    k 
avoir  pitié  de  ,nb^  ,   &  à  donner  or- 
^re  au  premier  Vaiffeau  qui  iroit ,  ou 
aux  grandes,  ou  aux  petites  Indes  j 
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de  nous  venir  tirer  d'ici.     Nous  ne 
nous  quittâmes  qu'avec  beaucoup  de 
regret ,  &  ifprès  avoir  bien  verfé  des 
larmes.  Ils  levèrent  l'Ancre  un  matin 
i  la  pointe  du  jour  y  avec  un  roédio- 
tre  Vent  de  Zud-quart-au-Zud-Oueft^ 
qui  les  emporta  avec  tant  de  véhémen- 
ce ^  à  quoi  le  Refhiz  contribuoit  auiE 
beaucoup  ,  qu'en  moins  de  deux  heu" 
Tes  y  nous  les  avions  entièrement  per- 
dus de  vûë.  Ce  départ  fiivorable  ^oui 
faifoit  envier  leur  boitheur ,  nous  au^ 
rions  fouhaité  d'être  avec  eux  .^  pui(^ 
que  nous  ne  pouvions  pas  douter  y  fi 
trela  continuoit^  qu'ils  n'arrivaflent  en 
peu  de  tems  au  Cap  de  Bonne  Ëfpé* 
rance.  Le  Vent  refta  ainfi  plus  de  deux 
jours,  au  troifiéme  fur  le  midi  il  tour« 
na  y  nous  eûmes  le  cinq  &  fixiéme  fort 
mauvais  tems  :  ainfi  nous  ne  faurion^ 
dire  ce  que  les  bonnes  |;ens  (ont  de- 
venus. 

N'étant  plus  attachez  au  Tîvage  dé 
la  Mer  ,  nous  allâmes  noua  établir 
dans  un  Vàlon  y  fitiié  i  qutitre  petites 
lieues  d'ici.  Cet  endroit  y  qui  eft  a^ 
Tofé  d'un  petit  Ruifleau  poiflbnneux  y 
cft  affurémcnt  fort  agréable  :  il  y  croit 
fine  grande  quantité  de  Racines  y  gtof^ 
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ies  comme   des  Béteraves  ,  qui  font 
excellentes  iorfqu'elles  font  bien  cui- 
tes.   Du  côté  du  Zud-2Uid  Eft  ,  il  y 
a  un    Bois   cPone  confidérable   éten- 
due y  OÙ   nous  avons    en  abondance 
des  Pommes  ,  des  Poires  ,  des  Noix  , 
&  autres  Fruits  fort  agrèaMes,  L'au- 
tre côté  nous  fournit   des  Pois  &  des 
Fèves  autant  que   nous  en  aurons  be« 
roÎB.  Notre  Capitaine  nous  avoitlaîK^ 
•Té  tous  les  Inftrumens   dont   il  pou« 
voit  fe  palier  ,  nous  avions  des  Ar^ 
mes  à  feu  ,  du  Plomb  ,  ds  la  Pou- 
dre ,  des  Cordes  ,  des  Haches  y  dea 
Pailes  ,  Marteaux  ,    Scies  y  Cloux  , 
Fil  y  Aiguilles  ,   Alumettes  .  y  Pots  ^ 
Marmites  ,  Chauderons  &  autres  U- 
ftenciies.    Nous  nous  chargeâmes  de 
tout  ce  Bagage ,  Se  allâmes  en  cet  en- 
droit-là    conftruire    deux    Barraques 
fprt  logeables  ,  qui  ont  affez  Pair  de 
Maifons  de  Païâins ,  8c  que  nous  avons 
fi  bien  couvertes  de  Joncs  y  que  noua 
n'y  craignions  ni  vent ,  ni  plujre.  •  * 

U  y  avoit  autour  d^un  an  que  nous 
demeurions-là'  y' iqtie  nous  ne  noutf 
étions  préfque  pias  écaitez  ,  fiir  tout 
noua  n'avions  rien  vu  à  droite  ,  oïl 
Au  côté  de  FOucft ,  qui  ne  nous  pré* 
1  fçntoit 
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&ntoit  que  des   hauteurs'  alfez  fléri« 
les  :  Penonne  ne  s'étoit  encore  avifë 
d'y  monter  jufqu'au  fommet.     Trois 
de  nos  Camarades  téfolurent  un  jour 
ûy  aller  à  la  Chaffe,  &  4^  voir  en 
même    tems  .s'ils    ne   découvriroient, 
rien  de  nouveau.     U  leur  fallut   bu- 
tour  de  trois    heures  pour    pafler  la 
Montagne^  de -là  ils  entrèrent  dans 
vn  Bois  fort  épais ,  où  ils  firent  deux 
Ueuës  de  chemin,  faiis  avoir  aucune 
aparence  d'en  fortii.     Dans  l'incerti* 
tude  où  ils  étoient  a'ils  dévoient,  s'en 
retourner  on  pai&r  outre,  l'un  d'eux 
dit  y   qu'il   entendoit    quelques   voix 
confufes ,  qui  avoient  auez  de  refTem» 
jblance  à  celle  d'un   Homme.     Cela 
furprit  un  peu  les  autres  ,   ils  avan- 
^ôient   pourtai^t   de  ce   coté-lk,  & 
ayant  mis  l'oreille  en  terre  ^  ils  re« 
•connurent  que  ce  qu'il  avoit  ditétoit 
véritable  :  Deux  furent  ^d'avis  qu'il 
falloit  aller  voir  de.  près  ce  que  c'é- 
toit,. l'autre  au  contraire  s'y  oppo^ 
fort  Se  ferpv? ,  il  /outenoit  que  ce  .ne 
poiivoient  être,  qu^t^des  Sauyages  ,  qui 
lie  leur  doiineroient  aucun  quartier 
t'ils,  tofnboiept,,  entre,  Jp^ra- maim. 
En  mêmç  tçfa$  ^u'il  prooonçoit  cesi 

parolca^ 
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paroles^  ils  découvrirent  à  cent  pas 
d'eux  ,  &  au  travers  de  quel^ei 
liFOuflailles  y  un  grand  Coquin  ,  cou? 
.vert  d'une  peau  de  bête,  qui  les  ayant 
fans  doute  aperçus  |  courroit  aparem- 
jnent  avertir  ies  Compaguons  qu'il  y 
^voit  capture  à  faire  i  du  moins  c'eft 
la  penfée  qu'ils  en  avoient  :  ainfi  nf^ 
croyant  pas  à  propos  de  les  attendre^ 
ils  rebrouiTereot  ch^nin  ,  &  enfilè- 
rent la  venelle  à  toutes  jambes.  L'ex;- 
•périence  leur  avoit  apris  qu'il  faut 
obferver  le  Soleil  ou  les  Etoiles ,  lor<s 
que  l'on  s'engage  dans  une  Forèt^ 
où  l'on  n'eft  pas  bien  connu  ,  ils  y 
avoient  fi  bien  pris  garde  ,  qu'ils  en 
Sortirent  prelque  par  le  même  endroit 
où  ils  y  étoient  entrez.  Lorfqu'ils 
vinrent  (ur  les  hauteurs  ,  ils  reprirent 
un  moment  haleine  ;  il  n'y  avoit  plus* 
là .  tant  de  danger  qu'on  les  coupât  ^ 
-que  dans  le  Bois  ,  où  ,  peut-être  par 
«m  principe  de  terreur  panique  ^  i|& 
^^imaginèrent  avoir  entendu  plufieur» 
fois  du  bruit ,  comm^  de.  gens  qui  lea 
pourfuivoient. 

Nous  connûmes  bien  k  leur  airi- 
vèe  qu'ils  avoie9t  eu  l'épouvepte  j  ils 
étoient  défaits   &  mouille^  de   fueur 

Q^         comme 
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comme  s'ils  étoi^nt  fortis  de  l'eau  i 
mais  nous  ne  peniions  nullement  à  ce 
qu^ils  nous  dirent.  Nous  fumes  ex- 
trêmement alarmez  d'un  récit  fi  peu 
attendu  ,  nous  ne  favions  de  bonne 
foi  fi  nous  devions  tout  abandonner 
ou  non  9  (&  aller  camper  de  Pautre 
côté  de  la  Rivière.  Les  plus  réfo- 
lus  encouragèrent  les  autres  ,  on  fe 
repofii  fiir  les  armes  à  feu  que  nous 
avions.  Pour  moi ,  je  fiis  d'avîs  que 
nous  devions  nous  fortifier  :  trois  ou 
quatre  Campagnes  que  j'avois  fiiites 
autrefois  y  m'avoient  apris  comment 
il  faut  ce  précautionner  contre  TEnne- 
mi  j  on  s'en  raporta  à  ce  que  je  trou- 
verois  à  prc^>os  de  filtre.  Ce  fbir  là 
on  fis  contenta  de  pofer  des  Sentinel- 
les de  peur  de  furprifè. 

Le  lendemain  je  marquai  déi  la 
pointQ  du  jour  ,  un  Quarré ,  dont  les 
faces  avoient  trente-cinq  pas  Géomé- 
triques de  longueur ,  qui  environnoit 
nos  deux  maifons  :  nous  nous  mimes 
enfiiite  à  remuer  la  terre  d'importan- 
ce, &  commençâmes  par  un  fimple 
Parapet  dé  quatre  pieds  de  hauteur, 
pour  nous  mettre  à  couvert  des  coups 
des  Âttaquans  ,  au  cas  qu'ils  s'avifaT* 
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ient  de  nous  venir  chercher-là.  ^ Noua 
rehauffâmcs    &   élargîmes   après   nos 
Ouvrages^  tellement  que  le  Rempart 
âvoit  vingt  pieds  de  bafe  ^  &   ûx  de 
hauteur  y    avec  un  Parapet   de  cinq 
pieds  au  deifus.     La  terre  que  nous 
avions  employée  à  cela  ,  nous   avoit 
donné   un  Fôfle  fuffiamment  large  & 
profond.   Je  laifTai  à  la  face  opofée  k 
celle  de  la  Montagne  ,  une  Echancru** 
re  de   fix  pieds  feulement  * ,  que  je 
couvris  encore  d'uae  petite  Lunette, 
&  où  il  y  avoit  une  fortie  pourvue 
d'une  Traverfe.  Tout   cela  fut  ache- 
vé en  fept  femaines  :  Cependant  nous 
n'entendions  parler  de  rien  y  6c   nous 
ne  pouvions  pa^  nous  empêcher   de 
railler  quelquefois  ceux  qui  nous  l'a« 
voient  donné  fi  chaude. 

Feribnne  au  commencement  n'ofoît 
s^éloigner  pour  dller  aux  Provifions  ; 
alors  on  n'en  faifoit  plui  de  difficulté  , 
mais  cela  ne  dura  pas  long-tems.  Deux 
des  nôtres  étant  allez  au  Soleil  levant 
àlapicorée  ,  eurent  le  malheur  de  ne 
plus  revenir  :  peut-être  furent-ils  aC» 
fez  imprudens  pour  s'oTpofer  plus 
que  les  autres  n'avoient  fait  ,  du 
moins  ils  en   avoient  parlé  |)lufieurs 
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fois.  Lei3r  perte  nous  donna  Jbeau- 
coup  -  d'inquiétude  :  cette  circonftan^ 
ce  nous  fit  encore  mettre  des  Falif- 
iades  autour  de  notre  Forterefle. 

Comme  nous  étions  occupez  à  cet 
Ouyrage  ,  nous  aperçûmes  une  trou- 

Je  de  monde  qui  décendolt  de  la 
lontagne  à  grands  pas.  Cette  vûë 
nous  furprit  ,  fur  tout  daps  un  tems 
où  trois  de  nos  Camarades  étoient  al- 
lez à  la  Chaflfe  ^  de  manière  que  nous 
n'étions  "  que  onze.  Je  commandai  à 
mes  Gens  de  bien  cfaaiger  leurs  Fu- 
fils  &  de  ne  fe  point  faire  voir  Juf- 
quçs  à  ce  que  PEnnemi  fut  parvenu 
au  FofTé  )  où  on  le  ûluëroit  d'une 
décharge  de  cinq  coups  au  moins. 
Quand  les  Drôles  fiirent  à  portée  ^ 
nous  reconnûmes  fort  bien  qu'ils  é- 
toient  Sauvages  t.  ils  pouvoient  être 
autour  de  foixanté  &  dix  hommes, 
tous  grands  &  bien  faits  ,  couverts  de 
peau  jufques  (ur  les  jambes  ^  &  char- 
gez d^Arcs  &  des  Flèches  :  une  gran- 
de partie  avoit  des  MafTuës  de  cinq 
à  fîx  pieds  de  long.  Âparemment  que 
les  Fripons  nous  avoient  épiez  avant 
que  de  venir  attroupez  ,  car  ils  ne  pa* 
roiHoient  nullement  furpris  de  voir 
FOuvragè  que  nous  avions  fait.  Fer* 
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fonne  des  nôtres  ne  ie  montroit  ^  une 
groiTe  branche  feuillue  que  j'avois  mi- 
fe  à  PendrOfit  ^  d'où  je  les  obfervois  ^ 
les  empêchait  même  de  me  voir  :  de«- 
fbrte  qu'il  y  a  aparence  qu'ils  fe  flâ- 
toient  de  nous  furprendre  ,  auffi  tc^ 
.noient-ils  le  plus  tranquillement  qu'il 
leur  étoit  poflible. 

Ils  aprochérent  de  cette  forte  juC" 
ques  fur  le  bord  du  Foffé  j  là  ils  s'ar^ 
rëtérent  y  ne  fâchant  de  quel  biais  s'y 
prendre  pour  parvenir  jufques  dans 
la  Place.  Je  ne  crûs  pas  leur  devoir 
donner  le  tems  d'examiner  les  chofei 
de  plus  près  ,  je  dis  à  cinq  de  mes 
gens  de  tirer  adroitement  deffus  ,  & 
de  recharger  au  plus  vite ,  afin  de 
n'être  pas  (ans  feu.  Ils  s'en  aquité- 
rent  eneâivement  fi  -  bien  ^  qu'ils  en 
jetterent  trois  par  terre. 

Ce  coup  tes  épouventa  ,  ils  ne  fit- 
voient  à  quoi  attribuer  la  chute  fi  fu* 
bite  de  leurs  Camarades:  Us  avoient 
vu  à  la  vérité  le  fèu  &  la  fumée  de 
nos  Armes  y  mais  je  doute  fort  qu'ils 
euffent  découvert  ceux  qui  avoient 
tiré  :  ce  devoit  être  la  Foudre  y  ou 
quelque  Démon  qui  les  eut  frapez  ; 
les  cris  épouventables  qu'ils  fe  -  mirent 
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k  faire  j  en  regardant  tous  vers  le  Ciel^ 
nous  le  fit  au  moins  juger.  Profi- 
lons de  Pépoovente  de  ces  mifera- 
Sles  )  dis-je  à  mes  Camarades  ^  que 
les  cinq  autres  donnent  feu  :  cette 
décharge  ,  avec  le  coup  que  fy  joi- 
gnis j  eh  culbutant  encore  deux  :  cela 
redoubla  leur  étonnement.  Alors  nova 
nous  montrâmes  tous  à  la  fois  ,  en 
criant  tous  comme  des  perdus}  les  cinq 
premiers  donnèrent  en  même  ten» 
encore  feu  ,  &  en  couchèrent  deux 
autres  fur  le  carreau.  Nous  les  au- 
rions tous  exterminez  de  cette  maniè- 
re ,  mais  ils  ne  furent  (>as  fi  fous  de 
refler-là  plus    long-tems.    Sept    des 

Elus  forts  fe  chargèrent  chacun  d^un 
omme  ^  &  fe  mirent  à  fuïr,  comme 
fi  lAe  arn&ée  les  avoit  pourfuivis. 

Les  trois  àbfens  de  notre  bande 
n'étoient  pas  fi  éloignez  de  Tautre 
côté  ,  qu^ils  ne  nous  entendirent  fort 
bien  tirer  :  ils  fe  doutèrent  bien  qu'il 
faloit  qu'il  y  eut  quelque  chofe,  puis 
que  nous  n'étions  pas  gens  à  brûler 
notre  poudre  fans  une  grande  nécef« 
fité  :  ils  demeurèrent  quelque  tems 
cachez  dans  un  buiffon  ,  tout  char- 
gez de  gibier  qu'ils  étoieqt }  vers  le  foir 

ils 
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ils  s'avancèrent ,  &  furent  ravis  de  voir 
de  loin  ^  la  Sentinelle  ,  qui  fe  pro- 
menoit  exprès  fur  le  Parapet  ^  afin 
de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point  de 
danger. 

La  crainte  où  nous  étions  que  ceS' 
Scélérats  ne  revinflent  plus  forts  Se 
mieux  réfolus  ,  .nous  fit  au  plutôt 
achever  nos  Paliifades  :  nous  fraifâ* 
mes  auifî  le  Rempart  au  défaut  du  ^ 
Parapet.  Outre  cela  il  fut  réfolu  que 
quelques-uns  de  nos  gens  iroienti  cha- 
cun à  (on  tour  aux  Dunes  ,  prendre 
la  deux' plus  petites  pièces  de  Ca- 
non que  noire  Capitaine  y  avoit  lai& 
fées.  On  eut  bien  de  la  peine  à  les 
traîner  jufques  dans  notre  Fort,  cela 
nous  prit  beaucoup  de  t&afs.  Nous 
finies  enfiiite  provifion  de  petits  cail- 
loux, dont  notre  Ruilfeauétoit  alTes 
hitn  pourvu  ,  afin  d'en  tirer  à  car- 
touches. Cependant  nous  n'entendions 
plus  parler  de  la  moindre  chofe. 

Huit  mois  fe  paiTérent  de  la  forte  ^ 
nous  ne  penfions  prefque  plus  k  ces 
miférables  ,  lors  qu'un  Dimanche  à 
midi,  que  nous  étions  occupez  à  pren- 
dre notre  repas  ,  la  Sentinelle  nous 
donna  l'alarme.    Là-deflus  je  courus 
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recoiuioUrc  ce  que  c^étpit  ,  & 
ùit  fi  je  fiis  étonoé  de  voir  la  Mon» 
tagne  couverte  d'une  fourmillée  de 
nos  Ennemis  ,  qui  venoient  comme 
une  troupe  de  Loups  affamez ,  tâcher: 
de  nous  dévorer.  Û  ne  faut  pas  men- 
tir ^  le  plus  hardi  d^entre  nous  trem- 
bloit  de  peur  ,  nous  ne .  doutions  point 
que  les  Coquins  ne  vinlfent  réfplus  » 
ou  de  mourir  ^  on  de  vaincre  >  & 
qu'ils  n'euflent  pris  toutes  les  précau» 
tions  néceifaires  pour  bien  exécuter 
iDur  dcflein.  Ils  aprochoient  tranqui- 
lement  ;  j'étois  d'avis  j  comme  la  prcr 
.miére  fois  ,  que  nou^  devions  noua 
cacher  ,  Se  attendre  à  tirer  jufquea 
à  ce  qu'ils  fuflent  fur  le  Glacis  ,  maia 
k  Grand  crut  au  contraire ,  qu'il  fa- 
loit  les  intimider  de  bonne  heure.,  & 
npus  fervir  de  notre  Canon ,  puifqiie 
mous  4  en  avi<His.  En  effet ,  d'abord 
que  nous  les  vîmes  à  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  notre  Fort  ,  on  donna 
feu  d'une  pièce.  Nous  ne  pûmes  pas 
voir  fi  ce  coup  fit  quelque  effet  ou 
non  ,  mais  ils.  s'arrêtèrent  tout  court  : 
là-deffus  nous  déchargeâmes  l'autre  » 
qui  en  emporta  plufieurs  y  ce  que 
quelques-uns  de  noa  Camarades  ^  qui 

étoient 
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étoient  an  deflus  da  vent  ^  proteftoicnt 
avoir  fort  bien  vfi.  (^oi-qa'il  .ea 
ibit  j  cela  ne  les  épouventa  pas  j  ai» 
contraire  ,  ils  recommeocéreni!  leur 
marche  ^  &  avancèrent  à  grands  pas*. 
Ils  étoient  au  moins  quatre  cens  z  ce 
nombre  de  gens  réfolua  étoil  trop  iîi* 
périeur  au  nôtre.  Auifi-tôt  qu!HS'  fii* 
rent  à  portée ,  nous  fîmes  feu  deifu» 
4è  toute  notre  puiffimce.  Tout  cels 
ne  les  rebuta  point  ,  fie  nonobftant 
k  perte  du  monde  qu'ils  faifoient^ 
ils  vinrent  jufques^  à  nos  PalifTades  ^ 
devant  lefquelles  les  uns  le  courbotent^ 
&  les  autres  leur  montoient  fiir  la 
dos  y  fe  jettoient  par  deflus  avec  hem.*- 
coup  de  promptitude  $  &  une  itireus: 
épouvemable.  Nos  CaQonarchargev 
de  pierre  faifoient  pourtant  des  meiv 
veilles  :  &  avec  tout  cela^^^s'ik  & 
fttflènt  avifez  de  trous Jittaquer  de  plu^ 
fieurs  cotez  à  1»  fois ,  comme  ils^ntsi: 
le  firent  que  d'un  iêul  ,  nous  tétiona 
ififaiUiUement  perdus.  Nos  iFraife» 
même  nousfurent  d*nng^ahd  fecours^ 
ils  n'avoîem  point  d!in(brumcns  pta^ 
près  à  les  «racher  ^  *&  ils^cpârent  ^ 
ff>mpre  ^ue  deux.  rCette  onvertuter 
4ounajyictt>à  L'un  des  plus  ihardis  da 
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grimper  jafques  fur  notre  Parapet^ 
où  d^aotres  fe  mettoient  en  poflure 
de  le  fuivre  ;  mais  trois  des  nôtres 
a'étant  jetiez  à  corps  perdu  delTus  ,  les 
pafTérent  an  fil  de  PËpéc  ^  ce  qui  les 
fit  rouler  du  haut  eo  bas*  Enfin  , 
cette  fougue  fe  pafla  ,  à  la  vûë  de 
trois  ou  quatre  des  plus  grands  ,  qui 
commencèrent  à  prendre  la  fuite  ^ 
tout  fe  mit  à  la  débandade  ^  &  après 
trois  heures  de  Combat  ,  ils  nous  aban* 
donnèrent  avec  infiniment  plus  de  ra- 
pidité qu'ils  a'étoient  venus  à  noua. 

Nous  fumes  ravis  de  cette  heureu- 
fe  délivrauçe  ,  que  nous  pouvions  bien 
compter  pour  'une*  Le  lendecnam 
nous  fortimes  pour  voir  le  carnage 
que  nous  avions  fait  j  nous  trouvâmes 
feptante-deuz  morts  ,  Se  treize  mal* 
heureux  qui  vivoient  encore  ,  &  que 
nous  achevâmes  à  coups  de  crofles  de 
Moufquet  :  &. après  avoir  fait  une 
grande  foflbj  nous  les  jettâmes  tous 
dedans  >  de  peur  que  leur  puanteur 
n'infeâât  Pair  y  &  nous  caufât  quel- 
i]ue  maladie.  Un  de  ceux  qui  é- 
toient  montez  fur  le  Parapet  ,  plmr 
punir  l'audace  de  ces  téméraire»  ^  tfH 
^ouloient  nous  «e&alaâer  ^  reçut  uo 
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<:oup  de  Flèche  à  la  cuifle ,  dont  il  gué- 
rit peu  de  tems  après  :  ce  fut  le  ièul  bief* 
fé  que  nous  eûmes. 

Cette  Efcarmouche  redoubla  de 
nouveau  les  foins  que  nous  prenions 
de  notre  confervation  ;  nous  redou- 
tions  toujours  nos  Ennemis  batus  y 
parce  que  nous  apréhendions  que  le 
tems  ne  les  rendit  fages»  Mais  nous 
ne  les  avons  plus  vus  depuis  y  ni  n'en 
avons  jamais  entendu  parler  ,  non  plus 
que  de  nos  deux  Camarades  ,  que  les 
Fendarts  avoient  all&rément  manacrez 
&  mangez. 

A  propos  dt  manger  ,  interrompis* 
je  9  il  me  femble  qu'il  eft  tems  de 
penfer  à  (bnner  la  nape  3  allons  dîner 
il  vous  m'en  croyez  j  après  nous  ver- 
rons ce  que  nous  aurons  à  nous  dire. 
Tout  ce  qui  s'eft  paifé  depuis  ce  tems- 
là  ,  ne  mérite  pas  votre  attention ,  re- 
prit Normand.  Etes  -  vous  encore 
tous  en  vie  ?  lui  demandai -je.  Non 
certes ,  me  répondit  -  il  ^  il  en  cft  mort 
quatre  depuis  deux  ans  ,  &  il  y  en  a 
un  autre  qui  fe  porte  fort  mal  :  peut- 
^tre  que  votre  vûë  contribuera  à  fon 
TétabUffenient  ^  je  fuis  du  moins  per- 
iaadé  que  lui  jSc  les  autres  feront  char- 
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mcz  de  vous  voir.  Allons  les  joindre ,  je 
vous  en  prie  ,  nous  avons  encore  allez 
de  tems  aujourd'hui ,  les  pauvres  gens 
ne  faurons  cer  que  nous  fômmes  deve* 
DUS.  (2uo!que  nous,  ne  fîiffions  pas  en« 
core  bien  délaflez  des  fatigues  dbs 
jours  précédens  ;  après  avoir  mgngé  m 
morceau  à  la  hâte ,  nous  nous  mimes  en 
chemin. 

Le  Soleil  étoit  couché  il  y  avoit 
long  •  tems  ,  lorfbue  nous  vinmes  aa 
gîte  }  mais  le  Ciel  étoit  (ërain  ,  &  la 
Lune  prefque  pldne.  Je  ne  pus  pas 
m'empêcher  de  rire  y  lorfqu'étant  à 
cent  pas  du  Fort ,  nous  entendîmes 
crier  :  Qui  va -là  ?  85  que  Normand 
répondit  :  Ami.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  (encore  tout.  Vour  n'êtes  fortis 
que  deux  y  dit  le  FaâSonnaire  j  &  je 
vous  vois  davantage  :  Officier  ,  hors 
de  la  Garde.  A  ces  mots  ,  le  Grand 
fort ,  &  vient  le  Fufîl  à  la  main  ,  re- 
connoitre  qui  nous  étions.  J'étots 
charmé  de  cette  bonne  Garde  ,  Ga 
tout  alors  ,  que  je  venois  d'un  Pais 
où  l'on  ne  fait  ce  que  garder  figni- 
fie.  Normand  qui  s'étoh  avancé,  al- 
la ^déclarer  qui  nous  étions.  Les^  as- 
tres qui  apréhendoiexftt  to&^urs  d^ 
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tré  furpris  ,  s'étoient  aprochez  ,  8t 
Pavoient  oui ,  de  forte  qu'ils  vinrent 
tous  à  la  fois^  fondre  fur  nous  ,  & 
penférent  lious  abimer  de  carefTes.  Ce 
£ut-Ià  qa'il  fàlut  recommencer  le  re* 
cit  de  nos  Fortunes  ,  8t  entendre  de 
durs  reproches  de  n'en  avoir  pas  pro*-- 
6ié.  ■  ^ 

Qiie  chetchez-vous ,  mes  Amis,  dit 
Le  Grand  ,  des  Tréfors  &  des  Empi- 
res ?  Qij'avons  •  nous  befoin  d'autres 
chofes  ,  que  de  médiocres  alimens  & 
d'un  ffmple  '  vétenjent  ?  Vous  étie^ 
dans  un  Ueu  où  vous  joiîiflîez  de  ces 
.  deux  avantages  à  la  fois  :  tout  le 
monde  y  eS  égal ,  il  n^y  a  que  quel«: 
ques  perfonnes  pour  qui  les  autrea 
ont  une  petite  déférence  volontaire  ^ 
à  caufe  de  leuis  vertus^  &  des  foins 
qu'il*  prennent  d'adminiftrer  la  Ju- 
jfiice  parmi  eux  j  vous  «étiez  même  fa^ 
miliers  avec  le  Roi ,  qui  vous  nour*. 
riffoit  de  la  graiÏÏe  d'un  V^is  abon* 
dant  &  fertile  ^  d'un  Païs  de  bénédic- 
tion &  de  pair,  d'où  les  Soldats  ,  au& 
fi-bien  que  les  Bourreaux  ,  font  banr« 
nis,  &  où  le  ^ng  de  l'homme  eftfâ'* 
cré  &  à  l'abri  de  la  rage  &  de  la  ty»^ 
rannie  des  Grands  r  que  vouliez  isou» 
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davantage  ,  je  toos  en  prie  ?  Allez 
où  vous  voudrez  ,  vous  n^en  trou» 
verez  jamais  tant  ailleurs.  Mais  c'eft 
le  foible  de  la  plupart  des  hommes  j 
ils  Te  contentent  rarement  de  ce  qu'ils 
poiTedent  ;  en  quelque  état  &  en  quel* 
que  lieu  qu'ils  jfe  trouvent  »  ils  croyent 
toujours  qu'il  faut  qu'ils  en  changent 
pour  être  heureux. 

Toute  cette  Morale  eu  inutile ,  re* 
prit  la  Foret  ^  nous  en  fommes  for- 
tis  j  &  nous  n'j  retournerons  point , 
dûifions-nous  crever  de  faim  autre 
part.  Il  a  rai(bn  y  pourfuivis  -  je  y  lors 
que  les  fautes  ibnt  faites  y  il  eff  inuti- 
le  d^  plus  <pçnÙT  y  à  moi^s  que  ce 
ne  foit  pour  nous  fervir  d'exemple 
dans  les  occafions.  Si  un  honheor 
/emblabie  nous  arrive  une  autre  fois^ 
peut-être  en  iaurons-nous  mieux  jh'O- 
lîter. 

Le  lendemain  nous  allâmes  quérir 
le  refte  du  bagage  y  que  nous  avions 
laiffé  proche  de  la  Rivière,  &  dont 
nous  croyions  pouvoir  tirer  quelque 
utilité  ^  &  nous  vinmes  ranger  avec 
les  autres  y  dans  le  deâein  de  finir -ià 
^os  jours. 
Je-  fus  fort  édifié  de  voir  lehoh  or- 
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dre  que  le  Grand  tenoit  dans  ce  Fort, 
pour  ce  qui  concemoit  les  mœurs  ; 
il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  cor* 
re&ion  publique ,  de  proférer  la  moin- 
dre parole  deshonnête.  Le  matin  & 
le  foir  il  faifoit  une  Prière  ^  où  tous 
aflifloient  ;  car  encore  qu'ils  fufTent 
pour  la  plupart  Catholiques  ,  ils  vi* 
voient  enfemble  comme  s'ils  avoient 
été  dhine  même  Religion.  Us  £sâ^ 
foient  tous  profeffion  d'aimer  Dieu 
&  leur  Prochain  autant  qu'eux  -  mê- 
mes :  Chacun  fâvoit  (on  tour ,  pour 
aller  aux  Provifions  ,  pour  faire  la 
Cuifine ,  pour  la  Garde  ^  &  ainli  do 
refte  t  Les  autres  fe  promenoient ,  ou 
s'occupoient  à  ce  qu'ils  vQuloient.  Il 
nous  fut  affez  aifé  de  nous  accommo>» 
der  aux  maximes  de  cette  petite  Ré- 
publique» Le  malade  que  j'avois  tron- 
yé-là  ,  guérit }  de  forte  que  notre  So 
ciété  étoit  compofée  de  douze  per» 
ibnnes.^ 

Nous  fûmes  vjHgt-fept  mois  enfem- 
ble ,  fané  qu'il  arrivât  aucun  change* 
ment  conlidérable  parmi  nous;  mais 
alors  un  de  nos  Camarades  mourut  : 
il  s'apelloit  Gafcagnct ,  &  étoit  Céve- 
nols. Il  y  avoit  des  années  ^u'il  étoit 

ex- 
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extrémeinent  incommodé  d'un  affEi^ 
me  ,  qui  l^voit  rendu  maigre  corn» 
me  dû  bois.  Lorfqu'U  fut  mort ,  je 
demandai  la  permifBon  de  Pouvrir  j 
on  me  l'accorda  Tolontiers.  Je  me 
ifervis  pour  cette  Opération  de  quel«^ 
ques  méchans  Rafoirs  &  Cl  féaux  que 
mes  Camaorades  avoient  confervez^  Je 
^ouvar  lés  poumons  de  ce  cadavre, 
prefque  fans  humeur  ,  retirez  &  fec» 
xomme  une  éponge.  La  trachée'  ar- 
tère étoit  dure  ,  inflexible ,  Si  aflez 
ouverte  pour  y  BiirepaiTer  un  œuf» 
Le  foye  étoit  verd  ,  il  avoit  une  de- 
fes  parties'  graveleufè ,  l'autre  attachée 
aux  reins  ,  qui  paroifibit  toute  ulcé- 
rée.  Je  trouvai  quatre  pierres  de  la^ 
grofleur  d'un  noyau*  de  prune  ,  dans 
ht  bourfe  du  fiel  ,  lequel  étoit  jaune 
comme  de  la*  cite.    ]^ur  le  cœur  y 
il  parpiflbit  autant  beau   extérieure- 
ment  qu^en   le    pouvoit   fouhaiter  ^ 
mais  l'ayant  ouvert  ,  je  trouvai  une 
ouvertore   au  feftum  médium* ,  de  la 
grandeur  d'un-  (ovt ,  bordé  d'une  mem^ 
brane  ,  qur  fans  doute  %^y  étoit  for- 
mée ,  pour  empêcher   qu'elle  ne  te 
Jermât. 

J'avoue  que  cela  me  (iirpiit^  y  ayant 

pour* 
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poattant  un  peir  fait  de  réflexion ,  j& 
conjeâurai  que  cet*  h(»nme  ^  ayant 
toujours  ea  de  la  difHculté  à  refpirer  ^ 
&  (es  poumons  ne  pouvant  par  con»^ 
féq^ent  pas  être  fuffifamment  rafrai* 
clm  )  la  nature  y  avoit  voulu  remé* 
dier,  comme  elle  y  fuplée  par  d'au-» 
très  voyes  aux  enfans  ,  qui  ibnt  en* 
core  dans  le  ventre  de  leur  mère  ^  & 
qui  en  effet  ne  reipirent  point  du 
tout ,  en  ce  que  la  circulation  du  ûng, 
fe  fait  en -eux  d'une  toute  autre  ma* 
BÎere  que  dan»  la  (uite.  Car  au  liea 
qu'ici  ^  le  (âng  contenu  dans  les  vei« 
nés  ^  &  porté  des  extrémités  du  corpa 
▼ers  le  cœur  ,  où  il  entre  par  la  vei<^ 
ne  cave  ,  fe  décharge  dans  la  cavité 
droite  ,  d^où  il  paue  .  dans  la  veine 
artérieufe ,  puk  dans  l'artère  veineu- 
fe  ,  &  de4à  dans  la  cavité  gauche  du 
coeur  ,  d'où  il  efl  porf é  aux  extrémî« 
rez  de  l'animal  par  l'aorte  ^  qui  s'abou^^ 
chc  par  (es  ramaux  avec  ceux  de  la 
veine  cave  :  là  au  contraire  ^  le  fang 
qui  fort  de  là  cavité  droite  ,  paiTe  im- 
médiatement du  tronc  de  la  veine  ar- 
térieufe  dan&  l'aorte  ,  tandis,  qu'il  ea 
paûe  auifi  immédiatement  de  la'  vei« 
lie  cave  dans  le  tronc  de  l'artère  vei^ 

•  ncufc  ^ 
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neufê ,  qui  dc-Ià  entre  &  fe  dilate  daat 

la  cavité  gauche  du  cœur» 

Je  ne  remarquai  rien  d'extraordi- 
naire dana  les  inteftinsr  Les  uretère» 
&  les  reins  étoient  pleins  de  gravier  : 
de  forte  qu'il  n'étoit  pas  furprenant 
que  ce  pauvre  corps  le  fut  toûjoura 
plaint  y&fèt  mort  à  la  fleur  de  Ton  âge, 
n'ayant  encore  que  trente-quatre  ans. 
Nous  l'enterrâmes;  dans  la  Contre!^ 
caroe. 

Pas^  fir  femaines  après  nous  eûmes 
un  horrible  Tremblement  de  terre  , 
ui  fut   fuivi    d'une'  Tempête   auffi 

rieufe  que  j'en  aye  vu  de  ma  vie. 
La  Montagne  qui  étott  au  Couchant 
de  notre  Fort~^  fc  fendit  eh  deux  dc^ 
puis  le  fommet  jufqu'au  pied  :jen  mê- 
me tems  un  Torrent  d*eau  limonneu- 
fe  en  fortit  avec  une  impétuofité  ex- 
traordinaire. Par  bonheur  3  ne  dci^ 
cendoit  point  direâement  vers  nous  y 
autrement  nos  Ouvrages  auroient  cou- 
ru beaucoup  de  rifque  :  cette  ravine 
dura  jufqu'au  lendemain  ;  toute  no- 
tre Valée  étoit  fous  Peau  ,  &  nous 
fumes  trois  jours  (ans  pouvoir  battre 
la  Campagne.  Lors  que  le  mauvais 
icms  fut  paifé  ^  nos  prairies  féchées, 

nous 
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nous  montâmes  fur  la  l^ontagne  pour 
voir  une  partie  des  ravages  qu'il  y  âvoit 
eau  fez.  Nous  trouvâmes  qus  Pouvertu- 
re  dont  je  viens  de  parler  ,  étoit  ati 
moins  de  vingt  Toîfts,  ou  ceni  vingt 
pieds  en  bas ,  &  de  plus  de  cinquante  en 
haut.  Je  m'aperçus  le  premier,  qu'une 
Tontaine  qui  étoit  proche  du  fommet  y 
avoit  difparu  ;  &  comme  je  vis  que  les 
autres  la  cherchoient ,  je  leur  récitai  cet 
Impromptu  : 

Vous  9pêtes  flus  ,  ieïïe  Fontaine  ^ 
Un  tourhillon  fatal  a  fermé  vos  conduits  : 
Le  Ciel,  quand  il  voudra  >  foulagera  ma 

feine  , 
JEt  mettra  fin  un  jour  de  même  à  mes  en^ 

nuis. 

Ce  changement  notas  {brprit  tous  ; 
mais  ce  qui  nous  étonna  davantage  y  ç'eft 
que  la  mditié  de  la  Foret ,  qii^i  étoit  au 
bas ,  de  Pautre  côté  ^  étoit  abimée ,  & 
qu'au  lieu  d'arbres  quHl  y  avoit ,  il  n'y 
paroiiToit  plus  qu'un  Lac  d'une  fort 
grande  étendue.  Ces  prodigieux  événe-* 
mens  nous  donnèrent  occafion  d'admi* 
rer  les  Ouvrages  de  la  Providence. 

Le  Grand  étoit  trifte  de  la  perte  de 

cette 
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cette  Fontaine  î  parce  que  fouvcnt 
BOUS  allions  nous  divertir  par  -  là  au*' 
tour,  &  ^ue  nous  étions  bien  -  aife  de 
nous  7  rafiraicbir  de  (on  eau  y  qui  étoit 
merveilleulement  belle  &  claire.  H 
ne  pouvôit  pas  comprendre  quelle  re- 
lation ce  Jet  d'eau  avoit  avec  ce  Kcf 
cher  fencâr  i  les  autres  en  étoient  en- 
core plus  étonnex  que  lui»  Ne  vpyei- 
vons  pas ,  leur  dis-je  ,  que  pour  faire 
une  telle  ouverture  à  ce  grand  corps , 
il  a  falu  que  les  petites  parties  y  qû 
en  compofent  les  deux  moitiés  ,  fc 
foient  aprochées  ^  &  qo'ainfi  les  con- 
duits par  où  pafibit  Peau  y  qui  formoit 
ce  petit  Jet ,  fe  font  fermez,  ni  plus  ni 
moins  que  les  pores  d'une  éponge  fe 
ferment  à  proportion  qu'on  la  ferre.  Je 
nefai  fi  vous  raiUez,  dit  ruttd'eux,  on  I& 
dirok  prefque.  à  Votre  nsine  :  mais  ce 
'  que  vous  dites-là,  paroit  alTez  vrai-iêm- 
Uable»  Sans  doute  que  je  i:d)le  ,  re- 
pris-je ,  il  ;  a  une  raiibm  naturelle  & 
pbifique  de  ce  que  vous  admirez,  que 
ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de 
FJiilofopbie  ,  a'ignorent  point.  Nous 
ne  favons  ce  que  c'eft  que  Fhilofbphie, 
dît  le  Grand  j  mats  fi  vous  croyez  que 
jK)Us  {oyons  capables  de  vous  enten- 

dre> 
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cire  ,  vous  nous  ferez  plaifir  de  philofo- 
pher  avec  nous  fur  notre  Fontaine.  Je  le 
veux  bien  ,  lui  répondu- je  ,  nous  n'a- 
vons rien  autre  ckofe  à  faire  à  prefent^ 
mais  à  xaondition  que  cela  ne  me  fera 
point  réputé  à  pédanterie. 

Le  Globe  que  nous  habitom,  eft  com- 
pofé  )  leur  dis  -  je  ^  d'un  nombre  in* 
Bombrable  de  différentes  petites  par* 
des.  Les  principales  (ont  les  terrel^ 
très  &  les  aqueufes*  Ce  compofé  tour- 
ne en  vingt-quatre  heures  autour  de 
ibn  propre  centre*   Comment  y  inter- 
rompit Le  Grand  ,  la  Terre  tourne  ? 
OïH ,  oiii ,  reprit  La  Foret ,  je  lui  ai 
entendu  expliquer  ce  phénomène  ail- 
leurs fi  clairement  ^  qu'il  n'y  à  pas 
lieu-  d'en    douter.    Tant  clairement 
qu^tl  vous  plaira  j  repartit  le  Grand  ^ 
je  ne  croirai  jamais  rien  au  préjudice 
de  mes  (èns  ,.&  de  l'Ecriture  Sainte , 
où  l'on  trouve  une  quantité  de  padà- 
ges  formels  ,  qui  ruinent  pofitivement 
ce  que  vous  avancez*  Vos  i^ns  vous 
trompent  fouvent^cela  eft  aifé  éprou- 
ver y  continuai-je  ;  8c  pour  ce  qui  eft 
de  l'Ecriture  >  il  eft  fur  que  le  but  du 
Saint  Efprit  n'a  jamais  été  de  nous  ren^ 
dre  Mathématiciens  &  Fhilofpphes , 

puis 
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puis  qu'autrement  il  auroit  eu  foin  d'é< 
daircir  des  endroits  de  la  Généfe  ,  au 
fbjet  de  la  Création  ,  qui  embaraflènt 
bien  des  gens  ,  8c  qu'un  Prêtre  du 
Païs  y  oii  nous  avons  été  La  Forêt  Se 
moi  ,  remarqua  d^abord  qu'il  en  en* 
tendit  parler.  Il  n'auroit  pas  manqué 
de  même  de  nous  aprendre  au  vrai  la 
proportion  de  la  périférie  d'un  Cercle 
à  Ton  diamètre  j  îorfqu'il  traite  de  la 
Mer  de  cuivre  ,  que  Salomon  avoit 
fait  mettre  dans  fon  fuperbe  Temple, 
&  qu'il  prétcnd-là  être  ,  iîiivant  l'opi- 
nion du  Vulgaire  ,^  comme  de  trente 
à  dix  ,  ou  de  vingt  &  un  à  fept  ;  au 
lieu  qu'elle  eft  comme  de  vingt-deux 
à  fept ,  ou  du  moins  il  s'en  fnut  peu 
de  chofe  ,  comme  cela  fe  démontre 
dans  les  Mathématiquef:.  Dieu  bégaye 
avec  nous ,  pour  fe  rendre  intelligible , 
il  s'accommode  au  langage  des  hom« 
mes  :  lorfqu'il  parle  à  fa  manière  y  il 
nous  eft  impolfible  de  l'entendre  :  ce 
qu'il  dit  j  font  des  miftéres  que  nous 
ne  fauriôns  pénétrer.^  Tout  cela  eft  zHè 
à  comprendre ,  &  n'apoite  ici  aucune 
difficulté. 

Supofant  donc  que  la  Terre  tour* 
ne  j  les  parties-  les  plus  agitées  doi- 

vent 
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Tent  être  celles  qui  s'éloignent  de  foipi 
^rentre  avec  Le  plus  d'impétuofîté  y 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  pigr 
plufieurs  belles  expériences  :  cela  étant , 
Peau  ,  qui  outre  le  .mouvement  de 
tout  le  corps  qui  -efl  emporté  ,  en  a 
un  particulier  ^  qui  la  rend  liquide  y 
doit  par  conféquent  prendre  les  devant. 
Enfttitc  vient  Pair  ,  qui  eft  un  autrp 
liquide  compofé  de  parties  beaucoup 
plus  (ubtilea  &  plus  agit-ées  que  celles 
de  l'eau  :  ce  qui  le  fait  encore  pafTér 
devant ,  &  former  autour  du  globe 
terreftre  une  efpece  de  du  duvet  y  qui 
compofe  notre  Atmofphére,  &  s'étend 
environ  jufqu^à  deux  lieues  de  diftan- 
ce  autour  de  la  fuperficie  de  la  Terre  r 
&  c'eft ,  pour  le  dire  en  chemin  fai- 
fent ,  dans  cet  Âtmofjphére  que  fe  for- 
ment  k  pluye  ^  la  neige  ,  les  éclairs  ^ 
le  tonnerre  &  en  général  tous  les  Mé- 
téores. 

Attendez ,  dit  Le  Grand  ,  félon  vo- 
tre Philofophie  j  les  corps  qui  font 
•le  moins  en  mouvement  ^.doivent  refter 
le  plus  près  du  centre  de  tiQtre  GIq- 
be  j  les  parties  acqueufes  (ont  en  plus 

trand  mouvement  que  les  terreilres  y 
onc  l'eau  doit  néceflairement  couvrijr 

toute 
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toute  la  fiipetfide  de  la  Teçre,  &  ainfi 
nous  devons  avoir  im  déluge  continuai: 
ce  qui  n'eft  pas. 

Uobjeâion  eft  bonne  ,  lui  répon- 

Às-je  ,  &  il  eft  aflurément  vrai  que  & 

Dieu  par  fa  Toute-puifTsaicç  apIaniiTok 

les  Montagnes  ,  &  mettoit  au  niveau 

des  Vaiées  en  général  tout  ce  qu'il  y 

a  de  hauteurs  ,  le  fec  n'aparoitroit  plus 

nulle  part.  Céft  un  argument  dont  on 

pourroit  peut-être  même  bien  fe  fer- 

vir  pour  favorifer  la  poffibilité  d'ua 

cléluge  univerfèl  ,  n'étoit  que  le  Texte 

y  parle  devant  Se  après  de  Montagnes. 

Mais  vous   devez  confidérer  que  la 

Nature   ne  peut  pas  toujours   avoir 

fon  cours  libre  ,  à  cauiè  des  obfia- 

cles  qui  l'en  empêchent.  L'eau  dV 

ne  Rivière  doit  ,   {uivant  les   Lois 

"qui  (ont  prefcrites ,  (uivre  la  pente  de 

fes  lits  ;  cependant  il  arrive  ibuvent 

qu'un  vent  impétueux  l'arrête  , ,  &  la 

fait  même  remonter  vers  fa  fource. 

Les  Montagnes  &  les  Kochers  que.  la 

Providence  a  formez,  (ont  des  Barié- 

res ,  que  l'Océan  ne  &uroit  frstochir , 

comme  la  liqueur  qui  eft  dans  un  Va* 

fe  ne  fauroit  furpafler  .fes  bords  :  mais 

abailTez  ces  bon»  ^  ainii  que  je  le  di- 

fois 
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fats  tantôt  des  Montagnes ,  &  vous 
verrez  qu'elle  paiTera  d'abord  par  dei^ 
fus.  ' 

Je  reviens  donc  à  mon  fujet  &  je  dit 
que  n'y  ayant  point  de  vuide  dans  le 
monde.  Point  de  vuide  dans  le  mon- 
de !  interrompit  Le  Grand.  Ah  !  je 
jne  rends,  repri5-je.  Non  ,  j'ai  tjrt  ^ 
repartit  -  il ,  de  vous  interrompre  fi 
fouvent  ;  poorfuivez  ,  je  vous  prie  , 
vous  avez  bien  fait  drf  m'arrêter ,  car 
je  connois  bien  <}ue  j'aliois  dire  des 
ibttifes ,  je  ne  dirai  pios  mot  d'aujour- 
d'hui. Auili-tôt,  pourfuivis  -  je  9  que 
quelques  parties  d'air  ou  de  feu ,  plus 
(\ibtiles  &  plu9  agitées  que  les  autres  y 
montent  ,  il  faut  néceflairement  qu'il 
en  décende  une  quantité  équivalente 
d'autres  en  même  tems ,  qui  viennent 
prendre  leur  place ,  ce  qui  caufe  une 
cfpéce  de  tention  fur  l'eau ,  laquelle 
lui  fait  remplir  jufqu'auz  moindres  in« 
tervales ,  où  ces  petites  parties  peuvent 
pénétrer.  <  Or  il  faut  favoir  que  la  plû^ 
part  des  Montagnes  font  creufes  veri 
le  bas  y  comme  vous  le  voyez  en  cel- 
le-ci ,  préfentement  qu'elle  s^eft  ou* 
verte  :  &  d'autant  que  la  Terre  eftpo- 
ceufe  9  &  pleine  d^crevaâiss  &.de  con- 
^  V^         doits. 
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duits ,  il  arrive  que  la  Mer  force  ces 
pafTages  y  &  vient  remplir  ces  Monta- 
gnes crèufes  jufqu'au  niveau  de  FO- 
céan. 

Je  vous  entends  ,  dit  Le  Grand ,  il 
n^en  eft  pas  befoin  de  davantage  :  vous 
voulez  dire  que  la  Mer  étant  auffi  hau- 
te que  les  plus  hautes  Montagnes  y  com- 
me tout  le  monde  l'avoue  y  &  qu'il  eft 
aifé  de  le  voir  lors  que  l'en  eft  fur  k& 
Côtes ,  Pair  qui  pred^  Peau  de  POcéan  y 
la  force  de  paffer  par  les  bas  conduits 
de  la  Terre ,  &  à  monter  jufqu'au  fom- 
met  des  Rochers ,  d'où  elle  (brt  par  fi- 
lets  y  qui  forment  les  Fontaines  dont  il 
s'agit  y  ni  plus  ni  moins  que  la  Liqueur 
que  1  on  verCe  dans  un  Vafe^  c>ù  il  y  a 
une  Pipe  ou  un  Bras  ,  monte  dans  ce 
Bras  ikia  mêmcihauteur  qu'elle  eft  dans 
le  Vaiflê^tt .,  Se  fort  ,par4à  ^  s'il  y  a  la 
moindfc  .petiti;  ouverture.  Cefl:-  cer- 
tes >rftifonner  .en  Phijbibphe  y  lui  ré« 
pondi^  y  votre  conclufion  eft  for( 
bonne  y  e'eft  doma^geque  vos  prin« 
dipes  ACH^alenii  ri^n^  Cikr  il  n'eftipas 
vrai  que  la  Mer  (oit  feulement  auiS 
i^aute  que  les  Rivages  jriieeia^toit  nous 
ferions  bien-tôt  abîmez  ;  c'efi  une  er* 
reur.populaire  ^  dont  la  caufe  eft  aiTe^ 

connue 
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connue  par  ceux  qui  ont  feulement  a< 
pris  les  premiers  élémens  de  l'Optique» 
Mais  voici  ce  qui  en  eft. 

L'Eau  étant  parvenue  juiqu'au  pied 
de  ces  Montagnes  creufes  ,  s-échaufFc 
par  les  rayons  du  Soleil  qui  pénétrent 
jufques-là  ,  &)  monte  en  vapeurs  jxtC' 
qu'aux  voûtes  ^  où  ces  parcelles  d'eau 
ie  raflemblent,  comme  l'eau  d'un  Pot 
qui  bout  y  fait  contre  Ton  couvercle  ^ 
formant  ainfi  dea goûtes,  &  ces  goûte» 
des  filets,  qui  fortent  parla  première 
ouverture  qu'ils  trouvent  y  &  font  que 
ce  que  nous  apellons  une  Fontaine ,  plu- 
(ieurs  Fontaines  un  ELuifleau  ^  &  plu* 
fieurs  RuilTeaiix  une  Rivière ,  qui  re« 
porte  à  la  Met  l'eau  qui  en  étoit  venue  ^ 
&  qui  par  coniëquent  ne  fait  que  ciK« 
culer  comme  le  Tang  dans  lés  Veinei 
d'an  Animal  vivant. 

Hé  bien  ,  dit  La  Forêt  ,  que  dîtes? 
vous  de  cela  ?  ce  n'eft  pourt^t  rien 
encore  ,  cette  explication  eft  claire  9 
mais  elle  dépend  d'autres  connoifTan- 
ces  ,  que  je  lui  ai  entendu  déduire  ail 
leurs ,  &  qu'if  faut  favoir  néceflatremeni 
pour  l'entendre  à  fond.     Autres  con 
noifTances  ou  non ,  repartit  Le  Grand  j 
je  trouve  tout  celaJort  Jî>eau  ,  &  je 
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voudrois  que  notre  Doâeur  nous  vou- 
lut de  même  entretenir  de  la  formation 
des  Météores  ;  cela  doit  être  extrême* 
liient  divertiflant.  U  vaut  mieux  y  inter- 
fompis-je  9  que  je  vous  dopne  quelque 
^inturc  des  Mathématiques  ,  j'en  ai 
ftptis  quelque  chofe  :  cette  Science  vous 
pouîra  peut-être  fervir  ,  fi  jamais  nous 
ibrtons  d'ici  ^  du  moins  cela  nous  aide- 
f  a  à  tuer  le  tems.  Tous  confeÀtirent  à 
fna  propoiition  avec  joye.  Le  Grand 
iêul  9  qui  étoit  avide   de    Sciences  , 
branloit  la  tête.  Vous  nous  avez  mis- 
là  une  claufe  pour  la  Phifique ,  reprit- 
il  y  qui  ne  m'agrée  point  du  tout ,  j'en- 
tens  volontiers  traiter  des  Ouvrages  de 
la  Nature  ;  cependant  il  ne  faut  pas 
trop  exiger  de  fes  Maîtres  ,  ayez  la 
^onté  feulement  ,  avant  que  de  finir 
cette  agréable  converfation  ,  de  nous 
dite  de  quel  fentiment  vous  êtes  à  l'é- 
gard du  Déluge  :  de  la  manière  que 
vous  en  venez  de  parler ,  je  doute  que 
vous  fuiviez  le  Vulgaire  :.  franchement 
Siv.ouez-nous  fi  vous  le  croyez  univerfel 
pu  particulier  ? 

,  Comme  le  Salut  n'eft  point  intérefl^ 
dans  le  choix  que  l'on  peut  faire  de 
fuj^  de  ces  deux  Partis  ^  lui  répondis- 

je  > 
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Je  ,  je  n*ai  fait  aucune  difficulté  de  me' 
rendre  aux  raifonnemens  d'un  de  mes 
Kégens  de  Collège  j  qui  foûtenoit  hau- 
tement qu'il  étoit  impoffible  que  toute 
Peau  qui  eil  au  Monde  pût  couvrit  la 
Terre  jufqu'à  une  aufli  grande  hauteur 
que  le  Texte  femble  le  vouloir  infî- 
nuër.  Mais  eft-ce  que  Dieu  n'eft  paa 
Tout-puiflant  ?  interrompit  Le  Grand  ; 
&  outre  cela  ,  n'efl-il  pas  dit  que  les 
bondes  des  Cieux  furent  ouvertes  ?  Sans 
doute ,  repris-je,  mais  les  Théologiens 
ne  prouvent  ici  aucun  Miracle  :  fi  cela 
étoit  ^  je  n^aurois  pas  le  petit  mot  à 
dire.  Je  ne  nie  point  que  celui  qui  a 
créé  PUnivers  ne  puifTe  faire  de  nou* 
velles  Eaux  quand  il  veut ,  mais  je  foû- 
tiens  que  sMl  a  créé  alors  des  Eaux  y  il 
les  a  enfuite  anéanties.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  bondes  des  Cieux ,  ce  font  des 
expreflîons  poétiques  &  métaphori- 
ques y  dont  PAuteur  fe  fert  pour  rele* 
ver  l'excellence  du  fujct. 

Comment  y  dit  un  autre  ^  efl-ce  que 
comme  il  y  a  un  Ciel  de  feu  y  il  ne 
pourroit  pas  auffi  y  avoir  un  Ciel  d'eau  , 
qui  feroit  comme  un  Magafin  inépuifa* 
Me  5  duquel  la  Providence  fe  pourroit 
(ervir  dans  les  occafiori? ,  foit  pour  hu- 
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meder  la  Terre  en  tems  de  féchereife  , 
&  pour  inonder  deceQbains  Fais?  Four 
cela  ,  répondk  Le  Grand  y  c7eft  une 
pure  bagatelle  ;  le  premier  eft  une  jK- 
âîon^  dès*  anciens  Flnlofbphes  ,  &  le 
fécond  une  chimère  d'enfans  ,  que  j'ai 
pourtant  oui  alléguer  à  des  per(bnnea 
rai(bnnablesv-  Car  enfin  ^  où  placée 
un  Ciel  aquatique  ?  Si  on  le  met  au 
deflus  dii  Tnrmament  ,  il  n'aura  aucu* 
ne  liaifon  arec  la  Terre  ,  &  fi  on  le 
place  au  -  deflbùs  ,  il  eft  impoffible 
qu'il  ne  nous  cache  les  Etoiles  fixes  , 
puifque  le  moindre  Brouillard  nous 
dérobe  la  vue  du  Sdèil.  Il  ne  faut 
point  chercher  te  remède  fi  haut^  feu- 
lement il  faut  confidérer  que  d'abord 
3u'il  pleut  pendant  huit  ou  dix  jours 
e  fiiite  en  lin  endroit ,  tout  y  nag^  : 
or  il  n'y  a  qu'à  fupofer  qu'il  pleut  par 
tout  d^une  égale  force  durant  quarante 
jours  conftcutifs^ ,  8c  alors  il  me  fem- 
fcle  que  la  chofe  n'aura  pas  tant  de  dif* 
ficulté. 

Vous  n'y  penfez  pas  ^  lui  répondis- 
je  y  lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'humidiré 
en  un  lieu ,  il  y  a  trop  de  ftcherefle 
dans  un  autre:  ce  que  le  Soleil  enle* 
ve  d'un  <Lpté  ,  les  Nues  le  vont  porter 

ailleurs. 


JAQJUES  MASSÉ',     jpi 

ailleurs.  S'il  devoit  pleuvoir  par  tout 
avec  tant  de  violence ,  il  faudroit  pre- 
mièrement que  tout  rOcéan ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  fe  ^t  élevé  cix  vapfcurs ,  alors 
tout  ce  qui  tomberoît  ne  (ufliroit  (im- 
plement  que  pour  remplir  les  baiffieres  ^ 
d'où  Peau  auroit  été  tirée  pour  former 
les  nuages  :  il  en  faudroit  donc  bien 
d^autres  pour  couvrir  tout  le  Globe  ju(* 
qu'^  h  hauteur  de  quinze  couééea^  au« 
dcflus  dès  Alpes  &  du  Pic  des- Canaries , 
Montagnes  qui  ont  peut-être  deux  lieues 
de  hauteur }  vous  vojez  bien  que  cela 
efl  impoflible. 

Cependant  il -y  a  une- autre  dîfficul* 
té  ,  qui  efl:  celle  de4a  grandeur  de  PAr* 
che.  Mon  Maître  de  Mathématique! 
a  eu  la  curioHté  de  prehdre  les  dimen« 
fions  de  ce  grand  Bâtiment,  &  defu- 
puter  le  contenu  de  fâ  capacité: eii fuite 
il  a  examiné  Pline  ^i&  'a  confulté  toua 
les  Traitez  des  Voyageurs,  afin  de  fai» 
re  le  dénombrement  au  jufté  de  tous 
les  difFerens  Animaux ,  dont  nous  a^ 
vons  préfentement  la  connoiflance* 
Erifin  ira-'cafculé  combien  de  Vivres 
il  faloiè  'à  toutes  ces  Bètes  &  à  huit 
Per(?)'nncs  pendant  un  An  j  mais  quand 
tout  cela  a  été  raffemblé  ,  le  Volume 
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en  itoit  fi  grand ,  i^uc  le  VaifTeau  ne 
]^uvoit  pas  à  beaocoup  près  le  conte- 
nir. Je  laide  à  part  les  Animaux  dont 
nous  n'avons  pas  encore  entendu  par- 
ler, &  qui  font  fans  doote  en  très*grand 
nombre. 

Mais  les  mefures  dont  parie  Moïfe , 
dit  L  e  Grand^,  noys  font-elles  bien  con- 
nues ?  Oui  )  repartis- je ,  la  Coudée  de 
laquelle  le  Texte  fait  mention  ,  avoit 
un  pied  &  demi  de  longueur  :  &  afin 
que  vous  ne  penfie^  pas  que  nous  en 
parlons  à  la  rolée  ,  il  faut  que  vous  fâ- 
chiez que  les  Anciens  voyant  que  les 
hommes  ne  (ont  pas  également  hauts  & 
puiffans  ,  &  que  par  ^onfëquent  leurs 
parties  doivent  être  à  proportion  fort 
différentes  les  unes  des  autres ,  convin- 
rent ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  leurs 
communes  mefiires  dans  le  Commer- 
ce, de  prendrei  quatre  graina  d^  Orge 
rangez  de^lat  Pun  contre  Tautre  ^  pour 
la  mefure  d'un,  travers  de  doigt ,  quatre 
de  ces  doigts  faifoit  une  paume ,  outrois 
pouces ,  &  douze  pouces  ou  feize  doigts 
un  pied  :  d'un  &  demi  de  ces  pieds 
on  en  fait  la  coudée  ^  de  cinq  pieds  le 
Pas  de  Roi  ou  Géométrique  y  au  lieu 
que  le  coinmun  ne  comprend  que  deux 
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pieds  &  demi.  La  Yerge  eflde  douze 
pieds  ;  la  Stade  étoit  compofécde  cent 
vingt-cinq  pieds  ^  &  de  huit  Stades  le 
Mille  d'Italie  ,  d'où  vous  voyez  que 
les  principes  des  Mefûres  inventez  par 
les  premiers  noirmes  ,  ont  paffè  aux 
Grecs  ,  aux  Romains  ,  &  à  plufieurs 
autres  Nations.  Tout  cela  létant ,  il  cft 
aifé  de  conclure  que  le  Déluge  dont 
parle  Moïfe  n'a  point  été  univerfel  par 
raport  à  la  Terre  ,   mais  feulement,  à 
l'égard  de  l'homme.  Le  Monde  étoit 
dans  fon  enfance  y  on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  fe  multiplier  &  de  s'étendra 
au  long  &  au  large  j  Dieu  a  inondé  le 
Païs  qui  étoit  "habité ,  il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  de  fubn;erger  tous  les  autres  : 
ainfi  il  fuflifbit  auili  que  Noé  confer- 
vât  feulement  les  efpéces  du  Bétail  qiii 
étoit  de  ces  Contrées-là  j  l'Arche  étoît 
fuififante  pour  en  loger  davantage  j  & 
toutes  les  autres  difficultez  font  levées» 
Car  pour  l'exprefficn  de  tout  le  Mon- 
de,  il  eftaffez  ordinaire  aux  Ecrivains 
facrez  de  s'en  fervir  pour  en  marquer 
une  partie  ;  témoin  l'endroit  où  il  ett 
<lit  au  fujet  de  Jofeph  &  de  Marie,  que 
tout  le  monde  devoit  être  enrôlé;  per- 
sonne n'ignore  que  tout  ce  monde  fe 
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borooit  tout  au  plus  aux  Pais  qui  é< 
toient  fous  le  Gouvernement  de  TEm- 
pereur  des  Romains. 

Là-defTus  chacun  fe  retira  y  ré(blu  de 
s'enfoncer  dans  l'étude  des  Mathéma* 
tiques  ,  &  de  profiter  de  mes  Leçons*. 
£n  effet  y  nouscommençâmes  dès  le  len- 
demain par  les  Elémens  d^ËucIides. 
Quoi  -  qu^il  7  eut  des  Années  que  cet 
Auteur  ne  me  fut  point  paffè  par  les 
maînr^  j^avoîs  eu  tant  de  foin  de  repaf- 
Ter  fouvent  dans  mon  pfprit  le  contenu 
principalement  de  &»  fix  premiers  U- 
vres  y  que  pour  peu  que  j'en  rapellafle 
les  idées  ^j^hédloisraremenidans  tes  dé- 
monftrations  qpe  j^en  faifois.  De-là 
nous  paHames  à  la  Géométrie  ,  où  je 
l^'étois  ^âs  à  la  vérité  (i  expert ,  outre 
qu'il  nous  auroit  falu  3  pour  la  traiter 
à  fond  yH^  Livres  &  des  Xnftrumois 
qu'il  n'y  avoit  guéres  d'aparence  de  re* 
couvrer  :  &  enfin  nous  finîmes  par  la 
Fortification.  J'aurois  bien  voulu  auffi 
leur  enfeigner  un  peu  d'Algèbre  y  mais 
Le  Grand  feul  fut  celui  ^  qui  de  fois  à 
autre  y  voulait  bien  ti^y  apliquer  un 
moment  y  &  encore  s'en  trouva-t'il  re- 
buté, aufli-tôtque  nous  en  vînmes  aux 
Equa.ions  cubiques^ 

Kous 
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/Nous  nous  exerçâmes  des  Années 
dans  ces  belles  Sciences  ,  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  point  d'endroits  unis  &  fa- 
blonneox  qui  ne  fuffent  remplis  de  fi^ 
gures  géométriques  y  fur  tout  dans  les 
Dunes,  &lc  long  du  rivage  de  la  Mer, 
où  nous  allions  nous  promener  fort 
fouvènt.  Un  jour  que  nous  y  étions , 
&  que  Peau  qtfi  montoit  à  petits  flots  ^ 
nous  avoit  donné  occafion*  de  nous  en- 
tretenir  de  la  caufe  dii  Fl«x&  Reflux 
de  POcéan  ,  nous  -fumês^  extrêmement 
fuipris  de  voir  du  côté  d'Occident  , 
aumloin  quela.yûë  pouvoit  porter, un 
corps  que  nous  h';^  avions  point  enco- 
re vu  auparavant.   Nos  fentimens  fîi* 
rent  d'abord  partagez  iiir  ce  fujet ,  les 
uns  vouloient  que  l'eau  étant  bafle,  ce 
fut  la  pointe  die  quelque  Hoclier  qui 
fe  montroit ,  d*autres  prétcftdoient  que 
ce  fut  un  petit  ntiàge ,  Normand  ami- 
Toit  qu'il  avoit  vu  la  même  chofe  au-^ 
trefois,  fltle  refle  foûtcnoit  que  c'étoir 
un  Vaiffeao.     Pour  m'en  affurer  ,  je 
fichai  deux  Flèches  en  terre  ,  qui  fai^ 
loient  avec  ce  corps  une  bgne  droite  , 
&  m'étant  pofté  derrière ,  je  remarquai 
auffi-tét  qu'il  avoit  changé  de  place  ^ 
Se  que  par  confisquent  ce  ne  pouvoit 
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pas  être  un  Rocher.  Nous  nouis  spTK 
quâmes  enfiiite  à  obferver  fort  attenti-  1 
yement  y  s'il  n'arrivoit  point  de  chan«  ' 
gement  dans  (à  figure  ,  comme  il  fait 
ordinairement  aux  nuages  ,  qui  s^éten- 
4ent ,  ai^gmoitentoufe  diii^ent  avec 
le  tems ,  &  n'en  ayant  vu  aucun  dans 
l'efpace  d'une  demi^heure  ,  finon  qu'il 
groffifToit  tant  foit  peu  ,  nous  conclu- 
mes  qu'il  faloit  abfolument  que  ce  fîit 
\  un  VaiiTeau  ^  que  le  Ciel  nous  envoyoit 

pour  nous  tirer  de  notre  eunuyeufe  So^ 
*iitude* 

Le  Vent  fralchiflbit  un  peu  ,  &  il 
n'étoit  pas  midi  y  ainfî  il  y  avoit  quel- 
que efpérance  de  le  voiraprocher  avant 
la  nuit  y  puifqu'il  côtoyoit  les  terres. 
La  Foret  ,  qui  avoit  plus  peur  qu'au- 
cun des  autres  y  qu'une  commodité  û  ra- 
re &  fipeu  attendue^ ne  nous  échapât, 
fiit  d'avis  que  quatre  (e  dévoient  met- 
tre dans  nôtre  Chaloupe  ,  qu'on  avoit 
eu  foin  de  mettre  dans  la  Barraque  que 
BOUS  avions  bâtie  en  arrivant^  &dont 
nous  ne]  nous  étions  prefque  pas  fervis 
depuis  douze  ans  y  que  nous  l'y  avions 
mife  pour  la  première  fois  y  ce  qui  l'a- 
Toit  bien  confervée  ,  outré  que  nous 
avions  eu  foin  de  l'entretenir  y  aulE- 

bien 
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l)ien  que  fon  couvert}  &  qu'on  iroit 
à  merci  de  rames  à  la  rencontre  de  ce 
Navire  ,  de  peur  qu'il  ne  s'écartât  des 
Côtes  y  avant  que  ceux  qui  le  menoient 
fuffent  avertis  que  nous  étions-là  ,  & 
qu'ainfi  cette  négligence  nou^  privât 
d'un  bien  ^  qui  peut-être  ne^  nous  arri* 
veroit  plus  jamais.  On  aprouva  fon 
fentiment  y  ainii  nous  allâmes  mettre 
nôtre  Bateau  en  Mer  ^  où  La  Forêt  & 
trois  autres  entrèrent.  Comme  nous  n'a»  ^' 

viens  que  deux  rames ,  ils  travailloient 
les  uns  après  les  autres  y  mais  avec  tant 
de  force  ,  que  nous  les  avions  perdus 
de  vue  jxeu  de  tems  après.  Cependant 
le  grand  Vaifleau  aprochoit  y  &  nous 
commencions  à  diftinguer  les  Voiles  ^ 
lorfque  nous  ren^arquâmes  que  le  So« 
leil  aprochoit  de  l'Horifon.  Nous  a- 
vions  au  moins  une  Jieùë  &  demie  de 
chemin  à  faire  avant  que  d'arriver  à  la 
première  loge  ,  que  nous  avions  entre 
nôtre  Fort  &  la  Mer ,  &  la  Lune  fe  le- 
voit  tard.  Ces  coniidérations  nous  firent 
penfer  à  notre  retraite  :  nous  arrivâmes 
enfin  à  ce  premier  gite  ,  où  ik)us  trou- 
vâmes encore  quelques  reftes  de  ce  que 
nous  y  avions  aporté  le  matin  ^  ce  qui 
nous  vint  fort  à  propos. 

Quoi 
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Quoi  ()ue  nous  ftiffions  fatiguez  ,  î! 
nous  fut  împoffibie  de  feriner  l'oeil  y  H 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  dans  de 
mortelles  inquiétudes.  Le  œatin  avant 
le  jour  ,  ùous  retournâmes  le  plus  di^ 
reâement  que  nous  pûmes  vers  le  ri- 
vage de  l'Océan.  A  notre  arrivée 
nous  fSmes  tranfportez  de  joye  de  voir 
le  gros  Bâtiment  à  PAncre  ,  un  peu 
plus  bas,  &  environ  une lieuë  en  IVler, 
oc  en  mcfûe  tems  deux  Chabupes  qui 
venoient  à  ten^e.  Nous  nous  aprockâ* 
mes  de  l'endroit  où  elles  dévoient  a- 
border.  Le  Capitaine  du  VatfTeau  ne 
connoiiTant  pas  ceux  <]ui  étoîent  venus 
à  Ton  Bord)  en  avoit  retenu  deux,leurs 
Camarades  dévoient  fervir  de  guides  k 
huit  autres,  qui  étoient  venus  dans  leur 
propre  Efquif  pour  nous  reconnoitre* 
D'^abord  on  nous  ordonii  a  d'aller  cher- 
cher nôtre  bagage ,  fit  de  nous  en  re* 
venir  plâtôt  qu'il  icrbit  pojffible  ,  par- 
ce que  le  fond  n'étoit  pas-là  bien  pro* 
prc  à  ancrer ,  s'il  éfoit  fûrvenu  le  moin* 
dre  mauvais  tems ,  il  y  auroit  eu  éa 
fifque.  Six  hommes  de  VEqmptgt 
nous  accompagnèrent  :  étant  venus  à 
notre  Fort ,  nous  nous  chargeâmes  de 
ce  ^ue  nous  crûmes  le  meilleur  >  le 
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rede  demeura  pour  les  Sauvages  y  fi 
tant  efl  qu'il  leur  ait  jamais  pris  envie 
d'y  revenir.  Quelque  diligence  que 
nous  fiflions  ,  il  étoit  nuit^vant  que 
nous  arrivaffions  au  Vaifleau.  La  Fo- 
rêt avoit  déjà  inftruit  le  Capitaine  des 
propriétez  du  Païs  que  nous  quittions ^ 
ou  pour  mieux  dire  ,  il  avoit  eu  foin 
de  lui  en /aire  un  Portrait  autant  defa- 
Tantageux  qu'il  avoit  pu  ,  de  forte  que 
n'ayant  pas  grande  envie  de  le  voir ,  it 
fit  mettre  auiR-tôt  à  la  Voile  j  ce  qui 
xious  donna  occafion  dé  rendre  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  tiroit  du  mir6- 
rable  endroit  où  nous  avions  malbea- 
reufement  échoué  il  y  avoit  18  Ans. 

CHAPITRE  XIV- 

Comment  TAiaevr  pajje  des  Ter-- 
res  Auftraks  à  Go  a  3  où  il  fut 
mis  à  rinquijîtion  :  Hifloire 
d'un  Chinois  qu'il  rencontra  dam 
€ette  Frifon ,  ^  de  quelle  ma-- 
mère  ils  en  jar tirent. 


L 


E  Capitaine  du  Navire  étoit  Es- 
pagnol, qui  ne  ie  démentoit  po^iftt 

par 
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pas  achever  notre  Navigation  tout  (Pu- 
ne  haleine  }  il  falut  que  le  Capitaine 
relâchât  à  TlIle  Bourbon ,  fituée  à  PEfi 
de  Madagafcar ,  dont  elle  eft  diftante 
de  cinq  à  fix  degrez.  Nous  reftâme&- 
lâ  dix  jours  à  nous  rafraîchir  y  6c  ï 
prendre  de  nouvelles  eaux. 

Fendant  ce  petit  féjour ,  nos  Mate-* 
lots  ne  ceiTûient  de  prendre  autant  de 
bon  tems  que  leur  bourfe  lé  leur  per- 
mettoit.  Le  jour  avant  notre  départ^ 
une  partie  de  ceux  qui  ètoient  à  terre 
s'enivrèrent  j  il  y  en  avoit  un  entr'au- 
très ,  nati^de  Séville  ,  âgé  environ  de 
trente-cinq  ans  ,  fort  bien,  tourné  ,  & 
qui  avoit  de  grandes  motiftaches ,  qu^il 
relcvoit  à  chaque  moment ,  &  dont  il 
prenoit  plus  de  foin  que  de  tout  le  refte 
de  fon  corps.  Nbnobftant  fbn  iVrefle , 
il  étoit  venu  jufqu^à  la  Chaloupe  ,  où 
il  n^étoit  pas  plutôt  entré,  qu'il  s^étoit 
endormi  ;  les  autres  qui  le  fuivoient  y 
l'ayant  joint ,  fe  mirent ,  Pun  à  le  tirer 
d'un  côté ,  l'autre  à  le  pouffer  de  l'au- 
tre 9  &  à  faire  cent  grimaces  pour  s'ex- 
citer à  rire  réciproquement.  Un  jeu- 
ne Portugais  ^  qui  n'en  tenoit  guéres 
moins  que  lui  ^  voulant  aufli  -faire  des 
ilennes  ^  tira  doucement  fês  cifeaux  & 

en 
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en  emporta  fubtilement  la  mouftachc 
gauche  de  rEfpagnol.  Cette  aâion 
les  fit  frémir  ,  chacun  le  blâma  haute- 
ment de  fon  imprudence  ,  &  lui  prédit 
auffi-tôt  .qu'il  ne  lui  en  arriveroit  rien 
de  bon.  En  effet  ,  le  lendemain  m 
matin  ,  ayant  fu  de  quelque  babillard 
quec'étoit  lui  qui  avoit  joué  le  toiir^ 
ils  s'en  vint  au  Cabeftan ,  où  l'autre  ira- 
vailloità  lever  l'Ancre  ,  &  fans  Jui  di- 
re une  feule  parole  y  lui  enfonça  fon 
couteau  jufqu'au  manche  dans  le  fein. 
Le  Portugais  fe  fentant  bleffé  >  levé  le 
levier  qu'il  tcnoit  à  la. main  &  en  dé- 
charge un  (i  prodigieux  coup  fuf  latè- 
t^  de  l'EfpagnoI  ,  qu'il  le  jetta  roide 
mort  par  terre ,  &  lui-oiême  ayant  en- 
fuite  fait  trois  ou  quatre  pirouettes, alla 
donner  du  nez  contre  le  Vibord  ,  où  il 
perdit  prefque  tout  Ibniang  y  dans  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure,,  &  rendit  l'ef- 
prit  entre,  mes  bras.  Ainfi  nous:  per- 
dîmes deux  braves  hommes  à  la  fois^ 
au  grand  déplaidr  du  Capitaine  y  qui 
en  prit  occafion  de  faire  Serment  que 
le  premier  dé  fes  gens  qu'il  vcrroit  fou, 
il  le  puniroit  d'une  manière  à  l'en  fai- 
re reflbuvenir.  Cela  n'empêcha  pour- 
tant pas  que  Ton  ne  mit  à  la  Voile ,  & 

que 
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que  nous  n'arrivaifîons  heureufement  \ 

Goa  le  treizième  jour  d'Avril  i66^. 

Cette  fameufe  Ville  eft  fiiuéc  dam 
une  Ifle ,  qui  porte  le  même  nom  ,  de 
qyinze  mille  de  circuit  au  moins  ,  à 
l'embouchure  du  Fleuve  Mondoui. 
Elle  eft  enjrichie  d'un  beau  Fort,  d'ca 
très-c^  lébre  Arfenal  ,  &  d'un  Hôpital 
incomparable.  N'ayant  point  d'en- 
gagement dans  notre  Vaiffeau ,  le  Capi- 
ne  eut  la  bonté  de  me  permettre  de 
m'établir-là ,  &  d'y  çxercer  ma  Profcf- 
fioD  ,  fans  prétendre,  rien  pour  mon 
FafTage  :  mes  Camarades  quiterent  de 
même  pour  la  plupart ,  &  tirèrent  l'un 
d'un  côté  l'autre  de  l'autre. 

On  m'indiqua  une- Hôtellerie  ,  oà 
l'Hôte  me  fit  bien  des  honnêtctez.  Je 
n'eus  pas  été  une  heure  chez  lui ,  qu'il 
ne  m'offrit  de  fort  bonne  grâce  y  de  me 
garder  dans  fa  maifon  gratis  y  jufqu'à  ce 
que  j'euffc  trouvé  une  maifqn  où  de- 
meurer à  ma  fantaifie.  Je  foupai  de 
grand  apétit  y  &  m'allai  coucher  de 
bonne  heure.  Il  faifoit  chaud  y  ainfi 
m'étant  machinalement  aproché  du 
bord  du  lit  ,  mon  bras  gauche  avoit 
gliflé ,  &  pendoit  prefque  jufqu'à  terre. 
Comme  il  y  avoit  au  moins  quatre 

heures 
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Iieures  que  j'étois4à,&  que  j'avois  fait 
mon  meilleur  fomme  9  quelque  choie 
de  doux  &  tiède  ,  qui  alloit  &  venoit 
le  long  du  defTus  de  ma  main ,  me  la  fit 
retirer  en  haut ,  fans  que  le  fommeil 
me- permit  pchirtant  de  m'en  aperce- 
voir affezpour  y  faire  réflexion.  Etant 
un  peu  aprà^  retombée  ,  la  même  cho- 
fe  ra'arriva  encore  ;  &  ainli  pluCieurs 
fois  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  enfin 
h  tout  fait  éveillé ,  je  fiis  (urpris  de  voir 
un  Fantôme  marcher  par  la  chambre  ^ 
qui   me   paroifibit  grand    comme  un 
Veau. 'Le  feu  mç  monta  au  vifage  , 
je  ne  pouvois  m'imaginer  ce  que  c'é- 
toit  4    &  quoi  que  j'eufle  pofé  pour 
conftant^  que  tout  ce  que  l'on  débitoit 
des  Sorciers  &  des  Aparitions  ,  n'é- 
toit  que  des  Contes  de  Vieilles ,  ayant 
bien  fermé  la  porte  de  mon  Aparté* 
ment  >  &  ne  fâchant  point  qu'il  y  eut 
d^autre  lit  que  celui  où  je  couchois  ,  je 
ne  laifTai  pas  alors  de  doutçr  de  la  véri- 
té de  mon  hipotéfe.  Cependant  ^  cet 
objet  effroyable ,  après  avoir  fait  quel» 
ques  tours  ,  s'avifa  de  revenir  droit  à 
moi.  Là-deflus ,  je  me  recule ,  je  pouC 
fe  dNin  côté ,  à  mef^re  qu'il  avance  de 
l'autre^  .&  me  ctoyant  déjà  k. la  ruelle  , 

mon 


4o^  VOYAGES  DE 
mon  étonnement  qui  étoit  déjà  extrê- 
me 9  redoubla  néanmoins  confidérable- 
ment ,  lors  que  je  ientis  remuer  quel- 
que chofe  derrière  moi.  Il  ne  faut  biai- 
fer ,  j'étois  dans  une  angoiiTe  mortelle 
de  me  voir  aifiéger  de  toutes  parts.  Le 
coeur  me  palpitoit  d'une  manière  in- 
concevable, je  ne  reipirois  qu^avec  dif- 
ficulté y  il  n'y  avoit  pas  un  poil  for  mon 
corps  où  il  ne  pendit  une  goûte  d'eau. 
Enfin  ,  dans  le  même  inftant  que  l'un 
fait  mine  de  vouloir  ie  jetter  d'un  côté 
fiir  moi  ,  j'entens  une  voix  de  l'autre , 
qui  me  dit  tout  d'un  coup  :  Qu'avez- 
vous  y  vous  portez  -  vous  mal  ?  A  ces 
mots ,  je  lâche  un  cri  épouyentable ,  qui 
donnoit  affez  à  connoître  l'embarras 
où  je  me  trouvois.  N'ayez  point  de 
peur  ^reprit-on.  Et  quiêtes-vous  donc 
repartis-je ,  en  tremblant  ?  Je  fuis  Ju- 
ban  j  répondit-il  )  Matelot  dans  le 
VaifTeau  avec  lequel  vous  venez  d'ar* 
river.  Que  le  Diable  vous  emporte  ^ 
lui  dis-je  ,  vous  m'aVez  joué-là  un  tour 
qui  me  coûtera  fans  doute  la  vie  ^  je 
iîits  k  demi  mort  à  l'heufe  qu'il  eft ,  & 
fi  l'on  ne  m'apcMFle  du  fecours  il  eft 
împoflible  que  j'en  rechape.  Comment 
Diable  êtes-vpus  venu  ici  ?   pourfui« 

vis-je^ 
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vi8-je ,  &  qui  y  a-t-il  dans  la  Chambre 
plus  que  vous  ?  Perfonne  y  me  dit-il  ^ 
&  (i  vous  apercevez  quelque  chofe ,  ce 
ne  peut  être  que  lexhien  de  notre  Ca- 
pitaine y  qui  m^a  fuivi  hier  au  foir  icf. 
Un  Chien  ^  repris-je ,  il  eft  donc  auffi 
grand  qu'un  âne  î  C'eft  le  gros  Bar«  ' 
bet  noir  que  vous  avez  vu  cent  fois  ^ 
me  répondit-il  :  La  peur  groilit  ïts  ob- 
jets j  il  vous  a  fans  doute  paru  ce  qu'il 
n'eft  point*  C'eft  donc  ce  pendart  ^ 
lui  dis-je  ,  qui  m'eft  venu  lécher  la 
main  trois  ou  quatre  fois  avant  que 
j'aye  été  bien  éveillé.  Mais  encore  un 
coup  ^  comment  vous  étes-vous  venu 
fourrer  auprès  de  moi  ?  Le  Capitaine 
reprit-il  ^  étoit  allé  fouper  chez  un  de 
fes  amis  y  il  m'a  retenu'là  jufqo'à  dix 
heures  ,  &  m'a  dit  enlfiittè  de  venir 
loger  ici  cette  nuit.  L'Hôte' ,  ^à  mon 
entrée ,  n>e  dit  qu'il  ^n'avoit  point  de 
place  à  me  donner ,  mais  que  fij'étoia 
venu  une  hisure  ou  deux  plutôt  ^  j'au- 
rois  pu  peut*être  m'accommoder  avec 
.un  Etranger  ^  qui  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver avec  le  Saint  Jago  ,  &  s'étant  ex- 
pliqué plus  avant^,  je  reconnus  quUI 
faloit  que  ce  futf  vous.:  ainfi  après  lui 
avoir  dit  que  nous  é^ons  venik  dans  le 

même 
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même  Bord ,  il  m'a  permis  fur  la  paro- 
le que  je  lui  ai  donnée  que  vous   ne 
vous  en  fbrmaiifèriez  pas  ,   de   venir 
prendre  place  auprès  dç  vous.    Tout 
cela  auroit  été  le  mieux  du  monde  : 
mon  ami,  lui  repliquai-je^fi  vous  aviez 
eu  la  précaution  de  me  parler  en  en- 
trant. Je  l'ai  voulu  faire  ,  me  dit-il  , 
mais  vous  dormiez  fi  tranquillement j 
que  j'aurois  cru  faire  un  crime  d^inter- 
rompre  ce   doux   repos.  Ces  circon- 
^ftances  me  raflurérent  beaucoup  ^  je 
me  fentis  reprendre  petit  à  petit  mes 
efprits  ,  néanmoins  l'altération  avoit 
été  trop  grande  pour  n'y  rien  faire  : 
d^abord  qu'il  fut  jour  je  fis  lever  mon 
Portugais  ,  &'  le  chargeai  de  donner 
ordre  que  l'on  fit  venir  un  Chirurgien^ 
je  me  fis  ouvrir  là  vaine  ^  &  tirer  ièu- 
jement  cinq  ou  fix  onces  de  fàng.  Ain- 
fi  ,  Dieu  merci ,  j'en  fiis  quitte  pour 
ia  peur  que  j'avois  eue  ;  mais  elle  fut 
afTurément  telle^qu'elle  furpafibit  toa- 
tes  celtes  qui  rn'avoient  (ailles,  aupara- 
vant. Mon  Hôte  qui  ne  me  recohooif- 
foit  prcfque  pas ,  fut  touché  de  cet  in- 
cident ,  enfuite  pourtant  nous  en  rimes, 
&ïlhe  ven^tperfôiàie  chez  lui  qu^ 
fie  les  eti  divertit*> 

va 
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Dix  jours  après  je  me  logeai  vis-à-vit 
des  Dominicains  ^  qui  ont  -  là  un  trés^- 
beau  Monaftere.  Dans  fort  peu  de  tema 
que  j'y  avois  été  ^  j'eus  le  bonheur  d« 
faire  pludeurs  Cures ,  qui  me  firent  coii« 
Aoître  à  bien  des  honnêtes  gens.  L'un 
des  Religieux  dont  je  viens  de  parler  ^ 
étant  tombé  d'un  Efcaliet ,  &  s'étant 
rompu  la  jambe  ^  .m'envoya  quérir  j 
quoi  que  l'os  fut  fracafTé  ^  je  le  guéria 
fi  bien  9  qu'au  bout  de  deuac-mois  il 
marchoit  auflî  librement  qu^l  avoit  fait 
auparavant.  Cela  me  fit  beaucoup  de  ' 
bien.  Ce  bon  Religieux  ne.  favoit 
quelles  careifes  me  faire ,  &  tous  ceux 
qui  étoient  de  £00  Ordre  fe  fatfbient  un 
^iaifir  auffi-bieo  que  lui ,  de  m'avoir 
en  leut  Compagnie  à  toutes  mes  heures 
de  loifir ,  oà  il  faloit  que  je  les  entre* 
bnfTent  du  récit  de  mes  Voyages.  Ou- 
tre cela^  ils  me  recommandait  par 
tout  011  ils  alloient^  ainfi  mes  pratiques 
augmentoient  de  jour  à  autre  ,  ce  qui 
m'aportoit  beaucoup  d'argent  :  de  for- 
t<e  que  je  me  flâtois  déjà  d'amafTer  avec 
l€  tems  des  biens  aiTez  confidérables  j 
inais  mon  Etoile  ingénieuC^  à^  m'o« 
primer  9  me  fuicitaun^  nouvelle  af- 
làire  qui  penfk  me  coûter  la  vie  ,   & 
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^ui  m'a  donné  beaucoup  de  chagrin^ 

Les  Habitaas  de  Goa  font  un  mé- 
lange de  toutes  fortea  de  Jlcligions  ; 
a,  y  a  des  Payens,  des  Juifi  &  des  Ma- 
hométans.   La  Religion    Catholique 
y  eft  la  dominante  ,  &  il  ne  s'y  fait 
•oint   d'autre  Exercice  public*     Le 
Clergé  y  eft  fort  rigide  ,  &  le  Peuple 
txtr^cment  fuperllitieuK.    U  ne  faut 
f  ourtantr  pça  s'imaginer  que  cela  leur 
Tienne  paf  un  principe  de  dévotion  : 
Us  premiers  font  d'une  ignorance  craf- 
fc ,  &los autres  débauchez  jufqtfà  l'ex- 
^è$  j  fui'  tout  les  femmes  ont  la  répu- 
tation d'être  d'une  iabricité  inconce- 
arable.  Me  trouvant  un  peu  àmon  aife^ 
âc  fréquentant   les   Compagnies,  je 
«l'ingérois  fouVent  de   plaifantcr  fur 
res  mangeurs  de  Crucifix  &  avaleuw 
d'Images,  qui  croycnt  pouvoir  faire 
aov^tt  kBpunémeiit  une  Bourfe  d'une 
â»ain ,  pour  amfi  dire  ,  pourvu  qu'ils 
tiennent  un  Chapelet  de  l'autre.  Un 
homme  de  ma  Proleffion  ,  enragé  de 
5»ie  voir  beaucoup  d'^occupation ,  tsn- 
dis  qu'il  avoit  aflez  de  peine  à  gïçner 
maigrement  fa  vie  ,  mV«n<^  pluficurs 
fois  entendu  tenir  de  tels  difcaur8,fut 
jrfTez  Scélérat  pour   m'aUcr    açc^ 
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tfHérélie  à  Tlnquifition  ,  qui  eift  ^ieii 
le  plus  terrible  &  le  plus  injuftc  Tti- 
bunal  qu^il  y  ait  au  monde.    Comme 
j'allois  quelques  jours  après  chez  le 
Gouverneur  ^  qui  m'avoît  envoyé  qué- 
rir  pour  (âigner  un  de  £es  l3bmcfti« 
qués  y  à  peine  étofs  -je  à  cinquante  pas 
de  fa  Maifon  ^  qij'un  Officier  me  vint 
ordonner  de  le   faivre.  Quatre  Efta- 
fiers   qui  l'accompagnoient  ,   m'envi« 
ronnérent  dans  le  moment ,  &  m'ayant 
faifi  au  colet,  ils.  me  menèrent  en  Pri« 
fon  le  vingt-fîxiéme  de  juin  166^.  oi 
C9inme  au  d;trniçr  des  CriiiMnels ,  oii 
me  mit  d'abord  ks  fers  aux  pieds. 

Nous  étions  plus  de  vÎDgt  psrfon- 
pes  dans  ua  maudit  Cachot ,  où  il  â'en« 
tre  aucune  lumière.  Il  y  a  un  troii 
profond  vers  le  milieu  ^  dont  W  bord 
fift  à  fleur  de  terre  ^  qui  eft  deftiné 
pour  les  néceflîtez.  des  Prifonniers  ? 
perfomie  ne  l'ofe  prefque  aprocher^de 
peur  de  tomber  dedans  ^  ce  qui  efl 
caufe  que  chacun  fait  fes  ordures  où 
H  peut ,  &  qiC'û  y  a  toujours  par  con? 
féquent  une  puanteur  infiipbrtable. 

Le  pre^nier  jour  'de.  ma  détention 
fe  paûa  en  regrets  &  en  gémifTemens  ^ 
de  me  voir  privé  de  la  liberté  ^  &  dans 
,  S  z  Tapré- 
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r^réhenfion  d'éprouver  dans  peu  àç$ 
^ets  Ac  ja  tdrannie  des  Juges  do  mon- 
lie  les  plus  impitoyables.  Mats  voyant 
jdans  la  fvAte  que  tout  cela  h'aboutiroit 
^  rien  de  bon ,  je  cxùs^  qtae  le  meilleur 
Itioyeo  de  éifnper  ime  partie  de  ^on 
chagrin  étoit  de  cherdier  à  m'entrete- 
nir  avec  le  premier  venu  de  matières 
indifFéreotes.  Je  m'adreiTai  poiir  cette 
fin  à  la  plupart  de  mes  Camarades  : 
les  uns  ne  m^entendoient  pas  ,  par- 
ce que  Je  ne  parlois  pas  leur  langage , 
^  les  autres  étoient  fi  fort  abatus  de 
trifteife  ,  qu^ils  ne  daignoient  pas 
me  répondre  un  mot.  Un  feul  bom- 
ipe  y  plus  patient  &  (bciable^  que  les 
liutrés  9  mé  voyant  rebuté  dt  toutes 
parts  j  me  dît  en  Portugais  : 

On  vous  fait  ici  un  trifte  accueil  ^ 
inais  vous  ne  devez  pas  en  être  fur* 
pris  ,  il  faut  être  d'un  tempéransent 
heureux  ,  &  d^une  grande  fermeté  d'à* 
inp  pour  ne  fe  pas  laiifer  abattre  dans 
ii.n  lieu  auflî  de(à^éable  qu^efi  celui- 
ci  ,  lors  fur  tout  qu'on  y  a  été  quelque 
f  ems.  Four  moi^ ,  Dieu  merci ,  je  fuis 
dans  un  âge  à  pouvoir  beaucoup  ibuf- 
frir  9  &  je  fuis  tellement  réfigné  aux 
.décréta  de  h  Proridcncc,  que  je  me 
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f  i^  de  tjcuit  ce  que  les  hommes  me  peu- 
vent faire*    Voilà  de. belles  qualitez^ 

lui  4is-j^'9  i^^i^  P^^  ^^  g^^s  ^^^^  c^* 
pables  de  tant  4^  réfolutlon.  De  qiiel-^ 

le  Religion  êtes«iyau$,  pouHîiivis  -  je  !f 
Je  fuis,  xae  dit -il ,  U  niverfalifte ,  ou 
de  la  J^eligion  des^  honnêtes  gens  ^ 
j.'^aime  £)ieu  dctputmoa  cœur^  je  le 
crains  j  je  l'adpeè  9  &  je  tâche  de  fairef 
aux  hoiiunes,  ians  excqption  ^,ce  qpe- 
je:  fouhaite  que  Pon  me  faffe  à  mol-^ 
même.  Cela  eu  bel  &  bon  ,  repris* 
j^e  ,  mais  vous  .êtes  fans  doute  de  quelr 
que  Communion  jr  rarement  parvient- 
on  à.  l'âgfi  où  vous  êtes  que  Pon  ne  Ce 
ibit  déclaré,  pour  un  certain  Parti» 
Non  ^  dit -il,  je  ne  fais  aucune  diffé- 
rence d^une  Société  à  Tautre  ,  il  n^y 
en  a  point  qui  n'ait  ies  beautez  &  Tes 
taches  >  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'j  a< 
point.de  route  où  l'on  ne  fe  puiffé 
damner  ou  fauven  Afiurément ,  re- 
pris-je  ,  votre  langage  mt- confirme- 
dans  l'opinion  que  j'ai  eue  il  y  a  long- 
tems ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  diverfîté 
dans  les.  vi(âgps  que  dans  les  penfées 
des  hommes.  Cela  eft  vrai ,  reprit- 
il,  non  •  feulement  à  l'égard  de  chaque 
homme,  en  particulier  ,  mais  par.  ra*- 

S  j  port 
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port  à  tous  les.  jpurs  4lc  la  rie  :  ce 
que  nous  concevions  hier  d'une  ma- 
nière ,  nous  Péhvifageons  aujour^W 
j|hme  autre  t  i'efprit  aulfl  Ken  que'  !e 
corps  y  efl  ftjet  à  mille  changemens.  * 
Je  fuis  Chinois  ,  continua-t-il  9  & 
fcs  d'un  Père  aiîcz  accôipmodé,  quia 
pris  beaucoup  de  loin  de  mon  éduca- 
tion  ,  de  forte  que  î5  je  n'ai  pas  de 
grandes  lumières  y  il  n'a  pas  tenif  à 
lui  que  je  lie  les  aye  aquifes.TJn  Je» 
fuite  Miilionaire^  nommé  du  Bourg, 
aérant  oui' parler  de  lui  comme  d'un 
fcomme  généreux  ,&' dont  la  Famille 
étoit  nombreufir,  trouva  le  moyen  dé 
s'introduire  chei  nou$.  Cet  homme 
étoit  non  -  feulem  ?nt  icivil  y  il  paroif- 
ibit  d'une  piété  exemplaire  jnous  pre- 
liions  tous  un  plaifir  indicible  à  Pen- 
tendre  raifonner.  Il  nous  mit  à  cha* 
cun  un  Catéchifmè  entre  les  mains  ^ 
qu'il  nous  pria  de  lire  avec  attention ,' 
&  qu'il  expliquoit  d'une  manière  fort 
facile.  Après  cela,  il  y  eut  chez  nous, 
deux  ou  trois  fois  la  femaine,  des  Con« 
férences,  où  il  faut  avouer  que  le  Père 
ne  négligeoit  rien  pour  notre  inftru- 
ûion.  Comme  les  matières  qu'il  trai- 
ta d'abord  étoient  peu  ou  point  emba* 

ralTées^ 
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l>âraffées  ,  qu'il  ne  nous  parloit  en 
générât  qUe  de  la  Chute  de  Phommey 
de  fa  Rédemption  par  le  Fils  de  Dieu. 
&  de  là  Béatitude  éternelle  ,  oit  pre- 
noit  beaucoup  dé  goût  àfes  Leçops  : 
mais  enfin  deux  ou  trois  mois  s^étani 
écoulez  ,  &  cet  Eccléiiaftique  ^  qui 
alloif  par  degrez,  &  qui  n'ayoît  pa^ 
voulu  nous  effaroucher ,  commençant 
à  exphquèr  les  Prophéties^  &  à  étaler 
les  Miftéres  de  la  Trinité  &<Ic  Tin- 
carnation  ,  Pcfpfit  de  mon  Père  ne  tar- 
da guéres  auffi  à  fe  révolter-  Il  ne 
pouvoit  pas  comprendre  Comment  det 
hommes  raifônnables ,  qui  (e  vantent 
d'être  éclairez  des  lumières  de  la  Hé» 
vélation  ^  né  voyent  pas  que  leur  Cuir 
te  eft  envelopé  des  ténèbres  les  plu^ 
épaiflfes  du  Paganifme.  N'eft-il  pas  fur-^ 
prenant,  dit- il,  que  des  gens  prennent 
plaifir  à  s'aveugler  eux-mêmes ,  jufqu^k 
avoir  de  Phorreur  pour  ceux  qui  leur 
font  voir  à  Pœil ,  que  leurs  principe 
les  Maximes ,  &  les  Dogmes  les  plu9 
effentiels  de  leur  Religion  ,  font  det 
pauvretez  ,  des  puérilitez  &  des  im- 
pertinences,  qui  félon  eux-mêmes  ,  ont 
été  fcandale  aux  Juifs  ,  &  folie  pmx 
Grecs.   Sur  tout  ^  difoit  -  il  >  je  fremiv^ 
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lorfque  Ton  me  veut  perfiiader  qu'ua. 
Etre  fouverainemeot  parfàjt  &  immar 
tériel  ,  engenclre  un  autre  Dieu  corpo 
rel  ,  égal  à  lui ,  de  toute  éternité  :  & 
qu^il  y  a  encore  un  autre  Dieu ,  Efprit 
indépendant  ,,  qui  procède  du  Fils  & 
du  Père  ;  chacun  des  trois,  faifânt  une 
Ferfbnne  difiinâe ,  8c  étant  Dieu  par: 
fait ,  &  cependant  tous  les  trois  ne  fai- 
iant  qu^un  feuï  Dieu  parfait.  AfTuré- 
ment  c^efl  faire  une  étrange  chimère  de 
l'Etre  du  monde  le  pl^s.  fimple  &  l(î 
moins  diviûble. 

Le  Jéfuite  auroit  bien  voulu,  ne  s'cr 
tre  pas  embarqué  il  avant  ,  il  tâcha  de 
lever  cet  obfiacîe  par  les  voyes  ordi- 
naires   des.  Théologiens  ,   mais  n'ea 
Souvant  pas  venir  à  bout ,  il  (e  fervit 
e  cette  comparaifon.  Imaginez-vous , 
lui  dit-il,   Mon  (leur  ^  un  Arbre  qui 
porte  des  fruits  (ans  interruption.  Dans 
cet  Arbre,  je  trouve  trois  chofe*,  qui 
ont  beaucoup  de  teifemblance  avec  la 
"Sainte  Trinité.  J'y  remarque  du  rar 
port  entre  le  trooc  &  le  Fere  ,  entre 
le  Fils.&  les  branches  ,  Se  entre  le  Saint 
Efprit  &  les  fruits.  Le  tronc  eft  com- 
me ie  Père.,  parce  que  les  branches 
&  le  fruit  en  font  produits  :.  les  bran- 
ches font  comme  le  Fils  ^  en  ce  qu'el« 
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Abs  font  produites  par  le  tronc^^ .  com- 
me autant  de  bras^  OU'' de  moyens  poùt 
-diftrîbuër   aux  hommes   tout    ce   qui  ^ 
procède  du  tronc.   Et  les^  >  fruits  (ont 
comme  le  Saint  Efprît.,  attendu  qu'ils: 
nous  viennent  &  du  tronc  &  deslnran*- 
ches>.  comme  autant  dWurances  ow 
dé  '  témoignages  de  leur  bonté,  JV 
voue  que  lorfou^il  s^agit  del'éterni* 
té  ,  il  n'y  a  pïus  de  reifemUance  qui  : 
paroifle-,  parce  qu'il  n'eft' pas  bien  poi^* 
iible  de  trouver  de  la  ptoportion  entre  - 
1^  fini  &  l'infini ,  pour  quelque-ancica^ 
&  étendu  que  celuî-lk  puifTe  être.  Ce- 
îpendant  ^  il  eff.  encore  vrai ,  que  lor& 
que  l'on  examine  les  pépins  cgi  la  (ê^ 
'mencê  du  finit  docet^Ârbre,  avecun/. 
bon  Microfcc^  ,  on  y  remarque,  noir 
iêulement  un  Arjbre  déjà  •  fisrmé  avec: 
fes  branches-^  mais  même  fes^firuits  ^^ 
quoi  qu^avec  \xn  peu  de  confufièn  :  vb^ 
ritable  emblème  de  la  Divimté ,  confi!«^- 
tlérée  pendant  &  avant  la  Création  dÙ! 
Monde  j'puifque  là  il  ne  paroit  qu'^ai 
Arbre  en^fon  entier  ,  (ans  diftinâion'. 
&  de  branches  âc:de  fruits.  Or  pouFc 
en  venir  dfe-là  à  mon  bat',  il* eft^  évi*- 
dent  que  quelque  différence  que  Tôt»* 
mette  entre  le.  tronc ,  les  branches  & 
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]e»  fruits  d'ua  Arbre  ,  cfTentiellemeBt 
fl  n'y  en  a  point  :  ce  font  bien  à  la 
veriti  des  parties  différentes  ^  mais  tou- 
tes ces  parties  enfemble  ne  conftitueot 
qu'un  même  tout.  On  a  beau  dire  que 
le  tronc  n'eft  point  les  brancbes  j  & 
que  les  branches  ne  font  pcHnt  le  fruit; 
je  foOtiens  que  cette  diftinâion  n'efi 
point  réelle ,  c'eft-à-dire  que  ces  trois 
cbofes  ne  fruroieot  fribfifrer  îsdépeii* 
damment  l'une  de  l'autre  ,  comme  lors 
qu'dies.  font  raflad>lées«  Pour  faire 
un  Arbre  complet ,  tel  que  nous  Vtf 
▼ons  imaginé  «  U  faut  néceflairement 
.  l'affemblage  d  un  tronc  ^  de  branches 
ic  de  fruits  ;  cependant  chacun  a  Tes 
ii&ges  en  particulier  ;  le  premier^  pour 
}e  dire  encore  une .  fois  ,  crée  ou  pro» 
duit }  le  fécond,  porte,  fe  déployé  & 
donne  ;  &  le  troifiéme  confirme  ,  par 
A  préfence  &  par  fes  opérations ,  dans 
la  croyance  où  l'on  eft  à  l'égard  da 
iêcond  &  du  premier.  C'eft  une  mè^ 
me  fubftance  repréfentéc  de  divers  cô^ 
tez,  un  Agent  qui  opère  en  diveffei 
manières ,  mais  qui  dans  le  fond  n'eft 
qu'un  feul ,  &  qui  ne  peut  être  coa« 
fideré  comme  plufieum  fui  une  con» 
iradiâion  évidei^te,    Dicîi  n'cA  qu'un 

en 
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*ch  Eilence  ^  dans  f^économie  du  Sa« 
lut  on  le  confidére ,  tantôt  ^omm^ 
l'AutcuT  &  le  Pcrc  du  genre  humain  j. 
4ant  la  Rédeinption  on  la  regardis^ 
comme  mi  Fils  obéïflant  ^  fournis  & 
humble^  qui  fatis&it  à  la  Juftice  dk 
ion  Père  :&  lors  <jtt'il  s'agit  d^apli- 
quer  &  de  diftribuër  fes  grâces  y-om 
le  traite  deSamt  Efjlrk;  , 

De  cette  manière' &  d'aucune  aa- 
trc,  tnterronmtt  mon  Père ,.  je  conçois» 
ce  que  (ignine  le  terme  de  Trinité  r 
mais  il  y  a  quelque  autre  chofe  de  cà* 
ché  là  -dedans,  vous  n'auriez 'pas  fait 
tant  de  détours  (ans  cela  5  toutes  ces 
panières  d^agir  ne  me  plaifent  pas  t 
avtrefois  tous^  m'avez,  paru  .horinèta 
homme  y  maintenant  je  rous  confidi^ 
se  comme  un  fourbe  :  &  le  prenant 
par  le  bras ,  il  le  cha0a  une  fois  pooc 
tputes  de  fa  maifbn  :  puis  iè  retour^ 
fiant  vers  nous  ;  ne  remarquez -^voqs 
pas  y  nou3  dit-il ,  les  abfuditcz  qi^i|i 
y  a  dans  les  rai(bnnemens^  de  c^Sfii^^ 
pkifte  ?  A  fon  propre  dne,  çc  Jcfi» 
qu'il  nou^^clic  tant-,  ^  jgiî'ilvftîe 
^gal  à  Dieu  ^  n'a  pasiêiâemetit  etfsaT-^ 
fez  de  crédit i pour  payeie  paru  mrtt 
igiionmâcufe^^  dette  qixe.le  prafter 
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homme  avoit  contraâée  ,    en  maa* 

f;cant  du  fruit ,  dont  Puiage  lui  avoit 
té  défendu  ^  puis  qu'Adam  ,  qui  fe« 
Ion  lui,  étoit  créé  pour  vine,  éternel- 
lement 9  a  mérité  par-là.^  la,  mort  éter- 
nelle &  temporelle  ;.  &  que  Chrift  ne 
/garantît  fa  roftérité  que  de  la  premie- 
rs de  ces  n^orts  ,  de  laquelle  nous  n'a- 
vons même  ai^fUme  certitude  ^  &  que 
IfL  plupart  des  Klsitipns  ignoreht  }  au 
lieu  qu'il  n'a  pas  pu  nous  racheter  de 
celle  que  nouç  çonnoifTons  par  l'expé- 
.rience  ^  &  qu^  félon  lui^  nous  a  pour- 
.tant  été  impofëe  çommç  ui)  châtiment.. 
Et  ce  qu'il  y.  a  encore  de  plus  à  rc-> 
marquer  en  cela.,  c'eft  que  cette  Ré- 
demption ne  fe.  fait  qu'à,  des  condi- 
.tions  onéreufes  ,;  &  beaucoup  plus  dtf- 
ficiles  à,  exécuter  qpe  n'éfoient  celies 
au  fqu  elles  les  Juifs  et  oient  fujeta  ù^ 
l'ancienne  Difpenfation.    J-es  Ifraeii- 
tes^  félonies  Chrétien^  mêmes  y  étoient 
bornez  à  faire  de  bonnes  œuvres  j  la 
'toi  n'exigeoit  d'eux   que  des  afper* 
.  fions  6c  autres  Cérémonies  iêmblables  : 
^x^if '(bus  la  nouyelle  Alliance  9  ooa- 
'  joute  aux  bonnes  œuvres  lar  foi  9  & 
line  foi  qui  foit  alfez  ferme  pour  nt 

révoquer  en  doute  aucun  des  Myfiérç'^ 

^  de 
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dé*  la  Religion  ,.nonobftant  qu'ils  cho*^ 
quent  la  Raifon  &  le  bon  fen^.   Pour 
moi ,  mes  Enfans ,  ajoûta-t-il  ,  je  re« 
nonce  à  des^  fentimens  fi  bizarres  ;  je  - 
n'en  veux  abrolumcnt  plus,  entendre 
parler. 

J'avois  alors  ving^dèux  ans  ^.  &  é-- 
lois  par  conféquent  en  âge.  de  difcré- 
tion.  Infatué  que  j'étois  delà  fainteté? 
de  mon  Dire<^çur,  je  crûs  en  confcien- 
CGy  malgré  ce  que  j'en  entendoisdire;), 
devoir  profiter  de  toutes  les  occaiions^. 
âvoràblesà  en  tirer,  de  falutaires  in- 
ilr^iâions..  U  y  avoit  plufieurs  endroits 
où  il  avoit  &it  des  Profélites  ,  &  où  il 
^équentoit   af&dûment.      Je   prenois; 
mon  tems  pour  ailifter  à  Tes  AITcm- 
blées.:.  il  en . paroiffoit  charmé  ,  &  il 
me  fembloit  que  je  profitois  confidé- 
rablement  de  fès  enfeignemens*.  Quoi- 
que mes .  démarches   fe   fifTent    avec 
beaucoupde  précautipn ,  je  ne  pus  pas 
4viter.que  mpn  Perene  s'en  aperçut.; 
il  m'en  fit  de  fort  fenfibles  reproches., 
&  me  défendit  9. fous  peine  de  fou  in« 
dignadon  9  de  plus  hanter .  chez  un 
homme ,  qui  félon  lui ^  n'avûit.en  vûë 
que  fes  plaifirs  ,  une  vaine  gloire  ,  Se 
la^ruïae  de  notre  Famille  avec,  k  tems* 

Moni 
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Mon  Père  étoit  d^un  naturel  à  ne  fou^ 
fSrir  aircune  réplique  de  (es  enfans  j  il  fk* 
loit  obéir  ou  courir  rî<que  d'être  châtié*. 

Six  mois  fe  pafTéreot  (âns^que  je  viSc 
te  Moine  plus  de  trois  ou  quatre  fois  : 
ce  m'étoit  une  mortification  in(upor- 
table  9  de  manière  que  m'ayant  feit  un^ 
jour  ouverture  d'un  Voyage ,  qu'il  é- 
toit  fiir  le  point  de  faire  à  Goa  >  je 
m'inf^mar  de  la  route  qu^il  devoit 
prendre  ,  &  ians  en  rien  dire  à  per: 
ibnne  y  je  partis  dieux  jours  avant  lui, 
&  l'allai  attendre  à  quinze  lieues  de 
chez  nous.  Le  bon  homme  fiit  ravi 
de^me  voir  ,  mais  lorfque  je  lui  eus 
dit  ce  qui  m'avoit  porté  à  le  joindre^ 
peu?  s'en  fsdut  qu'il  ne  refufàt  dfe  me 
recevoir  en  fa  compagnie  y  à  caufe  des 
conféquences.  Je  fus  obligé  de  l'allî^ 
rer  par  ferment  que  je  foâtiendrois  pat 
tout  y  comme  cela  étoit  véritable ,  qu'il 
n'avoit  eu  aucune  part ,  à  cette  efcapa*^ 
de  ,  &  qu'au  péril  de  ma  vie  ^  je  ta- 
cherois  toujours  de  l'en  difculper. 

Qtond  nous  fnmea  arrivez  ici ,  je  le 

'priai  de  me  trouver  quelqu'un   ches 

qui  je  pufle  demeurer  ta  qualité  de 

Doineffique.  li  ne  falut  pas  beaucoup 

de  tems  au  Fere  du  Boiu-g  à  me  pro- 

,        r  curer 
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CErer  la  condition  que  je  demandois  r 
il  me  plaça  chez  ifn  certain  Mr.  FeK 
ciano ,  Médecin  Portugais  ^  qu'A  con-^ 
noifToit  particulièrement.  Cet  honiiê* 
te  homme  qui  avoir  beaucoup  de 
xenfidératioii  pour  moi  ,  prit  tant  de 
ibin  de  m^aj^rendre  fa  Langue  ,  que 
nonobftant  mes  occupations  ordinal- 
"res  ,  je  ne  laiflai  pas  de  la  parler  en 
fort  peu  de  tem^.  Il  fe  faifoit  aufii 
*  un  plaifir  (ingulier  de  m'inftruire  dans. 
fa  Croyance  ;  mab  comme  il  biaifbit 
moins  que  le  Jéfîiite  ,  je  fus  rebuté 
de  bien  des  cbofès  ,  ou  parce  qu^elles 
me  paroiffoient  ridicules  ,  ou  à  eau» 
fe  qu'elles  me  femfoloîent  renfermer 
une  manifefte  contradiâion.  P.avoîs 
ée  même  de  la  peine  à  concilier  vo* 
tre  Chronologie  ,  qui  borne  la  xlaU^ 
fance  ^n  Monde  à  un  terme  d'environ 
fix  mille  ans,  avec  la  nôtre  &  celle  des 
Indiens  ,  qui  l'étendcnt  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  ,  )ufqu'à  une.di* 
fiance  prefque  infmie.  Outre  cela ,  je 
me  trouvai  extrêmement  embaralTé  à 
me  déterminer  fur  le  choix  que  je  de* 
vois  faire  de  Tune  ou  de  l'autre  Seâe  y 
lorfque  j'apds  que  les  Chrétiens ,  aufli» 
bien  que  les  autres  ^  font  divifez  en  ua 

nombre 
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lire  de  Sociétez  y  qui  di£Férent  afïêt^ 
dans  leurs^  Sentimens  pour  caufer  en« 
4r'«ux  une  haine  irréconciliable  ,  & 
pour  ie.  damner  réciproquement^  Et 
que  même  dans  chacune  de  ces  Com« 
pagnies  ,  il  fe  trouve  je  ne  (ai  com- 
^  bien  de  fortes .  d^Opiniôns  différentes. 
Mon  Maître^  auquel  Je  propofois  .mes 
doutes  ,  &  qui  en^loyoit  toute  fa  ré^ 
borique  pour  me  les  éclaircir ,  préten« 
doit  que  je  préférafle  la  Religion  Ro- 
maine à  toutes  les  autres^  parce  quV 
paremment^  c'étoit  celle  qu'il  profef- 
foitr  Mais*  étant  choqué  des  Super(U« 
lions  ridicules  qui  me  paroifibient  ob- 
fider  ceux  qui  font  de  cette  Commu" 
nioB ,  je.Ie  priai  inflamment  de  ine  au 
re  en  confcience  ce  qu'il  me  confeil- 
loit  de  faire». 

Hé  bien  ,  mon  enftht ,  me  dit^il  y 
reftez  ce  que  tous  êtes  ;  finon  ,  jettc:b' 
vous  du  côté  où  vous  trouverez  le  plus 
d'avantage.  Je  ne  veux  point  me  fer- 
vir  de  l^autorité  de  Polibe  ,.  tr^s-fk- 
.  meux.  Hiflorien  j ,  environ  deux  cens 
ans  avant  Chriil ,  quiprétendoit  ^  com- 
me i\  s'en ..  explique  daqs  (on Sixième 
iLivre  ,  que  les  Dietêx  au^-hien  que  lej 
thà^imns  &  ^s.recom^et^  ^t^^^  ^^^ 
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we^  ne  font  que  des  froâtMions  chimert' 
ques  des  Anciens ,  lefquelles  feraient  fort 
tnutiles ,  Jî  ton  pouvoit  former  une  Bjt* 
publique  qui  ne  fut  com^ofeé-  que  d^hom^- 
mes  Jages  :  mats  futfquUl  »%  a  point 
d^Etat  dont  le  Peu^k  ne  foit  déréglé  Ô» 
méchant^  il  faut  je  Jervir  four  lé  ré^ 
frimer  ,  dès  terreurs  paniques  de  t^autrà 
jô$onde  y  les  admettre  y  les  croire  ,  ô»  s^f 
conformer  entièrement ,  fous  peine  depap 
fer  tour  téméraire  ,  &  privé  de  Vufage 
de  ta  raifin.  Ce  grand  Hiomme  étoit 
Paycn  ,  il  n'eft  pas  jufte  de  le  citer 
parmi  noui  fur  un  fait  dé  cette  con- 
féquence  :  AinlV  il  fuffira  de  yotis  dire 
^ue  c'eft  la  Maxim^ des  Grands  auflT"^ 
bien  que  des  Sayans^  de  s'accommoder 
aux  tems  &  aux  conjôndure's.    Il  eft 
indifTérent  dans  quelle  Eglife  &  avec 
queU  Peuples  on  adore  I>ieu ,  moyca-- 
nant  qu'bn  le  ferve  avec  re(ped  &  vé- 
nération. Lui  feul  eft  le  Pcre  com? 
mun  de  tous  les  hommes ,  il  veut  leur 
accorder  à  tous  le  Salut.   Ce  n^eft  nii 
le  nom  de  Catholique ,  de  Cklvinifte^ 
de  Luthérien  ,  ou  d'Anabaptifte  ,  qui 
fauve  les  gens ,  c'eft  la  foi  &  les  bon- 
nes œuvres.  Celui   qui  vit  bien  ,  eft 
agréablie  à  Dieu  ,  en  (]^uelc^]e  endroit 
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qu'il  fe  trouve  : .  la  Providence  qûf 
fonde  les  coeurs  8c  les  reins  ,  fait  fait 
bien  diftinguer  un  fidèle  de  cent  mille 
impies  &  fcélérats.  La  plupart  des  diif^ 
>férens  qui  divifent  les  kommes  au  fu- 
jet  de  la  Religion  ,  ne  font  pas  aufi 
elTenttds  que  le  prétendent  les  Ecclé*^ 
^iafbquei  ;  il  efi  fouvent  jndifiFérent  de 
les  adiAettre  ou  de  les  rejetter  }  &  s'A 
y  en  a  qudques-uas  de  confêquence  y. 
il  eft  toûjcmri  (ur  que  perfonne  ne  voit 
^otre  intérieur  :  il  eft  aii%  de  marcher 
avec  des  Sots  ,  &  d^imiter  même  leurs, 
grimaces  extérieures  ,  fans  participer 
à  leurs  fentimens  ridicules.  Le  Culte 
n'efi  plus  attacké  à  un  endroit  parti?- 
i;uHer ,  ce  n'eft  plus  fiir  une  ^S^nta^ 
gne  ou  dans  Jerufalem  que  l'on  ado^ 
re  :  Dieu  ne/  fé  paye  plus  de  iâng  de 
Genifle  ^  ou  de  contorfions  de  corps  j 
mon  fils  ,  nous  crie-t-il ,  donne-mol 
ton  cœur.  Cela  me  paroit  fbvt  rai^ 
fonnable  ,  lui  répondis^je  ^  je  vous  re- 
mercie trés*humbleraent  de  votre  con-^ 
feil  ;  &  fuivant  ces  Principes  y  je  mé 
contenterai  de  conièifver  le  titre  de 
Chrétien  ,  {ans  m'attacher  pofitive- 
ment  à  aucune  Seâe.  Depuis  ce  tems- 
là  >  continua  le  Chinois  •  j'affiftai  dansi 

'  le* 
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ic»  Voyages  que  je  fis  avec  Monficar 

'Felciaho^  k  tons  lecr  Services  Divins  j^ 

-fans  aàçuxï  fc^pûle  ',  &  6ns  donner 

'  aucun  fcandale  à  qui^qbe  ce  fait.  . 

Mais  pourquoi  avez-vons  donc  été 
mis  ici ,  repris-je  ?  Je  n'en  fai  de  bart- 
ne  foi  rien  y  me  réppndit-3  ,  à  motn» 
que  ce  ne  foit  pour  avoir  peut-être 
parlé  un  peu  trop  librement  du  Mî* 
ftére  de  Tlhcamation  ;  car  il  ^me  foii- 
vient  fort  bien  que.  je  m'étois  entrete* 
ou  de  cette  matière  publiquement  trois 
ou  quatre  jours  avant  mon  emprifon- 
nement.  Cepênd^t  c*eft  un -" article 
dont  je  ne  me  tairai  jamais  j  car  enco* 
rc  que  je  me  dife  Chrétien ,  &  que  je- 
]e  foh  en  effet ,  je  ne  prétens  pas  que 
ce  foit  au  préjudice  de  l'Auteur  de 
'  toutes  chofes  :  Jefus-Chrift  Iid-mcme  , 
s'il  étoit  ici  ,  me  le  défendroit.  Quel* 
que  grand  Homme  qu'ait  été  ce  Divin 
Prophète  ,  il  fuffit  de  le  croire  Fjla 
de  Dieu  par  excellence  ,  &  c'eft  lui 
faire  une  injure  de  Pimagincr  capable 
de  s'attribuer  ce  titre  par  riamrc»  On 
peut  dire  de  même  quMl  eft  véritable- 
ment notre  Médiateur  ,  parce  qu'il 
nous  a  indiqué  la  voye  du  Salut  ,  & 
les  moyens  d'en   tenir  la  route.    Sa 
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Moral  eft  inconteftablement  pure  y.  fîr 
Vie  fainte  y  &  fea  Enfeignemeos  dt- 
¥ins  V  ^  ^A  a  confirmé  la  vérité  par 
fa  Mort.  Mais^qull  foit  ÎDieu  tout- 
puiflant  &  éternel). la  même  eflènce 
,^ue  le  Fere  ,  êc  cej^endant  perfbnnel- 
kment  diftinâç,  de  lui  ^  &  engendré 
de;  toute  éternité  ,  conçu  immédiate* 
.  mcnit  du  Saint-Efprit .,  ou  de  Dien  Iw- 
même  y  &  né.  d'une  'Vierge  immacu- 
lée 9  c'eft  ce  qu'il  n'a.  pas  prétendu  y 
&  que  d'autres  lui  font  dire  avec  la 
plus  grande  injufiicp  du  monde.  H  eft 
bien  vra^ ,  à  ce  q/uei  m'^  dit  cent  fois 
mon  .Maître  \  que  l'Ecriture  introduit 
Dieu  ^.  dlfant  en  parlant  i  lui  :  Tu  er 
mon  Fils  ^  mais  il  y  ajoute  incontinent 
après  :  je  t'ai  aujourd'hui  engendré. 
Et  pour  le  terme  de  Vierge ,. il  eft  lur 
.  qu'il  (ignifie  auffi  jeune  femme  ,  dans 
la  Langue  originale.    Outre  qu^il  y  a: 
Bien    des    gens    qur  prétendent  que 
c'efi  tirer  le  Texte  par  les  cheveux  que 
,  de   vouloir  aproprier  ces   Faflages  à 
Jefus-Chriff.. 

Enfin ,  il  faut  que  je  vous  di(e  qu<'  ' 
les  Miracles  mêmes ,  que  Ton  attribue 
à  ce  grand  Perfonnage  ,  ne  fe  doiveot 
point  entendre,  à.  la. lettre. ,. mais  dans 
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xtn  (êns  impropre  &  figuré  ,   comme 
on  entend  aufiî  toutes  les  Parabole» 
de  l'Evangile.  C'eft  ainfi  ,  par  exem- 
ple 5  que  la  Tentation ,  qui  paroit  ridi- 
cule &impoifible  û  on  la  veut  prendre 
au  ,picà  tle  la  lettre  ,  ne  veut  rien  di- 
re y  finon  ,  que  les  Rois  &  les  Princes 
des  Peuples  ,  qui  font  élevez  comme 
des  montagnes   au-deffus    des   autres 
mortels  ,  les  Eccléfiaftiques ,  ces  Di- 
redeurs  des  confciences ,  qui  prêchent 
dans  les  Temples ,  &  facrÛient  fur  les 
Autels  ,  auffi  -  bien   que   les    pauvres 
Idiots  que  renferment  les  Deferts  ,  ne 
font  non  plus  exempts  des  épreuves 
Se  des  tentations  les  uiis  que  les  autres  ; 
mais  qu'il  n'y  a  rien  qui  doive  être  ca- 
pable de  les  détourner  de  leur  ^ voir  ^  & 
de  les  empêcher  de  rendre  leurs  koni* 
mages  au  Monarque  du  Ciel  tk  de  la 
Terre.    Le  Démoniaque  eft  un  pé- 
cheur tepentant  f.  &  les  Pourceaux  , 
dans  lefqueh  on  envoyé  les  Démons 
qui  les  poifédent  ^  ibnt  des  miftrabki 
abandonniez  à  toutes  fortes  de  fotlillu^ 
ies ,  &  abîmez  dans  les  vices.  La  foi 
d'un  fidèle    paroit  par  l'exemple  der 
Pierre  y  quand  il  marche  (ur  les  eaux  j 
ion  ûtcrédulité  ^  lorifqu'il  y  enfisnce  : 
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ù  vertu  9  à  voaloir  fuivre  fon  Maître 
dans  ks  dangers  les  phis  évidens  y  & 
(bn  infirmité  à  le  renier  au  moment 
qu'âne  fimple  femmelette  L'accufe  d'ê- 
tre de  fa  teoupe ,  lorfqu'il  eft  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.    En  un  mot , 
tpu$  les  événemens  extraordinaires-,  les 
guérifons  de  boiteux ,  de  manchots ,  dV 
veugles  j  de  paraiitiques  &  autres  io* 
commoditez  femblables ,  auflî-bien  que 
la  réfurreâion  des  morts  ,  dont  Tbif- 
toire  de  la  viq  de  Chrift  fait  mention , 
Ce  doivent  entendre  ^iritueilement  ; 
car  alors  il  n'y  a  aucune  difiïculté  à 
expliquer  l'Ecriture  ,  &  ceux  aufquels 
elle  pairok  ridicule  ou  miftérieufe  j  h 
trouveront  intelligible  &  aifée  :  corn- 
ipe  l'eft  auffi  le  Vieux  Telbment  dés 
qu'on  fe  met  fur  le  pied  de  ne  le  con- 
lidérer  que  comme  un  compofé  d'Em- 
blèmes 5  d'Allégories,  de  Métaphores, 
d'Hiperboles  ,  de  ^ts  tlpiques  &  de 
Compuraifons  ,  inventées  pour  la  cbn- 
foUtion  &  l'infiruâion  des  enfàns  dç 
Dieu. 

Ce  que  vous  m'avei  dit^Bi  j  inter^ 
fompts-je  j  feroit  capable  de  noua  fpQ^ 
nir  de  matière  pendax^t  bien  du  tems, 
mais  je  croi  que  eela.  feroit  fort  inutile* 
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Tout  ce  que  je  puis  vous  y  répondre  ^ 
c'eft  que  k  Jefuite  Du  Bourg  eft  un  fia. 
Politique  ,  votre  Maitre  un  Portugais 
Juif  )  &  pour  vous  ,  je  vou$  confidérQ 
comme  un  Volontaire  ^  ou  une  perfon*^ 
ne  libre  y  &  non  pas  comme  un  Soldat 
enrôlé.   Tant  qu'un  homme  ne  s'eft 
point  engagé  à  un  Cs^pitaine  ,  il  lui  eft 
permis  d'aller  fervir  où  il  veut ,  fana 
que  perTonnè.y  trouve  à  redire  }  mai^ 
du  moment  qu'il  eft  enrôlé ,  il  ne  iâu« 
Toit  quitter  la  Compagnie  (ans  la  per« 
milfipB  de  fon  Chef}  s'il  deferte  ,  il 
eft  coupable  ,  &  on  lie  punit  félon  les 
Loix«  Vous  vous  dites  Chrétien ,  quoi- 
qu'il s'en  faille  beaucoup  que  vous  na 
le  foyez  ,  tant  que  vous  n'aurez  point 
fait  abjuration  do  Faganifme  ^  &  em« 
^aiTé  le  Parti  que  vous  voudrez  choi- 
sir parmi  les  Ciirétien$  ;  vous  n'êtes  à 
proprement  parler  iujet  à  aucune  cen- 
sure y  &  je  me  perfuade  que  fi  ceux 
Sui  TOUS  détiennent  ici  vous  connoi(^ 
foient  ,   vous  n'y  relieriez  pas  long- 
tems.  Dans  le  fond  vous  n'êtes  point 
^e  leur  Jurildiâioa  ,  &  il  y  a  en  cette 
Ville  liberté  toute  entière  pour  toutes 
(brtes  de  Nations.  Remontrez  cela  k 
tr6tre  Juge  lorfque  vont  comparoitre^ 
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devrait  lui ,  en  y  ajoutant  pourtant  que 
TOUS  êtes  Chinois ,  &  fans  faire  men* 
tion  du  Chriftianiline ,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  en  trouviez  bien  ,  & 
^ue  vous  n'en  foyez  quitte  pour  une 
corredion  ,  que  vous  avez  aiTez  bien 
méritée. 

Si  jamais  je  fors  d^cntre  leurs  pattes^ 
reprit-il ,  je  vous  aflure  que  je  n'y  re- 
tomberai jamais  :  j'ai ,  Dieu  merci ,  de 
quoi  vivre  xhèz  moi  ,  8c  je  puis  fort 
bien  y  demeurer^  de  la  manière  que 
je  me  le  propqfe  :  &  quand  n^ême  nos 
affaires  domeftiques  ne  m'y  donne* 
roient  point  d'occupation  y  tant  que 
mon  Père  fera  en  vie  ^  j'ai  dequoi  paC 
fer  mon  tems  à  faire  des  Lunettes  cPA* 
proche  &  des  MicroHiopes* 

Comment  Microfcopes  ,  lui  dis-je , 
où  avez-vous  pris  cette  Science  ?  Chez 
Monfieur  Pélciano  ,  reprit-il ,  qui  eft 
un  des  habiles  hommes  dans  cet  Art  « 
qu'il  y  ait  dans  toutes  les  Indes.  L« 
Père  Du  Bourg  s'en  mêle  auffi  ,  &  il 
prétend  même  y  exceller ,  mais  au  fbnd 
il  ne  fait  rien  qui  vaille.  Les  Microt 
copes  que  je  fais  groffifleftt  d'une  ma- 
nière inconcevable  ,  ils  font  paroitrc 
OQ  grain  de  Sable  ck  la  groHeur  d'un 
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luf  d'Autruche  9  une  mouche  femblc 
tle  la  grandeur  d'un  Ëléphant ,  &  les 
corps  les  plus  imperceptiblcsàlavûë^ 
fc    découvrent    par  -  là    diilinâement 
^  nos  yeux.  Ce  que  j'ai  admiré  cent 
fois  ,  c'cft-de  voir  à  l'aide  ée  ce  petit 
inftrument ,  que  nos  corps  font  couverts 
jd'écaillts  ,  arratigée»  les  unes  fur  les 
autres  ,  comme  &r  le  é&$  â'aiie  carpe.. 
Aufiî  mon  Maître  tient  po^r  maximcy^ 
<]ue  l'air  que ,  nous  refpiroAs  eft  und 
eau  fubtile  qui  ne  dtfére  qut  du  phii 
au  moins  de  celle  des  potflbns  :  &  je 
croîs  même  que  nôtre  air  grolBer  tSk 
compofô  départies  beaucoup  plu8gfo(^ 
Tes  à  proportion   de  la  matière  fubtî* 
le  ,  que  ne  fauroient  être  telles  de 
l'eau  à  leur  égard.  Cette  pMfèe  eft 
apuyée  Air  les  expériences  (|ue  je  lui 
en  ai  vfi  faire  plufieurs  foia  9  &  que 
vous  ne  ferez  peut-être  pas  ftché  d« 
lavoir. 

« 

,  Il  prend  deux  bouteilles ,  Tune  plei* 
ne  d'eau  ^  où  il  jra  mis  quelque  petits 
poilTons  :  Paotre  d'air  grofBer ,  où  il  y 
a  des  Oifeaux  ,  des  Souris  &<lefl  Rats  ^ 
des  Ecureuils ,  ou  autres  femblables 
Animaux,  puis  il  pompe  l'eau  de  Pu* 
zkc  ;  &  l'air  de  l'autre.  £a  obfervant  ' 
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alors  avec  de  certaines  lunettes  de  & 
^ure  4  peu  près  iiiperboUque  ,  on 
voit  qu'il  y  a  moins  de  dirérencç  entre 
les  parties  d'eau  qui  fortent  de  l'une , 
&  les  parties  d'air  qui  y  reftent,  qu'il 
n'y  en  a  dans  l'autre ,  èptre  les  par- 
ticules, dfi  l'air  jSc  le^  piarcelles  de  la 
0iatiére  fubtile  :  à  quoi  l'on  peut 
njoûtex  que  les  poiilons  vivent  plus 
long-tems  dans  l'un  ^  que  ces  pejiits 
Animaux  d^ns  l'autre.  Mais  ces  for« 
ies  de  Uinettes  font  dificîles  à  conftrui- 
te  i  du  moios  je  n'ai  pu  encore  Juf^ 
[u'à  {Hréfent  y  réiîiSk  comme  il  faut, 
cela  j'ai  ouï  objcâer ,  qu'ayant  mis 
dans  trois  vafes  diférens  ,  fermez  her- 
métiquement ,  &  remplis  ^  le  premier 
d'eau  ^  k  fécond  d'air. ,  j&  le  troifiéme 
4e  9iatiere  fubtile  j  par  exemple  un 
xnoine^u  envie  ,  on  a  toujours  remar- 
'  q\ié  qye  h  chair  de  cet  animal  a  été 
corrompue  au  bout  de  quelques  jour$ 
dansle  pt^emier,  au  Ueu  que  dans  les 
autres  il  n'y  cft  pas  arrivé  la  moindre 
altération  au  bout  de  pluiieurs  années» 
p'où  il  iêmble  fuivre  que  les  parties 
d'eau  doivent  "être  plus  groffieros  & 
^  ])lus  éfiçaces  que  celles  de  l'air  ^  puis 
^     qu'autrement   cela   dévroit   aller  par 
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^égrez  5  c'eft  à  dire  que  fi  l'eau  cor- . 
^ompt  les  viandes    dans  huit  jours  ,  i 
l'air  le    dévcoit  faire  dans  feize  9  Se, 
la  matière  fubtile  dans  vingt: quatre,.. 
en  fupofant  leurs  diférences   égales^, 
^u  lieu  que  Ton  trouve^  que  Peau  feu- 
le eft  capable  de  cette  opération.  Maiss 
il  y   a  aparence  que   la  grofleur  dei. 
parties  a  moins  de  part  à  cette  diffo-^; 
lution  j  qqe  la  figure    &   l'agitation, 
^ans  l'agent, d'un  côté,  &  l'arrenge- 
xuent  de.  ces   mêmes  parties  dans  là 
f^atient  de   l'autre  ;  pyifqu'il  fe  trou-, 
vc  des  corps  ,  comme  le  bois  de  chê-*, 
AC,  qui  fe  cpnfervent  bien  plus  Iong<« 
ten^s  danç  l'eau  ^  qu'à,  l'air  3  &  que  1^ 
feu  aujcontraire  ^  difibut  un   FrênQ. 
ep  un  jour  :  où  l'eau  ne  le  jfàuroit  faiv 
re  ç^n  on  fiécle. 

Cela  eft  curieux  y  repris-je ,  maig 
fâvez  -  vous  de  quel  ièntiment  eft  vô« 
ire  Doâeur  ,  par  raport  à  la  prod^c<« 
tiondes  Animaux?  lîcrpit,  merépon* 
dit-il  y  qu'il  n'y  en  a  point  d'autro 
que  celle  qui  fe  fait  par  la  génération, 
quelque  raifon  qu'on  puifie  inventée 
en  faveur  c|e  l'opinion  contraire.  Car 
poi]ir  ce  que^J'on  alégue  dé^  fruits  au 
dedans  defquels  on  trouve  des  vers^ 
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)Cans  quUl  paroiiTeepar  aucuû  m<lîc4 
qu'ils  y  foîeot  entra  par  dehors ,  ce- 
la n'aporte  aucune  dificuhé.  Pour 
ft'en  éclaircir  ^  il  faut  remarquer  que 
les  mouches  &  femblabieà  infeâes  fe 
fourrent  ordînairemetit  dans  les  ou- 
vertures qu'ils  trouvent  àuic  arbres  & 
itux  plantes ,  tant  ppiir  fe  mettre  à  Ta- 
^ri  des  injures  de  Pair  ^  que  pour  y 
^trouver  de  quoi  fe  nourrir  lorfqu'ils 
font  en  fëve  :  de  fo¥tc  que  a'il  arrive 
que  les  œufi  et  cette  vermine  fe  trou- 
Vent  àï'endroît  où  il  iêdôit  former 
lin  fruit ,  celui  qui  en  eA  le  plus  prcs 
étant  environné  de  la  première  goûte 
dePhumeur  qui  en  fort  pour  fa  for* 
ination,  y  refte  fenfcftisé  ,  $cj  vit, 
jufques  à  Gfe  que  le  ikmt  foit  kn^ui*  y  ou 
tant  qu'il  y  trouve  de  quoi  fe  fub* 
Rentcr  5  &î6fS  que  fe  firoviiîôn  t  feii , 
Aperce  Pob»acte  qui  Taiprête  &  s'en  Vsk 
IPtrtrr  ftjt>ayet  Cte  fertdtttent  'd'urne  pvtih 
te  ioeônteflâfele  ,  oh  n^à  qu'à  jettcr 
!és  yeux  firr  ulie  iiOit^gât^  &  exa- 
l!ûttî*et  avec  ibin  fa  prodtfâion  ,  oti 
veftk  quelque' chofe  dt  fîii^toant. 

La  Noix-gale  eft  un  excrément  ^ 
eu  (i  vous  voulez ,  pourfuivit-il  ,  une 
tf Ipcce  de  petites  pommes  ,  qui  croiC» 
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j<rnt  XIX  kuilles  éa  chênes  .  de  cette 
ipaniére.  Il  y  a  d é  éie^ttioes  Mouches 
Ivoires  ,  quîdaasia  ûifon  pofent  leurs 
œufs  >  délicats,  fut  |b  roté  inférieur  des 
feuilles  de  ces  grands  arbres  ^  dé  peur 
qu'ils  ne  fuient  brurlez  par  Pardeur  du 
Soleil  :  auffi-tât  que  ces  jketits  AnK 
fbOiujt  fiont  éelos  y  ils  s^apliquect  à  broU'» 
%QT  bi  couvec^re  ^i  leui;  fait  ombre  y 
&  à  en  peci^r  les  vek^,  afin  de  fe 
Bouirir  .  du  fiic  qui.  en  fort  en  afre2^ 
gr^f^de  .  quantités  &'il  arrive  alors  k 
vivs  de  ces  beftioles  de  fe  trouver 
eaviranoée d'une  gpote  qui  ait  aiTez^de 
copfiftance  y  tlh^  y  tefte  pendant  que 
côtlegpule  fe  Bgé,  ctoit  &  devient  en» 
£ax  un  ftiiit  de  h  groffeur  d'un  oeuf 
de  pigeon  plus  ou  moins  ;  &  elle  n'ea 
Sar^  que  lorfqu'dle  eft  devenue  Mou* 
çhe  y  ou  que  ie  fruit ,  qs^elle  a  pour 
ainfi  dire  produit  ,  foit  djevènu  fi  fecr 
qu'il  ne  fajurcMt  plus  lut  fervir  jde  nouri 
nture.  Il  confirma  cette  opimon  pa« 
d^autres  argumçns  dont  je  ne  me  foa<» 
viens  pas  ^^  conclut  que  quand  il  no 
iêroit  sien  du  tout  cd^a  y-  U  ferôk  ne« 
ceâaire  de  le  croire  ^  à  caufô  des  fà-» 
cheufes  conftquences ,  qui  pourroient 
aifément  portcf  à  donner  lieu  au  pluà  ^ 
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k>r(que  Ton  a  admis  le. moins j  &  far- 
le  avec  Lucrèce  j  le  Soleil  &  la  Terre^ 
le»  ieuls  auteurs  4e  tous  les  Animaux 
tans  exception^  ce  quiferoit  injurieux 
à  Dieu, 

Trois  femaines  après  mon  empri- 
fonnement  je  fus  mené  au  Saint  Office.. 
Mon  Juge*  s'étant  informé  du  liea  de 
ma  naiiTance ,  dé  mon  âge  ,  &  de  ma 
Religion  ,  k  qiioi  je  répondis  ;fur  le 
champ  ,  me  conjura  de  déclarer  moi- 
même  le  fujet  de. ma  détention  j  pui& 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  mo- 
yen pour  me  tirer  promptement  d'af- 
faire :  prétendant  ^ns  doute  9  <^'ii 
en  faut  agir  à  l'égard  de  ce  Tribunal , 
comme  l'pti  fait  envers  Dieu  ,  c'eû- 
à-dire  de  copfefler' (bi-même .  fes  fau*-^ 
tes  ,  afin  d'obtenir  miféricorde.  Je 
lui  proteftai  de  n  avoir  rien  fait , 
ni  rien  dit  ^.que  je  jxie  dufTe  repro» 
cher  ,  &  à  quoi  iperfbnnopût  légiti- 
mement trouver  à  redire:  que. Dieu 
étoit  témoin  de  mon  innocence  ,  Se 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  mal-in- 
tentionné y  Si  peut  être  jaloux  de  ce 
que  je  faifois  bien  mes  affaires  y  qui 
m'avoit  joué  le  mauvais  tour  de  m'a- 
cufer  de  quelque  crime  que  Je  ne  n'avois 
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jamais  commis.  Enfin  y  je  lui  fis  com«^ 
prendre  que  j'efperois  beaucoup  de  fa^ 
bonté  ,  &  que  s'il  (è  faifoit  informer 
de  ma  vJe  y^  il  feroit  bien-tôt  convain  • 
eu  de  la.  véxité  de  ce  que  je  lui  dK 
fois.  ; 

Quinze*  jours  après  la  même  cfhofe' 
m'arriva  ,  &  ainfijufques  à  fcpt  fois  y 
après -quoi  rinquidteur  me  dit  que 
puifque  je  n'âvois  pas  voulu  confefleF 
moi  -  même  la^'  vérité  des-  crimes  que 
j'avois  commis  ,  par  où  j'aurois  re- 
couvré ma  liberté  y  00  alloit  m'en  fai-- 
f&  la  déclaration.  A  même  tems  le 
Secrétaire  lut  les  dépofidons  ^  qui 
confiftoient  en  ce  que  j'avoi?  parlé- 
avec  mépris  des  Images  des  Saints ,  da 
Crucifix  ,  du^  Purgatoire  ,  &  de  l'in- 
fâiliibilité  du  Saint  Office.  Que  dites- 
vous  de  cela  y  dit  le  Juge  ?  J'avoue  , 
répondis-jc  ,  que  voyant  le  dérégle- 
aient  de  la  plupart  des  Habitans  de 
cette  Ville  y  je  n'ai  pas  pu  m'empêcher 
de  dire  en  plufieurs  endroits  y  que  j'é- 
lois  furpris  de  voir  que  des  gens^ 
qui  auroient  fait  confciçnce  de  pafler 
devant  un  Crucifix,  fait  fouvent  d'u- 
ne manière  abjeâe  ,  fans  faire  une 
jpiîo£bn4e  révérence  y  ou  négliger  ua 

T4.       fcui: 
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feul  jour  de  fe  praftcmer  vingt  fo» 
^  devant  desimagea  depàpior  y  ne  fiiTent 
.  ducita  fcrupule  de  fc^  vcautrer  dans 
Pôrdure  4et  plu5  infimes  vices  qui 
fe  peuvent  commettre  dans  nné  Socié^ 
té  d'Hommes  raifonhàbles.  Il  eft  vrai 
ÉRCove  que  j^  parlé  du  Purgatoire 
comme  d'un  lie<i  que  je  ne  croiois  pas 
fort  néceilàire  ,  puirqu^il  (ûfit  à  uit 
Chrétien  d'être  perfuadé  que  le  Sang 
du  Sauveur  t#  nétoye  de  tous  fès  pé- 
chez. Et  pour  ce  qui  eft  de  Plnfail- 
Kbitité ,  pourfui vis-j^  y  je  ne  penfe  pas 
qu'este  fe  puifTe  légitimement  atrib'uër 
qu'à  Dieu  feu) ,  tous  les  hommes  étant 
***Çht^'n  i  fyiy^nt  plufieurs  paflages 
formels  de  la  Sainte  Ecriture.  J'avoue  y 
dis-je ,  avoir  tenu  un  pareil  langage  j. 
mair  Dieu  fmt  que  ce  n'a  été  que  dans 
h  vûë  de  rendre  gloire  à  fon  nom , 
&  par  des  mcruvcment  d'horreur  que 
j^^avois  de  voit  tant  de  libertina- 
ge ,  là  où  l'on  prétend  que  la  piété 
&  la  faintctc  régnent  dans  un  degré 
fort  émincnt ,  fans  pourtant  que  j'aye 
eu  dcflein  de  choquer  la  Religion, 
ni  le  Saint  Office.  Vous  vous  éman- 
cipez trop  ,  dion  ami  ,  repartit  Pln- 
quifiteur  :  Si  vous  aviez^ourtant  con- 

feffé 
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fcffé  tout  cela  dès  d'abord  ^  il  ne  voue^ 
-en  auroitpas  été  pire  ,.  quoique  vousi 
Tk^cufH^z  pas  ItiiflfB d'être  coupable.  Ce- 
pendant le  Secrétaire  ,  qui  avoit  écrit' 
mon  aveu  comme,  une  dépofîtion  dansi 
'les  formes ,  me  commanda  de  la  figner.^ 
^I.à-îdeflW  on  mé  fît  mon  procès  :  je- 
fiis  condamné  aux  Galères  pour  ma^ 
vie  ,  &  tous  mes  biens  cgnfifquez. 

Notis  étions  antourde  cent  cinquan- 
te msd}>eqrçux  ^.  auifprtinje&le  huitié- 
jne  de  Janvier  \^J0.  de  ce  redouta- 
ble lieu ,,  lesuns  pour  être  exilez ,  com- 
me lefut  nôtre  Chinois  :  q^nelques-un» 
devoifiitt  être  loilâ^e^.  ;  il  7  en  eut 
auffi  troir  de  brulez'  tous  vifs.,  par- 
ce qu'ils  avoient  été  accufezde  Magie  y 
18c  entre  autres  un  pauvre  vieillard  de. 
quatre-vingt-trois  '  ans  y  que  deux*  dif^ 
fcrens  Ordres  de  Moines  avoient.  privée 
d'un  héritage  fort  confidérabte ,  cnex*- 
torqmint  du  Frère  dé  ce  maiheureur; 
qui  avoifr  de  grand*  biens  ,  u»  Têftav 
ment  par  lequel  ils  entroîenten  poflcÇ- 
fion  dé  tout  ce  qu'il  laifTeroit  après  foi 
»ort  5  fous  prétexte  de  tîrcf  fOn  ame  au» 
plutôt  du  Plirgatoirc.  Ce  procédé  in- 
jufteayoîtfi^fortaigri  le  vieillard ,.  qu*il1 
ji'avoit  pas^  p4  s'empêcher  d'en  témoi- 
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^nef.fôiTcnagrîn  ,  &  de  jettcr  ,feo-& 
ïïââ'éi'liintre  des  gcus  qu'il  croyoit  les 
Â^iK^^rs  de  cette  injuftice  :  fur  quoi 
Hl  lui  avoient  imppCè  des  faits  dignes 
(du  feu  ^  &  n'a  voient  point  çeSé  de  le 
pourfuivre  ^'ils  n«  Peuflent  vu  ea 
cendres. 

CHAPITRE   XV. 

•  r 

Du  départ  de  P^uffur  pour  UJ- 
bonne  ,  confinent  il  fut  pris  ^ 
mené  en  Efclavage  :.(^  de  ce  qui 
lui  arriva-  pendauP  qu'il  fut 
Efclave^    ■ 

JE  fus  mené  dans  im  Nàvîre  où  le 
Capitaine  eut  ordre  de  me  «met- 
tre entre  les  mains  de  Tlnquifitcur  de 
Xisbonne  :  ainfi  nous  partîmes  le  mê- 
me mpis  pour  le  Portugal.  On  m'a- 
prit  en  chemin  qu€  lès  Galères  où 
j'étois  condamné  ,  étoit  une^  difcipli- 
ne  ,  où  les  prifonniers  étoient  cmplo- 
lyez  à  de  f iil^«s  Ouvrages  ,  parce .  que 
.les  Portugais  n'ont  point  de  Galères 
fur  la  mer.  Cela  me  çonfola  un  peu 
.  dans  mon.malhcur  y  il  c^e  fembloit  que 
ce  n'étoit  pas  peu  de  me  voir  par -là 

délivré 
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délivré   de   la 
qu'exercent  les 
fur  lei  Forçats 
Vaiffeaux.  Nôtt 

Table  :  nous  eûmes  pendant  la  route  le 
plus   beau  tems  que  nous  pouvions' 
raifonnablement  efpéreri  Ce  qui  nous 
arriva'  de  pIuS'  remarquable  ,  fut  que 
le  vingt-tTôifiémc  de  Mars',  on  Puchor 
failit  nôtre  Vaiffeau  par  le  grand  mât 
de    hune   j    avec  tant  de  violence ,. 
qu'il   penfa-  le    rwiyerfer  j  l'Equipr- 
ge  Te  croyoit  pcrctu}  &  je  vis  alors- 
dans    un    inllant    chang«e    l'iihpiété 
en  des  paroles  de  dévotion ,  qui  du- 
rèrent jûlques  à  ce  que  cetourbinon^ 
-nous    eut    quité.    Enfin    il  ■  y  avoit; 
-long-tems  que    nous  avions  ~pajï«  les- 
Canaries    }  il   me  femble  que' nous; 
'  étions  parvenus  à  la  hauteur  Boréale- 
de  trente  -  quatre  degrez; ,  lors  ^u'uii>. 
'  matin  à  la  pointe  du  Jour  ,  il  parut: 
tout -d'un -coup  deux  Cirâtes  y  qui  fe:. 
mirent  à  nous  Cannoner  de  la  bonne; 
.  manière.  Quoi'  que  noue-  voyage  enfe 
•  été  heureux  ^  il  ne  lailToit  pHs  d'y  avoir 
'  bien  des  Malades'  dans^  notre  bord  r 
nous  nous  battîmes  pourtantipiés  de 
deux  heures,  p«Ddant-lcrquclies:aous 
T -tf  eûmes 


^S  DE 
de  tuez  Se  dtx»- 
1  demande  par- 
Faut  qoe  je  Ta- 
nous  voir  tom- 
es, écumeurs  de 
mer  ,  piu^iKrj'efperois  par-Ii  recou- 
«cer  plutôt  ma-  libbrté  :  il  n'iso.  alla 
pourtant  pas  comme  je  peafois.  Le 
Capitaine  racheta  ibn  Nayire  pour  un& 
fomme  d'argcQt  j  &  iës  vainqueurs  (ê 
çontenl^ent  de  prendre  avec  moi  tren- 
te bommes  -d^  plus  robuftes  &  dei 
ioieux  diipolèz.  «  qu'ils  menèrent  à. 
Serr«Ui  ,  petit«  Ville  Tur  la  Méditer- 
«anée  ,  à  vingt  lieues  d'Alger  >  &  ^ 
-quatre  du  fleuve  Miromus.  Nous 
débarquâmes-U  le  dix-huitième  de  Juit' 
les  V  &  lûmes  vendus  au  plus  offrant: 
.  Mon  Patroa  était:  Maitie  Charpen- 
tier dé  Navire  ,  homme  de  noyens , 
qui  «voit  au  moitis  trente  ^arçona  à 
Km.  Service..  Auj  eommencement  ou 
ne  fe  fervoit  de  mm  que  poiir  le  gror 
-ouvrage  ^  porter >  St.  (êrvir  les  Ou- 
vriera  en  to<tt  cequ'ils«rpientberoin^ 
itoit  proprement  aaôii  occupation.. 
Enfuite  ^'aid(HS  i  caréhcr  les  Vaif- 
lèauz  ,  k  les  radouber  ,  calfutrcr  & 
brader.  Il  y  «voit  bien  de  la  .dtffe- 
jence 
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)'avois  été 
.  .vois  fait  à 
Cependant 
ce  que  j'a\ 
tion  ,  &  d< 
î  Lisbonne 

heureux.  En  effet ,  j'avols  un  parfai- 
tement bon  Maître:  comme  je  faîibiS' 
ce  que  jepouvois  ,  Une  m'épargnoit  . 
auffî  rien  de  ce  qui  m'Étoit  néce0aire^ 
Le  logement  étoit  bon  y  les  vivres  en- 
core meilleurs  j  &  il  ne  me  difoit  ja- 
mais une  mauvaiie.  parole^  Cela  m'a 
cent  fois  fait  faire  réflexion  fur  l'idée 
^ue  Pou  donne  aux  Enfans  chez  nous. 
des  Barbares  &  des  Turcs  :  il  femble  j, 
comme  on  en  parle,  que  ce  îbient  des 
Diables  ;  cependant  je  peux  dire  à  leut- 
louange ,  que  j'ai  trouvé  parmi  eux  au> 
tant  de  chiite ,  d'humanité  &  de  bonne- 
foi  ,  que  parmiles  Européens ,  &  mcme,. 
fije  l'ofe  dire,  davantage;,  de  forte  que 
je  n^aurois  eu  aucun  regret  de  finir  mes 
jours  panrfii  cBx.  La  Providence  en 
ïvoitdifpofé  autrement}  &lesmoyent 
dont  Elle  fc  fervit  pour  m'en  tirer,, 
ontquelque  chofe  de  fort  remarquât 
Ue^ 

■  .  )  ÉOQlf 
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de  parfait  atr 
1  Patron  m'af- 
qui  ét&it  K£- 
en  Autriche , 
lïffoit  mortel'- 
lement.  Il  n'^  avoit  pièce- que  ce  traî- 
tre tie  me  fit,  loriqU'ily  avoif  lieo 
ée  ràurer  les  aparelicu  f  ainfî  mon 
Maître  ,  qui  royoit  aflez  à  qui  il  tâ- 
noit  ,  maris  qui   atoit   befoin  de  cet 
-liomme  ,  fût  forcé  ,  en  dépit  qu'il -en 
eût ,  de  fe  -  dé&ire  de  moi.  Je  fus-  ven- 
du ï  un. Seigneur   riche  &  opulent  , 
qui  demenroit  ^  la  Campagne  ,  enyi- 
'  ron  à  trois  lieues  de  l'endroit  où  j't^ 
lois. 

Ce  Seigneur  avoit  un  Fils  ,  âgé  de 
vingt-fept  à  vingt-huit  ans  ^  qui  étoit 
fou ,  &  fouvent  même  enragé.  U  avoît 
'  des'  intervales  où  il  jaifonnoit^,  dans 
d'autres  il  déchiroit  Ces  habits  ,  rom- 
poit  quelque-fois  fa  chaîne  ,  &  auroft 
été  capablo  de  démembm  ceux,  qni 
fe  préfentoiçilt  devant-  lui  ,  ou  de  fe 
priver  lui-même  de  la  vie  ,  fi' on  ne 
Pen  avoif  ■empêché.  Une  amourette 
avoit  été  caufe  de  Ce  ravage ,  il  avoit 
«méunefiUe  quine  l'avoit  point  tod- 
lu  écouter  ,  11  en  devint  au  commên- 
cenfent 


ment  rêveur  ,,  &  enfin  la  -t^HiMjeiv 
tourna.  Il  faloit  jouç&  nuit  quel^'iij^ 
auprès,  de  ce  mallieureux  3  &  on  vQ^fti 
loit  que  ce  quelqu'un  eût  dé  l'âge  ,y 
de  la  prudence  &,.de  la  force  ,  àfia^ 
qu'il  fût   capable  de  veiller  fur  fesac-p- 
tioiis.   J'avpis  fufifaminent  de  l'un  &. 
je  n'étois  pas  entièrement  deftitué  des 
autres  :  Aullî.  je  puis  dijré  que  je  m'y 
prenois.  d'un  biais  qui  plaiibit  fort  k^ 
mes  Supérieurs.  Je  ne  î'avois  pas  eu 
fix.  femaines  (b\is  ma  conduite-,  que 
je  n'en  fifle  ce  que  je  voulois  }  hor- 
mis pourtant  quand  il  entroit  en  fu- 
reur ^.il  ne  refpeâoit  alors peribnne  : 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  ,  étoft 
de  le  tenir  bien  attaché  ,  &  de  ne  lui 
lailTer  rien  à  portée ,  à  quoi  il  pût  apot- 
ter  quelque  dommage. 

Cette,  maifon,  ou  pour  mieux  dire^ 
ce  fuperbe  Palais ,  étoit  Taberd  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  aux, 
environs  de-là  :  il  y  avoit  éternelle- 
ment des  Etrangers.  Un  jour  il  y  ar- 
riva un  Bâcha  y  que  l'on  reçut  avec" 
des  témoignages  tout  particuliers  d'ef- 
time  8c  de  confidération.  On  le  Io« 
gea  dans  une  Sale  fort  magnifique, 
.qui  répondoit  fur  la  baffe-cour.  Ters  ^ 

le 
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le  mftieii  de  U  nuit ,  ce  Moniieur  fut 
éveillé  par  un  prodigieux  tintamare  y 
dont  toute  la  chambre  retentiffoit.. 
Tout. Bâcha  qu?il  étoit^  cela  ne  kif*^ 
fà  pas  de Pépou vente?/;  il  lève  la  tête, 
regarde  de  côté  &  d^autre  ,  &  avife 
enfin  ^  l'une  des  ezttémitez^  du  Salon 
un  Animal  couché  (br  un'  tapis  de 
Turquie  y  d6^t  il  ne  poùvoit  pas  bien 
difcemer  la  figure.  Il  ^t  fur  rç  point 
ou  de  fe  lever  pour  rexaminec  de  plus 
près  y,  ou  de  crier,  oûe  Ton  vint  voir 
ce  que  c'étoif..  Fendant  qu'il  héfitoit 
cet  objpt  fe  lève  tout  d'un  coup ,  a* 
vance  vers  Ton  Pavillon ,  traînant  une 
grofTé  chaîne  après  lui  y  6c  ayant  des: 
habits  tous  déchirez  ,  une  barbe  qui 
lui  couvroit  la  moitié  du  vifage  ,  la 
tète  nue  ,  &  teflèmblant  plutôt  à  un^ 
Démon  qu'à,  un  Homme.  Ce  fpeâa^ 
de  le  glace ,  il  refle  faiïs  mouvement.- 
€e  n'cft  pourtant  pas  encore  tout:: 
le  Fantôme  ne  fe  contenta  pas  de  fat- 
i;e  vingt  tours  de  chambre  ,,  il  vint 
fb  jetter  à  côté  du^  Bâcha  j  refta-Ià  une 
demi-heure  couché  ,  fans  rien  faire  nr 
rien  dire  f  &  s^étant  enfui tè  levé ,  fort. 
&  tire  la^  porte  rudement  fur  lui-  Le: 
matin  étant,  venu  ^  mon  Patron,  fût: 
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étonné  de  ne  point  voir  paroitre  foa 
Hôte,  il  y  avoit  loagrtems  que  le 
déjikier    étoit    prêt  ,  &  ils  s'étoient 
donné  parole  d'aller  à  la  promenade 
pour   prendre  de  J*Spétit.  Ënftn  vers^ 
les  onze  heures  il  envoyé  un  domef* 
tique  ,  pour  voir  doucement  s'il  dot'-^ 
moit  ou  non.  Cet  homme  ayant  04^ 
vert  la  porte  >  &  s'étant  gU^'é  da^  la 
Ghamhre  ,  avance  à  pas  lents  vers  Jie 
Ut ,  &  avife  le  pauvre  Bâcha  les  yeux 
ouverts  ,  pâle  comme  un  mort  ,  Se 
avec  tous  les  fîgnes  d'un  homme  pre(^ 
que  fans  vie.  U  retourne  fur  fes  pas  ^ 
ne  fait  qu'un  (âut  juiqu'à  fo^  Maître  ^ 
&  hii  rfpoftç  ce  qu-il  avoit  vô.^  XÀr- 
deflW  toute  )a  Maifon  fut  en  alarme  ^ 
on  court  au  mi^Iade  de  toutes  parts  ^-^  on 
lui  parle  ,  on  Pezamine  j  mckt  :  Per^ 
fonne  ne  doute  qu'il  n'agbnHe«  Çepçn-^ 
dant  quelqu'un  s'étant  ayift  de.lui  met- 
tre une  goûte  d'eiprit  de  vin  dans  la 
paume  des  mains  y  aux  Temples  &  foua 
les  narines  ,  ou  commença  à   remar« 
qucr  qu'il   revenôit.     Un  .peu  après, 
on  l'obligea  à  prendre  un  doigt  d'eau- 
de- vie  par  la  bouche  ^  cela  lui  fit  en- 
core  plus  de  bien  ;.  il  reprît  un  peu- 
ies  e4»rits }  &  ayant  pouiB  un  grand! 
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foûpir.  Ô  Ciel ,  dit  -  il ,  que  j'ai  paflè 
«ne  rude  nuit  !  je  né  vous  ai  guère' 
d'obligation  ,  Monfieur ,  ajouta  - 1-  il  ^ 
s'adreflant  à'  mon  Maître ,  de  m'avoir 
mis  dans  un  lieu  où^  les  Sorciers  vien- 
nent faire  leui*  Sabat.   Que  veut  di^ 
re  cela,  repartit  mon  Maître  ?  Avez- 
Tous'eu  quelques  fonges  incommodes? 
Nous  avionis  un*  peu  bà  hier  au*  foir  ; 
TOUS  n*ctcs  peut  être  point  accoutumé 
aux  excès  5  cela  aura  ébranlé  votre  cer- 
veau ,  &  produit  des»  objets  defàgréa* 
ibles  daïis  la  fantaifie  r  allons^  allons, 
cela  ne  fei^a  rien  ;  R  faut  feulement 
-prendre  tnt  peu'  de  et^urage  ,  un  bon^ 
diné  remédiera  à-  tout.  Il  ne  faut ,  rè^ 
prît-il  j  accufer  ici  ni  le  vin ,  ni  le  cer- 
veau i  ce  n^eff  point  non  plus  une  imâ* 
gination  ouun  Songe  ^.j'étois  afluré*- 
nneht  dans  mon  Bon-fèns  j  lor(que  le* 
Diable  m'eft  aparu  :  il  a  refté  autoufi 
de  deux  heures  dans  ma  chambre  ,  &. 
s'eft  même  venu  coucher  quelque  ten» 
îBir  mon  lit.    Mais  y  Monfieur  ^  lui 
dit  mon  Maître ,  qui  commençoit  à  fe 
douter  de  quelque  chofe  y  quelle  for- 
me ce  Diable  a  voit  -  il  donc  prife  ?  Il 
avoit  la  figure  d'un  homme  ,  reprît 
le  Bâcha  ;  &  nonobfiant  le  peu.de  clat- 

td 
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té,  qui  cntroit  par  les  fcivetres  y  /ar 
bien  remarqué.  Qu'il  n!avoit  que  dé9 
haillan^^  {jân  l^  çorp^. ,  fa  mine  étoit 
lugubre  y  fe^ .  jouë$  çpfoncéfs.  &«  •  •> 
N'en  dites  pas  davantage,  interrompit 
mon  Fatrpn  ,  je  fuis  marri  de  cet  ac^ 
cident  ^  il  faut  qu€  je  le  dife  à  moi^ 
grand  r^rel ,  Phoimin^  que  voi»»  avez, 
vu  eft  mon  Fila  :  •  5c  ayant  donné  of-^ 
dre.  qu'on  l'ao^aât  ^  le  Bâcha  tombs^ 
des  nues- au  momeiH  qu-U  vit  le  Perr 
fonnage.  Je  ne  puis ,  dk-il ,  nier  qu& 
ce  ne  foit-là  le  mêjcne  Homme  que 
j'ai  vu  la-  nuit  paffée  ,  &  qui  a  fi  fort: 
domié  la  gëœ  à  i^ôn  efpri^»  Il  pro* 
fera  ces  paroles  d'une  nianiçre  quj  Gt 
éclater  le  fou  de  rire  y  &  qui  lui  dpa*^ 
p^  occafion  de  racpntet  lui-même  tout 
ce  qu'il  a  voit  fait  à  ce  fujet.  Cela  ai* 
gTÎt  le, B^cha ^  il  dçfnanda  s'il  nV  avoit 
perfonne  de  commis  à  ià  ga^ae  ,.  & 
quelqu'un  lui  ayaiU  répondu  qu'oui , 
il  defira  de  le  voir.  Âuffi-tôt  on  nie 
vint  quérir  5  m'étant  pr^efenté  devapt 
lui  :  £il-ce  vo^s  y  chien  ^  me  dit-il ,. 
qui  veillez  fur  les  avions  du  Fils  de 
Monfieur  ?.  Oui  ,  Seigneur,  ^  lui  ré«- 
pondis-je.  Et  pour  quelle  raifon  l'a- 
vez^vous  donc  lâché  cette  nuit  9  re-* 
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Prit-il  l  11  i^'étoit  point  attaché  y  re- 
pliquai-je  ,  depuis  ^el^es  joofs  il 
fe  ponoît  afle&  hkn  ,  cela  m^i»  empê- 
cké  cTctre  aiift  exaâ  à  foli  égafd  que 
je  le  fkis  d'orifinaire  y  je  9'at  pas  mê- 
lae  fak  dificuhé  de  prendre  du  repoâ 
aupinèa  de  hif:  :  dan»  cet  entrefaihea  il 
eft  fort»  ^  &  voQt  di  \efio  a^amrer  y 
comme  )e  l'aprens^jVii  fuis  aflkréniont 
au  def€flî>oif  y  Je  •vooé  en  «Kcmand^  par^ 
don  )  une  autre'  fèk  eela  nlirrivera* 
plus»  Cela  B^nriTcra  jriua  ^  maudit 
chien  ^  reprit-il ,  je  le  croie  bien  y  da 
ïBoins  à  mon  égal^  ^  car  je  n^en  relér 
venii  pas»  J'ai  beaucoup  de  tcfpcA 
peur  ceux  auft)tels  vo^a  ^sarten^  y 
cependant  voua  êiea  hevreux  de  ce 
que  je  ne  fuis  pas  en  état- de  me  lever), 
peut-être  aurpiâ- je  de  lapeitie  à  me  po^ 
icder  ,  &  70m  courriez  rifijue  d'avoît 
kl  tête  callî^e.  Retire^-voua  de  devuit 
fnes  yeux ,  milèrabte  ifue  vous  itea  , 
i&  priez  Dieu  que  je  ne  vous  ren* 
contre  jamairnuMe  part.  Puis  s'adrcf 
<ânt  ï  mon  Maître  ,  fi  vous  vouiez  mt 
faire  plaifir  ,  Mônfieur  ',  hn  dit-il  ^ 
voua  vous  dîéferez  ^  fbr  le  champ  de 
€t  malheureux ,  afin  que  je  n'en  enten» 
de  plus  parier. -Il  tfy-  avoit  cpie  quel- 

que 


4|ue8  mois  qus  je  vdemeurQïs  dans  ce 
Château  y  les  autres .  çtomeftiques  ne 
m'y  h'àiSoient  pas  ^  Se  ndtoa .  Maitr^ 
avoit  beaocoiç  de  coniidératian  pour 
mot,;àcaufe  des  foins  que  je  prenoi^ 
de  fon  Fils  y  qui  me  doonoit  éfe<àivdr 
mentiûen  de  la  peine*  Il  falut.  néan- 
iDoins  par  complAifaiice  que  le  boa 
faomme  fe  défit  ck  moi* 

On  me  mena  en  Ville  pour  être  ven* 
âa  au  premrer  qui  me  voudroit  :  jV 
pris4à  que  le  Maître  valel  ,^doBt  j^ai 
parlé  tantôt ,  étok  déeedé^  aind  je  fis 
xiemaader  à  mon  ancien  Patron ,  fi  me» 
Services  ne  lui  fcroient  point  agréables, 
il  fut  charmé  de  me  recouvrer  ,  & 
moi  ravi  de  rentrer  chez,  une  Perfon- 
laé  qui  avoit  eu  pour  moi  tous  les  6* 
^ards  imaginables  peadant  que  j'avois 
demeuré  c&ez  lui.  Environ  trois  fe* 
mâines  après  ^  Moniteur  le^  Bâcha  ^ 
jiccQmpagnâ;d^ùnetroiiqpe  die  beau  mon^ 
Ât  ,  vint  voir  nôtre  Gkarfliefkterie.  Je 
le  reconnus  de  cent  pas  ;  Te^  menaces 
avoient  fait  tantdimpreâion  fur  mon 
efprit  ;^  que  je  me  mis  à  fuir  de  toute 
ttaforce  :  il  fe  douta  que  c-étoit  moi, 
|>arce  qve  s'étant  trouvé  mieux  le  leo'- 
4deniaià  de.  (à  vifion  ,  &  fa  colère  ayant 

entiéti* 
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entièrement  paiTé  ^  il  s'infopma  de  ce 
ique  j'étois  devenu  ,  &  Payant  ih  j  il 
témoigna*  du  chagrin  de  mon  départ. 
£n  éfet,  il  apritqu^il  ne  s'étoit  point 
trompé  ^  ainfi  il    ordonna  que  Poa 
courut  après  ,  &  qu'on  me  dit  qu'il 
defiroit  de  me  parler  ^  ajoutant  qu'il 
ne  me  ferolt  fait  aucun  tort  fiir  (a  pa- 
rôle,    Nonobftant  ces  aflurances  y  je 
n'aprochai  de  lui  qu'en  tremblant  ^  il 
le  remarqua  ,  &  fe  prit  à  vire  ,  dfans 
doute  pour  me  raflurer.  U  me  fk  plu- 
fieurs  queflions  indiférentes  ,  auxquel- 
les je  répondis  avec  toute  la  foumtifion 
dont  j'étois  capable.  £n£n  il  me  de- 
manda^ en  cas  que  mon  Maître  fè 
voulut  bien  défaire  de  moi  ,&  je  ne 
(èrof s  pas  bien  aife  de  retourner  chez 
le  Seigneur  que  je  venois  de  quiter 
par  fa  faute  7  Lui  ayant  £àk  compren- 
dre que  cela  ne  dépcndoit  pas  de  mog 
choiz^  je  n^avois  '  rien  h  y  répondre  , 
iinon  que  je  me  trouvois  parfaitement 
bien-là  où  j'étois.  Tenez-vous  y  donc, 
me  dit  il  »  il  eÂ  bien  auifi  agréable 
xl'ëtre  en  la  coinpagnie  de  gens  fen&z 
que  de  garder  é^meliemânt  un.  JD.émo*- 
maque  i  &m'ayaat  donné  pEOar;:bQtre  k 
<a  fanié^  il  mb  xenvoya  à  itioh  éra vaiL 

Cette 


JAQUES  MASSE\     4jf^ 

Cette  petite  Ayanture  ne  fut  pas  la 
feule  qui  m'arriva  pendant  mon  Efcla- 
vage  i  mais  puifque  les  autres  n'ont 
rien  d'extraordinaire ,  je  les  paffe  fous 
iilence.  Pour  les  difputes  aufquelles 
j'étois  fouv.ent  fujet  ,  jufqu'à  être 
obligé  d'en  venir  quelque -fois  aux 
coups ,  le  récit  en  feroit -d'une  fi  vaftc 
étendue  ^  que  cela  pourroit  ennuyer 
le  Leâeur.  Les  Turcs  font  pour  la 
plupart  ignorans  ,  je  n'avois  à  enten- 
dre d'eux  que  des  railleries  froides 
fur  nôtre  Dieu  Crucifié  ,  ce  que  je 
portois  avec  patience  j  parce  d'un  cô- 
té 5  qu'ils  ne  croyent  point  en  Chriû , 
&  de  l'autre  ,  à  caufe  qu'étant  fur 
leur  fumier  p  je  n'avois  au cunepr  o - 
teâion  à  efpérer  de  perfonne-  Mais 
j'avois  bien  dç  là  peine  à  me  poITéder 
iors  que  j'étois  aÔailli  par  des  Chré* 
tiens  Renégats. 

Il  y  eut  entr'autrcjs  un  •  Propofant 
Gafcon  ,  qui  étolt  bien  le  plus  hardi 
Athée  y  ou  Déïfte,  que  j'aye  vu  de  mes 
yeux.  Il  étoit  d'une  douceur  angélique^ 
•cependant  quand  il  fe  mettoit  à  rail* 
1er  il  tournoit  tout  en  ridicule  ,  & 
cobfondoit  nos  plus  grands  Miftéres  ' 
av;CC  les  rêverieis  duTalmud  des  Jui&  , 
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8c  les  Légendes  de  l'ILglife  Romaine, 
Mon  Fére  ^  me  dit^il  un  joar  ,  a  été 
aflailiné  en  allant  en  Pellerinage  à 
nôtre  Dame  de  Lofettc  ;  belle  récom- 
penfe  pour  un  bon  Catholique  com- 
me il  étoit  !  Ma  Mérc  qui  faifoit  pro- 
fèffion  de  la  Religion  Réformée  ^  a 
été  Dragonnét  &  Maflâcrée  pcmr  a^ê- 
tre  opiniàtrée  k  ne  Touloir  pas  obeïr 
aux  ordres  de  la  Cour«  £t  inoi  y  j'ai 
été  pris  des  Pirates  en  voulant  pafler 
de  France  en  Hollande  :  ainfi  pour 
,  éviter  Ja  perfécution  ,  je  fois  malheu- 
reufement  tombé  dans  l'Ëfclavage. 

Comme  je  trouvai  non  -  feulement 
beaucoup  d^efprit  &  de  ftyoir  à  ce 
jeune  homme ,  mais  auffi  beaucoup  de 
tiouceur  &  de  bonté  (  carjons  ceux  de 
ùi   connoiifance  en    cet  endroit  j  fc 
louoient  extr^ement  de  fon  naturel 
T)ien-fai(ànt  &  ferviable  )  j'eus   gran-' 
de  compaffion  de  lui ,  &  tâchai  à  plu- 
fieurs  reprifes  ^  de  le  ramener  des  fen<' 
tîmens    dangereux  où  il  étoit  ,  par 
rapport  à  la  Religion.   Nous  eûmes 
de  fréquentes  coAvérfâtions  là-defTus  i 
&J'avois  bonne  efpe^ance  de  le  pou- 
voir faire  rentrer  av.ep,:îç,^cms  dans  le 
bon  chemin  de  la  véritë  i  mais  un 

^  malheu- 
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inalheureux  accident  lui  ôta  la  vie  y  a- 
vant  que  le  Ciel  me  permit  de  met- 
Ire  fin  à  cette  œuvre  charitable.  Il 
feroit  trop  long  de  raportcr  ici  tou^ 
tes  les'difputes  que  nous  eûmes  en- 
femble  j  ainfi  je  ne  ferai  que  toucher 
légèrement  quelques-uns  des  princi- 
paux Points: 

Lors  que  je  lui  re^  ochai  (cm  clia>- 
gement  de  Religion,  oc  .a  pruiciiion 
qu'il  faifoit  de  la  Fdi  Mahométane  > 
•qu'il  ne  croyoit  pas  j  il  me  répondit;^ 
qu^après  avoir  bien  examiné  toutes  les 
différentes  Religions  qui  étoient  vo» 
Yiuës  à  Ql  connoiflancé ,  il  n'avoit  rien 
trouvé  dans  aucune  qui  pût  fatisfaire 
une  perfonne  rai(bnna3)Ie  j  &  qu'ainfi 
il  ne  voyoit  rien  qui  dût  empêcher 
un  homme  fage  ^  de'fe  conformer  ^ 
pour  le  moins  extérieurement  ,  à  la 
Religion  dominante  du  Païs  où  il  de- 
meure }  tout  de  même  comme  on  s'a** 
commode  aux  habits ,  aux  coutumes 
•&  aux  manières  d'un  Païs,  pour  ne 
pus  paroitrè  ridicule  par  fa  fingulari* 
té.  Et  puifque  j'ai  le  moyen  de  m'a- 
tirer  plus  de  confiance  &  de  coniid6* 
ration  parmi  les  gens  de  ce  Païs -ci  9 
«n  me  conformant  à  leur  mode  de 


4t8        VOYAGES   DE 

Keligion  ,  je  ferols  bien  fou ,  me  dit* 
il  )  fi  je  me  privois  de  cet  avantage 
jpar  un  fot   attachement   à  un  autre 
qui  eft  cent  fois  plus  abfurde  &  im- 
pertinente qiie  celle  •  ci.  Je  lui  répon- 
idis  que  j'étois  -extrêmement    furprit 
4'entQndre  parler  de  la  forte  un  hom- 
me élevé  dans  la  Religion  jChrétieu" 
AQi^^ifpîtfO^vfa  profoffion  la  dévroit 
mieuf  connoitre  ,  pour  l'avoir  étu- 
diée à  fond^     C^ft  juftement  pour 
cela  ,  moii   Ami  ,   soc  repliqua-t-il , 
|)arcQ  que  je  l'ai  ^ien  examinée  ,   & 
4]iie  j'en  ai  découvert  ^out  le  foible  & 
is  ridicule  9  qi;e  fei^p^rle  aiafi.  Mais 
il  y  9  Iparence  que. tout  âgé  que  vous 
ftt^u  I  vpys  ii'«v<^  ipi^    encoce    fc- 
coQéte  Jom(  d0s  pr^JMgei^  4e  Téduca- 
tîfM)  ^  âç  ^11^  vc^s  vous  teafzib^nuc' 
meBt.à  i:e  qn^  voif«  av^^z  apris  de  vo- 
•tre  Nwrrice  ^  ^  de  votne  (Zwé ,  ftos 
Tapr^fondif  •   Je  lui  ^b  ,  q^ie  j'avois 
plus  voyagé  &  va  te  Monde  qu'il  ne 
croy^t  f  &  que  j'^voia  bieo  entend^i 
-taifoiiner  des  gens  de  diâferens  Tenti- 
•fnens  ^n  matiérç  de  JR^cligion  ;  Se  ce- 
«penidant  que  je  n'en  avoîa  jaipais  trouvé 
aucune  qui  fut  fi  digne  de  Dieu ,  fi 
convenable  à  l'homme  ^  &  qui  eût 
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tant  de  marques  de  vérité  que  U  Re- 
ligion Chrétienne.  Qye  ma  profeflion 
fie  m'avoitpas permis  d'étudier  k fond 
pendant  ma  jeiinefle  ks  Controverfes 
de  Religion  comme  In^  »  mm  que  cè^ 
pendant  je  me  ialibi^  fort  d9>défçn4re 
contre  toute»  fei  Jitâqae^  k$  prinçi* 
pales  vécite^  lie  la  lUiigion  Chré- 
tienne ;  Comme  l'E^iftence  d'un 
Dieu  }  la  Création  4u  Monde  s  Tim- 
mortalité  de  PAme  }  te  chuti^  de 
PHommê  î  là  Red^mptio^  du  'Gçn- 
te  humain  par  Jefus>  Chrifl  $  1^  vé; 
rite  &  la  Divinité  de  PEcriturç  -Sain- 
te,  qui  C<3rt  de  fondement  atout  le 
relie  ;  &  la  néceffité»  •  • . 

En  voilà  aflez  ^  m^nterrompit<^iI  ^  & 
fi  vous  pouvez  défendre  ces . Articles* 
là  ^  je  vous  accorderai  enfuite  topt  ce 
qu'il  vous  plaira  d'y  ajouter.  Nous 
commencerons  par  le  dernier  fi  voua 
voulez^  &  remonterons  par  les  autres 
juiqu'au  premier*  Vous  favez  -  bien  ^ 
dit  -  il  ^  que  les  Chrétiens  ne  font  pas 
tous  df un  même  fentiment  par  raport 
à  PInfpiration  de  l'Ecriture  fainte  : 
les  uns  la  tiennent  toute  infpirée  juf* 
qu'au  moindre  mot  ;  les  autres  rejet* 
tent  ce  fentiment  y  &  foutiennent  &u. 

V  z      lement 
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lement  «n  gros  «jdë-'par  rapport  à  h 
matière  ^  le  Saixit  Ef^rit^a  tellement 
£uîdé  les  Ecrivains  de  ideà  LiVîes  Sa- 
crée, qu'ils  n'ont  pu  commettre  au- 
cune erreur  dans  lés  fait^  qu'ils  racon- 
tent ,  ni  dans  la  Dbâiine  qu'ils  enfti^ 
refit.  Dites  *moi  je'  tbus  prie  laquel- 
de  ces  deux  opiûi(Mir  vous  prâten- 
dez  foutenir  ? 

Je  ne  fiiis  pas  pour  la  premiei^  de 
ces  deux  opinions  ,  lui  dis*^ ,  &  d  me 
Cemble  ifaHu  âut  être  bien  dépourvu 
de  RAiibn  pour  k  foytenir ,  pour  peu 

Îu'on  ait  \ù  avec  attention  les  Saints 
Jvres.  Mais  pour  la  dernière  dlc  eft 
appuiée  de  raifons  convaincantes.  Je 
G^infifterai  pas  fur  la  grande  antiqui* 
té  des  préflâiers  Uvres  de  la  Sainte  Ecri" 
ture  ^  que  vous  m'avorikérez  pourtant 
4etre  les  plus  anciens  Monumens  qui 
foient  au  monde  ,& qu'ils  furent  écrits 
avant  que  PArt  d'écrire  fut  con^u  aux 
autres  Nations  $  Mais  les  choies  mer* 
veilieufes  qui  font  contenues  dans  ces 
Ecritures  fies  Miracles  que  Dieu  a  fait 
pour  confirmer  la  Révélation  y  &  let 
jPrédiâions  des  Saints  Prophètes  ^ 
dont  on  a  vu  l'accompIifTement  d'une 
grande  partie ^  &  dont  on  attend  celui 

du 
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4&  rdftc  ^.(bnt^/des  chpfcs  qui  fîirpaf^ 
ient  TeTprit  J^ymaiti  &  dont  il  n'y  » 
.^ue  Dieu»  <]ttî:  .puiire  être  PÂuteur. 
.  Vous  faites  fort  bienr>  me  dit-il^ 
de  .n0  pas  infifter  fur  Tantiquité  de 
^vos  .JLiyrçt,  Sucrez  ).  parce  que  vous 
Vcp  ticj(iç%pQint  d'airamag^^Car  uA 
.îlomm^c^u.  o;lc  Impoâure  peut  ètre^ 
;9u(U  >p€icniie  &  plus  qu'une  Hiftol'- 
se  trëritable  ,  cela  ne  conclut  rien«^ 
Cepiçndant ,  je  fuis  bien  loin  de  vqus 
.9CC0ç4^  cette  grande  Antiquité  qup 
rT pus  jarétei^dez  pour  ces  Livres  ;  & 
Je  vous ,  déHe  j.  ou.  qui  que  ce  ibit ,  de 
{pouvoir  jamais  prouver  qu'aucun  de- 
jces  Livres  ait  ézifU  avant  le  tems  à^Ef- 
dras^  c'eft-à-dire  plus  de  rooo.  ans 
^rèsMoïfeyqui  félon  vous  doit  avoir 
écrit  les  premiers  Livres^  Âuffi  en 
lifànt  avec  attention  les  Livres  atrf- 
buezàMôïïè^on  trouve  un  très-grand 
laoînbre  de  paflî^es  ^  qui  font  voir 
qu'ilsNsnt  été  écrits  long- tems  après 
lui.  U  en  cita  quantité ,  quejç  pafTe 
ici  iôus  filence  pour  éviter  la  longueur^ 
Mais  pour  votre  Argument  9  dit- il ^> 
fondé  fur  les  chofea  merveilleufes  j. 
contenues  dans  l'Ecriture  ;  j'en  ti- 
re une  Gonclufion  toute  contraire  à^ 
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la  vôtre  :  Car  plu$  un  Livre  contient 
de  chûfes  mcrvdUeufcf  &  extraordi- 
sairea  y  plus  il  eft  iV]t%  à  cautioi». 
C7eft  ainii  qoc  vous  jogeriez  vous* 
même  de  toot  aotae  Livre  j  &  fi  voua 
n'en  jt^e2  pM  de  mèiAe  de  celui  -  ci, 
*  ce  n'eflf  q^i'un  pur  effet,  de  votre  pré- 
vention, qui  èft^bielivâfiiiIdVpui^u'êl- 
le  va  jdqu^à  tourîielr  te  (tfeuvea  <fe 
k  vérité  d\in  Livre  ,  ce  qui  iervi- 
roit  à  lui  ôter  toute  croyance  fi  on  ed 
jugeoit  fiint  préjugé»  Quant  aujr  M»- 
radef  do^t  vouf  Mt<a  lAenfkm  ^  ila 
jie  font  t^BpfStitz  qftt  dlnàa  lé  Livfe 
nênie  dont  fom  vaute«^'ill  fotche 
dès:  pveitveëjiiiiifi^iàdoWêilt  plutôt  rer*^ 
vir^  comme  f$x  déjà  dit ,  à  h  faite  rejet- 
ter.  Tout  homme  tndiffiéreii^  &  fans 
préjugé  ne  teçoit  uAè  Rdtfftio^  ou  une 
Hiftoire  de  ehofeë  paffée^^qiîe  i^lon 
\ttt  degrés  de  vratH^mliktiée  ài^il  y 
trouve  )  &  là  tietit  pdui^  faùSe  ,  ou 
Komanef^ue  à  m^(i>fe  (fû^il  y  voit  des 
faits  me¥vcfi]leux  &  ettraord  inaires  : 
car  là  Nature  a  tôûj^Uté  été  la  même 
en  tout  tems  ^  &  la,  vérité  n  toujours 
été  fimple  &  naturelle.  Pour  ce  qui 
eft   des    Frédiâions   dont  vous  avez 

parlé  ^ 


JAQUES  MASSE\  4^| 
parle  ,  tous  les  aôcômpliflemens  qui 
font  raportez  dans  It  même  livre  avec 
lès  Prédirions  ,  ne  prouvent  rien , 
fifion  qu'ils  font  partis  du  même  Ro- 
i&an  ^  &  qu'ils  ûttt  été  fabriquez  en 
même  '  tems  ;  &  pour  ceux  qu'on  pré- 
tend  être  arrivez  depuiar, les  événe- 
ment ont  fi  pcti  de  raport  aux  Pré- 
dirions dont  6n  veut  les  faire  pafTer 
pour  PâccompKflenaferit  ,  qu'il  n'y  a* 
que  ht  ferée  des  préjugez  qui  y  pùiP 
fc  faire  trouver  de  fe  éonfôrrtiité,  U 
me  eitâ  gli^nd  nombre  d^éxemplea 
poiir  apiiler  ce  qà'fl  •  avoit  ctit ,  mair 
je  fes^païlelçr  fbus^fflfence;  * 

Au  ftikt ,  îajoûtSa.t-if ,  fi  vtnrt  feviez' 
bîctt  l^flôi^e  dirCàttbn  dt  cette  E^' 
criture  Sainte^,  tant  de  Ptoçien  Tef- 
>  tament ,  que  vous  tenez  des  Juifi  (  na- 
tion igtîorânte  fit  fuptrftitietife ,  s'il 
eh  fût  jamaît  >  &  fur  la  vcritë  &  l'àu* 
tcnticité  duquel  &  de  toutes  £es  par* 
tics ,  ils  ne  convenoient  pas  entr'eux  ^ 
que  du  Nouveau  tel  qu^il  tû  admis 
pjréfentement  parmi  la  plupart  dca 
Chrétiens  ,  vous  y  verriez  wnt  d'ig- 
norance,  de  fuperftition *,  d'incertitu- 
de &  d'embartas ,  que  vou^  en  auriez 
bonté  vous  -  même»    Là-defTus  il  en^- 

V  4  tra 


fera  dans  PHiÀoÎBe  du  Canon  &  de  Is 
manière  qu'ont  l'aTOit  fiirmd  y  &  du 
tems  .quand  cela  fe  fit  ;  me  parla  des 
faâîons.&  dt^tet  parmi  les  Mon* 
bre»du  Concile  de  Loadicée  Se  de  qucU 
ques  autres. paf  raport  aux  diâerens. 
Evangiles  ^  Aâcs  ,  Epitres  y  &c.  qpe. 
les  dififerentes  Egides  ou  Sociétez  des» 
Chrétiens,  avoiçnt  reçus  pouf  véritables 
à.  l'exclufion  des  autrts  j^  des^  difficul» 
te^  &  des  embaras  qn'il  y  avoit  là- 
deflus  9  &  comment  les  uns  rejettoient 
ce  que  les  autres  reccvoientj  avec  les^ 
laifxms  de  part  &  d'autre  ,  tellement 
que  je  demeurai  étonné  de  voir  que 
cet  ltf>mme  ikvoit  tant  de  choies  cu-^ 
tieufes  comme  fus  le  bout  dea  doi^«^ 
Je  lui  alléguai  un  autre  Argument  y 
que  j'avois  oui  emploïer  par  des  gens^ 
de  là  Religion  R^rmée^  pour  prou- 
yet  que  la  Sainte  Ecriture  étoit  infpirée 
de  Dieu  ^rà  favoir  que  ceux  à  qui  Dieu 
partageoitdefà  Grâce,  en  lifàntPEcri- 
ture  s'en  trouvoient  (i  pénétrez,  qu'ils 
ne  pou  voient  pas  douter  qu^dle  ne  vint 
du  St.  Erprit.  Mais  comme  je  voulus 
tfgir  franchement  avec  lui  y  je  lui  a- 
vouai  que  je  ne.  trou  vois  pas  grande 
fi^ce  dans  cet  Atgunient  ^  parce. qu'il 

ne 
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lie  fert  de  rieiv  à.  oeox.  qpi  ne  fentent 
point  cet  effet  drJa  Leâuse  de  TEcri- 
•tare  Sainte.^  Vbaa  ares  raiibn  ,  i^e 
Impliqua  t-il,.  die  rejetter  cette  preuve^ 
étirée  d'une  prétendue  conviâion  inté«> 
•rieurc  ^  car  eile  n^eft  qu'une*  fuite  des 
•préjugez  dont  on  eft  imbu  auparavant 
4  cet  égard  y  &  ne  prouve  q^e  l'en# 
«thoufiafine  de:  ceux  qui-  la  prétendent 
iêntir.  .  £t  de  plus  fi*  cet  Argument 
étoit  bon.^.  ilprouveroit  iardivine  in{pi% 
jration  de  l'Alccuran  f  car  je  puir  vous- 
aiTjcurer  pav  ce  que  je  voia  tous  les  jours* 
parmi  les^  Bons  &  zélez^Mahometans  ^ 
&  vous  pouiiFes  Pavoir  obfervé-  tous- 
même  ,  qu'il  y  a*  tout  autant  ^  Se  peut- 
être  biem  plus ,.  de  cette  conviâionin- 
térieure  parmi  euz^  que  parmi  les  plus 
d£vot»  &  les^  [dus*  zélez  Chrétiens»  £t 
l'expérience  journalière  nous  faitaflea: 
i^ir  y  qi»e  la  pevfoafioii»  intérieure  «It 
capable  de  mener  les  gens-^  qui  £e 
laifient  entraîner,  par  teiur  imaginatiom 
an>  plus-  grandes  extcavagances*^ 
>  Mais  y,  cominva-  t^il ,  quelle  idée  poo^ 
«ex-vous  «inoir  de  I^ieu  ^  ^ui  félon 
MGVA  t&  Maître  rauvAti»4e^tôut  PU- 
jiivers^flcqttieivpettt  SUpofettoutesJeas 
parties  oonuse  il  veut  ^  fi:  vous  croyez: 

V  f         que 
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que  pour  faire  connoltre  fa  volonté  an 
genre  humain  ,  il  lui  faille  employer 
des  gens  obfcurs  ^  ignorans,  ou  fanati- 
ques y  pour  écrire  des  Livres,  ou  ponr 
profétifer ,  ou  prêcher  ,  dans  no  coin 
reculé  dç  la  Terre ,  &  parmi  une  trou<> 
pe  de  gens  ignorans  ^  fans  que  les  Na- 
tions f&vantes  &  polies  en  ayent  aucune 
connoiffancetTrouvex-iroQS  que  ce  (bit- 
là  le  vrai  moyen  de  faire  fentir  à  tous 
les  hommes  une  chofe  fi  nécelTairC) 
que  la  volonté  de  Dieu  ?  Celui  qui  a 
tout  créé  âc  tout  arangé  félon  fon  bon 
plaifir ,  &  fanfi  c|ut  tien  pût  Tempe- 
cher  ,   n'a  t*ii  pas  itiif  toutes  chofes 
dans  l'état  où  il  vouioit  qu'elles  failent2 
Et  n'eft-ce  pas  ik  volonté ,  que  ce  que 
nous  appelions  l'ordre  ^  te  cours  ou 
k  voix  de  la  Nature  t  Oe  fuppofer 
quélqu'autre  volonté  particulière  dans 
cet  Etre  infinimetit  parfeit ,  c'eft  iup 
pofer  du  changement  &  de  l'imper* 
feâion  j  qyi  m  contraire  à  (a  natinct 
Et  fuppofer  qu^il  conmonique  à;cer« 
tsines  perionnes  ^  &  qif  il  cache deheau- 
coup  d^autres  certaines  régtes  aufqueU 
les  il  vent  que  tous  les  hommes  fe  coni^ 
jbrmint  y  (reH  fuppofer  une  partialité 
injiifte  &  indigne  de  lai.:  Ainii  on  peut 

/  con- 
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conclure  fùrement ,  que  tout  ce  q»'on 
appelle  Révélation  divine  dans  l'un 
ou  l'autre  Païs  ,  n'cft  véritablement, 
qu'une  Impofture  ,  fondée  fur  la  foi- 
bleffe  des  hommes  en  général  ^  &  in- 
ventée par  ceux  qui  vouloient  leur 
impofer  dans  de  certaines  vues  &  pour 
certains  defTeins. 

Je  lui  répondis  que  fi  l'homme  avoit 
demeuré  dans  cet  état  de  perfeûion  où 
le  Créateur  le  mit  d'abord  ^  il  n'au- 
roit  peut-  être  pas  eu  befoin  t^une  Ré* 
vélation  pour  fervir  de  régie  à  fes 
ââtons  ;  mais  depuis  qu'il  a  perdu  ce 
bonheur  par  fa  propre  faute  ,  il  cft 
tellement  gâté  &  eticlin  ^  mal  faire  ^ 
qu'il  a  beioin  ûon  -  feulement  de  Ré- 
vélations ,  mais  auifi  des  grâces  particu- 
lières d\i  Créateur  pour .... 

Alte-là  ,  me  dit -il,  je  vois  que  voué 
m'allez  conter  la  Chute  de  l'Homme, 
&  toutes  (etf  fuites  ,  comme  la  corrup« 
tion  de  Ùl  nature ,  le  péché   Originel, 
laRédenyption  du  Genre  humain ,  &C. 
Ce  fera,  fi  vous  voulez ^ le fujet de  nô- 
tre convérfation  pour  le   r^fte  de  de 
foir.  Vos    Théologiens  ,  dit-il  ,  ont 
bien  raifon  de  dire  que  ces    Miftéres 
font  Pécueil  de  la  Raifon  htmaine^ 

V^  car 
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car  afTurément  les  lumières  de  la  Rai- 
{pn  &  du  bon  fens  n^y  comprennent 
rien.  Mais  avant  d'entrer  dans  Téza^- 
men  particulier  de  ces  Articles,  y.  fouf"^ 
frez  que  je  vous  raconte  une  Fable 
que  je  tiens  d'un  Philofbphe  Arabe 
qui  a  beaucoup  voyagé.  Il  difbit  Pa.^ 
voir  faite  pour  donner  à  fes  amis  une. 
Idée  de  la  Mythologie  d'uYie  certaina 
liation  qu'il  avoit  vue* 

La  FahU  des  Akilks. 

Uyavoitautrefois^difbit-il,  dantimeL 
lile  de  TOcéan  un  grand  &  Puiffant 
K.oi  ,  Souverain  de  toute  cette  lile*. 
Son  pouvoir  étoit  fi  grand,  que  nul 
autre  Roi  ne  Pégaloit  en  Puiuance^ 
&  tous  (es  Sujets  lui  étoientfi  (bûmis  ^ 
qu'il  n'avoit  qu'à  vouloir  une  chofc 
pour  qu'^elle  fe  fit  :.  fa  volonté  étoit  mê<^ 
me  tellement  la  ré^e  de  toutes  leurs 
aâions ,  qu'ils  ne  pouvoient  fiiire  ^pie 
ce  qu'il  vouloit  qu'ils  fiflent.  Sa  Bont 
té  étoit  auffi  grande. que  fa  Fuifiànce^ 
&  fa  Sagefle  aui&  g/rande  que  Pone 
ou  l'autre  :  En  un  mot ,  il  poifédpil 
au  fouverain  degré  toutes  les  perfec* 
tiom.  Ce  Roi  avoit  plamé  cette  Ifle, 
'7  qu'il 
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qu'il  avoît  trouvée dcferte ,  Payoitrem*' 
pliç  d'Habiians  &  d'Animaux  de  toutes*. 
fortes  ,  &  Tavoit  fait  cult^er  j.  en  for<- 
te  qu'elle  produifoit  tout  ce  qui  étort; 
Réceffaire,  (bit  pour  l'entretien  y  (bit: 
pour  rs^fément  &  le  plaifir  de  tôus^ 
les  Habitan»; 

Le  Palais  du  Roi  et  oit  Iëpfb9sgi[andl 

&  le  plus  magnifique  qu'on  puifle  s'i^- 

tnaginer  9  fie   (Itué  au  milieu  des  plus^ 

beaux  jardins   qu'on  ait    jamais  vus.. 

Ce  Monarque  <|ai  s'entendok  par&ite- 

ment  en  tout  y  a'étoit  fermé  un  plam 

de  ce  que  laNature  pouvoit  produi-»' 

re  de.  plus  beau  ,  &  puis  donna  ordre: 

que  cela  s'exécutât  }.ce  qui  fut  fait  fur 

le  champ  :  car  telle  étoit  l'étendue  do. 

fa   Puiffance  que  toutes  chofes  tant 

animées  quMnanimées  fe  conformoient 

txaâement  à  fa  volonté  ^&:  fe  rar.-- 

geoient  d'abord  à  (bn  ordre.  U  y  avoili 

«ncore  des  Parcsjdes  Prairies  &.des  bôisy 

tous  d'une  beauté  admirable  ^ .  &  rempli» 

de  toutes  fortes  d'Animaux ,  d'Oifeaux 

&  d'In&âes  qu'on   pourrok  fouhai^ 

Itt  ^  (bit  pour  PÙfage  ^  (bit  pour  PA^ 

gfémeot.    J'aurojis  beaucoup' de  cho^ 

les   merveiUetjfes  à  dire  (i  je  vouloi» 

entrer,  dans  le  déttil  de.  ce/qui.regarc 

-de 
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éc  tous  ces  Aniinsiis  ^  &c.  C'dl  pcfur 
cictte  raifon  que  je  me  contenterai  de 
vous  conter  te  qae  j'ai  iq>ris  de  plus 
reasarquable  touchant  une  (eule  eiîpe«- 
ce  des  Infeâes  }  c'eft  des  Abeilles. 
:  Il  y  avoit  dans  .  cette  lile  grande 
quantité  d'Abeilles  '}  &  comme  le  fokk 
du  Roi  s'étendoit  à  tout  ,   il  fit  en 
forte  qu'il  y  eut  abondance  de  fleon 
par  tout  pour  nourrir  ces  Abeilles. 
Mais  il  y  Hvoit  dans  un  coin  d'un  des 
Parterres  du  Jardin  du  Roi ,  une  cer- 
taine efpéce  de  fleurs  ^  aufquel!e8^  il 
défendit  aux   Abeîilei    de   toucher  : 
Non^pas  que  ces  fleurs  fuiTent  nuifi- 
blés  aux  Abeilles  y  ou  que  le  Monar- 
que a'en  fouciât  plus  que  d'aucunes 
autres  fleurs  ;  mais  parce  qu'il  vouloit, 
à  ce  qu'on  m'a  dît ,  éprouver  leur  obéif-^ 
iànce.    Il  arriva  peu  de  tems  après , 
que  quelques-unes  des  ^Abeilles  ,  ou- 
bliant Tordre  9   ou  s^en  mettant  peu 
en  peine  y  s'en  furent  fucer   de  ces 
fleurs.  Le  Roi  ^'en  aperçût  d'abord  y 
&  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  réfo* 
hit    d'exterminer  toutes  les  Abeilles 
qu'il  y  avoit  dans  Tlile  ,  jurant  même, 
tant  fa  colère  fut  grande  ^  ^qu'il  n^en 
épargneroit  pas-une  feule»  Mais  qud* 

que 
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que-teàis  après  ,  quand  le  fort  de  fil 
colère  fut  pafTé  ,  il  tût  regret  d'avoir 
pafTé  une  fentence  fi  rigoureufe  ^  &  quet« 
que  refte  de -pitié  poOr  ces  paiirres 
Àbeflles  ,  engagea  le  Monarque  ,  tout 
bon  &  mifèricordietix  ^  àcherchei^  quel"' 
que  expédient  pour  les  tirer  d'œai* 
te. 

Le  Roi  avoit  un  Fils  unique  qu'il 
aimôit   infiniment  plus  que  toutes  le» 
chofes  du  inonde  j  &  il  voulut  que  ce- 
lui-ci  fût  lé  Médiateur  pour  faire  la 
Paix  entre  lui  &  les  Abeilles.   Mais 
afin  que  cette  Paix  fe  pût  îFaite  d'une 
ihaniére  convenable    à  la  dignité  du 
Koi  ,  &  fans  bleffer  fon  honneur  & 
fa  juftice  ,  qui  étoienl  intérefTées  à  main- 
tenir le  fetmetit.  qu'il  avoit  fait  ,  il 
fallut   que  ce  FiU    bien -aimé  pbrtât 
toutes  les  peines  dues  aux  Abeîller ,  8c 
pour  cette  fin  qu'il  devint  Abeille  lui* 
même.  -  -  Cette   métaiûorphofe  s'étant  • 
donc  faite ,  le  Fils  s'alla  rendre  en  for-  * 
mè  tf  Abeille  dans  une  de»  plus  mé-  - 
chantes  ruches  de  toute  l'Ifle  j  où'ib 
eût  beau  confeiller  auîc  autres  Ab«iK 
les   d'être   plus    circoftf^edes   Bc  de- 
niicux  ^ôbfér^er  les  ordres  du  Rôi  ;  fcl-» 
les  fe  mocquérent  de  luij^  le  maltraitè- 
rent 
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lent  &  le  piqoésent  taokt  qq'à  la  Im  tï 
en  mourut.  £t  ^e  qtt^.y  eût  de  biea 
pis  ,  il  eût  en  mcme^efon  à  eflu'rêr 
toute  l'indignation  &  Uncolçre  du  Roi 
ibaPère  ^  qui  voulut  venger  &r  lui 
U  faute  des  Abeilles.  Dès  qiie^ce  Fik 
£at  mort,  il  revint  aawès  de  ibn-Fere  ^ 
&  fe  n)it  à  intercéder  pour  les  pau- 
idres  Abeilles  dont  il  ay^it  payé4a  det- 
te &  porté  les  peiiies.<.Ce  qu'il  con* 
tinuë  toujours  de  faire  ,  avec  tant  de 
(uccés  ^.que  le  JLoi  apitié  de  plufieurr 
de  ces  Abeilles ,  &  leur  pardonne  leurs 
fautes  9  pouFvâ  qu'elles  >  s'attachent  en*- 
tîérement  à  fon  Fil» ,  comme  beaucoup- 
de  RucheS'  entières  ont  déjà  fait..  Oa 
tie  voit  pas  q|ie  ees  Abeilk^favonfées 
firfTentr  plus  de;  miel  ^.  ou  foient  plus> 
à  leur  aife'  que  lès  autres^  mais  la 
raifon  en-eft  (.  à  ce  que  leur  enieignent 
certains  Frelons  quife  ibat  introduits* 
en  grand  nombre  dafisLtouies  ces  Ru- 
cbes  )  qu'elles  fentiront*  mieux,  le  bien 
qui  leur  en  revient  >  après^  qu'elles  fe< 
rcmt  mortes. , 

Ce  font  ces  Frelon»  qui  eifcignent 

aux  Abeilles  qui  les  veulent  écouter  ^ 

toute,  cette  Hiftoire  ^  avec  une  iofi* 

fikè  de  ciiconftances  qu'on  n?a  pas  toa- 

-         '  chécs 
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chées-  ici.  Dans  les  différentes  Ruches 
même  ,  &  PHiftaite  &  les  circonSan* 
ces  ibnt  teHanent,  variées  ^  que  les  u- 
nés  la  reçûivent  d'une  manière  ^  lei 
autres  d'une  autre  ^  &  quelques-unes 
n'en  crayent  rien  du  tout.   Ces  dei>- 
ni|re&  fonft  menacées  pap  les  FrêIons;r 
de   punitiona  fort   rigoureuTes^  après 
leur  nîort  t  au  lie»  que  les  Abeilles 
qui  fui  vent  leura  avis  doivent  recevoir 
alors  de  grandes  récompçnfes^  Quand 
on  leur  dit  qu'il  eft^vifilile  que  toute» 
les  -Abeilles  quand  elles,  font  mortes* 
tombent  à  terre  &  fe  confument ,  €^ 
tant  réduites  en  poudre ,  ou  en  boue;;, 
ils  répondent  gravement  ^  que  c'eft-là 
leurs  corps  feidemieBt  quii  fë  confix* 
ment  ;  mais  que  leur  Bourdonnement  p 
qui  efl  quelque  chofe  de  différent  de 
ces  corps  ,  va  jouïr  des  récompeniês  y 
ou  fouffrir  les  peines  dont  ils  les  ont 
n^enaceit.  Car  ils  leur  font  accroire ,  que 
quand  une  Abeille  qui  a  fuivi  les  avis 
des  Frelons  ,  &  qui  leur  a  donné  la 
plus  grande  partie  de  Ton;  Miel ,  vient 
à  mourir  j  Ton  Bourdonnement  va  droit 
au  Palais  du  Roi ,  &  contribue  à  rem* 
plir  fti  grande  Sale  d'Audience  d'une 
Mufique  dont  ce  Monarque  eft  fort 

charma 
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^  ce  qu^ils  difebt  :  Au  lieu  que  le  bouf' 
donnement  d'une  Abeille  qui  fc  con- 
duit d'une  alitre  manière  ^  va  après  fs 
ihorf  à  une  grande  Vôtité  fous  terre, 
dû  il  eft  tout  trand  de  froid  'y  &  ftit 
uti  bruit  fôtt  defagréable  à  caufe  des 
pt'mcÉ  infinies  qu'il  y  fbufire.  H  y  à 
liné  infinité  d'autres'  femblables    cbi- 
jh^Tth  que  cbs  Frelons  ne  cefTent  point 
d'infplfcr  aux  pâUvtes  Abeilles  5  car* 
s'étant  dîfpenfez  de  travailler  y  &  vivant 
fur  le  travail  des  Abeilles ,  toute  leur 
occupation  confiÔe  à  inventer  dequoî 
faire  peur  aux  Abèilîes  &  les  tefiir  dans 
la  dépertdaiicfejce  m^ileurréuffit  fi  bien, 
cju'on  voit  nrte  Infinité  de  ces  pauvres 
Infedes   fi  occupées  de  l'apréhcnfion 
de  ce  qui  pourra  arriver  à  leur  bonr- 
donnement  après  leur  mort  ,  qu'elles 
ne   fauroient  manger  avec  plaifir  le 
IVIicl  qu'elles  ont  fait ,  m  rien  ftirc  com- 
me il  faut  pour  le  foûtîen  de  leur  vie. 
!Et  quand  il  fe  trouve  des  Abeilles ,  qui 
roéprifant  ces  chimères  s'apliquent  à 
leur  travail  ^  &  ne  prêtent  point  l'oreil- 
le  aux  Frelons,  ils  excitent  les  autres 
Abeilles  contre  celtes-là ,  &  les  font 
fouvent  tuer ,  ou  pour  le  moins  chaflcr 
hors  de  leur  Ruche  comme  dangéreu» 
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fes    &  féditieufes.    Il   arrive  fbuvent 
quatid  lés^Frêlpni  fontdiyiiêzieiitr'eiur^ 
qù^  toutes  I<^^  Abeilles  d'^ne  Ruche 
prennent  parti  d^  l'iin  op  de  Tautre 
côté,  St  étant  animées  pat  les  Frelons , 
elles  fe  jettent  les  unes  iur  les  autres  ^ 
aV^  Miit  dé  Violence ,  que  fouvest  6n 
^voit  tuer  là  iDoitié  des  Abeilles  d'uiifc 
'Ku;ehé  ,  k'  eaîifé  ({a^tlhé  ti^avoitent  pas 
càmÇu  les^'  chrÂàéres  dès  Frelons  delà 
même  manière  que  les  autres.  QueV 
cîuefois  même  ces  Frêlofi^  engagent 
dés  Rucbes  entières  4  faijte  la  guerre 
à  d'totrei  Rudi^s  ^  de  maniéré  qu'on  en 
▼ïât  quelquefois  plafieurs  milliers  de 
tuées^  de  part  &  d*autrâr ,  uniquemen^t 
poUt  (bôtenir  de  chaque  côté  les  Chi- 
mères de  Jeurs  Frêlond  contre  çelléa 
deà   aiili^s.    Les  Abeilles  s'expofent 
-itiètsit  pofut  la  plèps^rt  aâfez  volontiers  à 
cette  tuerie ,  fur  l'affurance  que  les  Fre- 
lons y  tant  de  Pun  parti  que  de  l'autre  , 
leur' donnent ,  qu'elles  refident  par4à 
un  très-grand  fervîte  au  Roi  9  qui  leur 
en  fçaura  gré  ,  &  admettra  leur  i  bour- 
donnement dans  A  grande  Sale^  préféra- 
blement  à  celai  de  beaucoup  d'autres. 
Car  ils  prétendent  favoir  les  Ordres  8c 
la  volonté  du  Roi  beaucoup  mieux  que 

les 
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les  autres  Abeiller  f,  à .  çaufc  que  ç^ 
tains  Frelon»  y.  di&nt-fl&^  qui  ont  véca 
plufieurs  Siècles  avant  tûx^  les  ont 
apris  de  la  popve  bouche  du.  Roi ,  & 
hs  leur  ont  tranfinis;^  .en  partie  gravez^ 
fur  des  morceaux  de  cire^  ^  Se  en  pa^ 
tie  par  les  n^X)rts  de  kufs  pri^décef*^ 
fêun..  C'eft  fiur.  ee  fondement  qoff 
les  Frèlom*  ufiirpeiBif  tsoit  (^'%utorité  for 
ks  Abeilles'  |»(f  ttnite  TIu^  ^  car  il  y  a 
des  Frelons  qui  fe  font  fouirez  danspref- 

Îue  toute»  les  Rucbes  )  oc  qu'ils  éten« 
ent leur. tyrannie  jurqu'à  rendre  ces 
pauvres  Infeâes.  tout  à-faît;mirérables» 
Bs  leur  défendent  de  fucer  fur  de  cer* 
tainsjoûrsifesfleui^  dont  ils  leur  per*^ 
mcttctut  lattage  ea  d'autres  jours  ^  Se 
leur  défendent  de  traEvailIer  à  faire  leur 
Cire  &  Miel  âir  certains  autrea jours; 
à  caufe  y  diicntHls ,,  que  le  Roi  le  tcvt 
aioiL 

Après  q[u'il  eut  fini  fa  Fablç^  imper^ 
tinente&  ridiculer,  qui  étoit  beaucoi^ 
l^us  longue  que  je  ne  l^ai  raportéc  » 
je  lui  dis  que  j'en^  voyois  fort  bien 
le  but  y,  mais  que  je  lui  en  pasievois 
nne  autrefois  ^  car  il  étoit  alon 
trop  tard  &  il  falut  nous Téparer,  pour 
Bous^  aller  coucher.  Je  fongeai  beau- 

coups 
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«coup  cette  nuit  fur  les  moyens  dont  je 
jne  fervirois  pour  ramener  cet  homme 
de  fes  égaremens  j  &  ' je  fis  dans  ma 
tête  un  plan  dont  j'efpérois  du  fuocès^ 
C'étoit  de  commencer  ^à  la  première 
•converfation  que  nous  aurions  enfem- 
ble  9  en  établiiTant  l'exiftence  d'un 
Dieu  y  Auteur  &  Créateur  de  toutes 
chofes ,  Jk  puis  de  cette  grande  vérité 
«déduire  les  autres  vèritez  principales 
de  la  Religion.  Mais  comme  j'ai  dé- 
jà dit  ,  Dieu  dans  fa  iage  Providence 
ine  voulut  point  que  mon  projet  s'éxé- 
rutât }  car  quelque-tems  après ,  ce  pau- 
vre homme  portant  avec  un  autre  une 
^roITe  poutre ,  il  tomba  &  en  eut  la  tète 
écralée  4  de  manière  qu'il  fut  more 
^ws  avoir  le  tems  de  fe  reconnoitre» 
4Ce  que  je  regardai  comme  ime  jufte 
punition  du  Ciel  ^  à  caufe  qu'il  avoit 
fait  un  fi  mauvais  ufage  de  îbn  efprit 
JSc  de  fen  fâVoir.  J'eus  foin  même  de 
£iirè  remarquer  cela  à  d'autres  Liber-* 
tins  conoupae  liU  ;  mais  ils  ne  firent  que 
ie  moquer  de  moi. 

U  7  avoit  au  refie  ,  quatorze  ou 
quinze  ans  que  j'étois  à  Sercelli ,  lorl^ 
^u'un  jour  ,  étant  ocupé  à  radouber 
im  Nnviin^^  je  découvris  un  endroit 

veri 
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Tcrs  le  milieu  ^  Se  II  deax  piez  de  la 
quille  ,  qui  étoit  fort  ébranlé  i  la  piè- 
ce qyMl  fkloit-là  devolt  être  confidé- 
table.  Je  fus  obligé ,  pour  faîr^  l'oa- 
vrage  bon  &  de  durée  ,  d^ntrer  dans 
fe  Vaifleau ,  où  il  ^Oit  refté  une  quan- 
tité de  gros  cailloux ,  dont  on  ft  &Tt, 
aufli-bien  que  de  gravier  ,  pour  Icftet 
les  Navires.  £b  remuant  ces  pefants 
&rdeaux  qui  m'embaraflbient  ,  j'allai 
découvrir  un  paquet  plirà  gros  que  ht 
deux  poings ,  roulé  en  long  ,  &  lié  à 
Pentour  d'une    ficelle.    La   peur  que 
j'eus  qu^on  n'aperçût  que  j'avoia  trou- 
vé   quelque  chofe  ^  me  le  fit  cacher 
au  plutôt  dans  mes  ehaufles  :  à  midi 
aprt;s  avoir  mangé  ,  je  m'écaittai  pour 
examiner  ce  que  c'étoit.  La  première 
cnvelope  confiftoit  en  un  moudioir  de 
toile  peinte   5  là-dedans  il  y  avoit  un 
canon  de  bas  de  foje  ,  &  dans  ce  ca- 
non un  chaulTon  bleu  ,  où  il  y  avoit 
une  bourfe  qui  contenoit  trois   cens 
quatre- ving^- cinq  belles  Se  bonnes  Gui- 
nées.  Mon  premier  foin  fut  de  bien 
cacher  mon  tréfor  dans  un  lieu  0ir  où 
perfonnc  ne  s'aviferoit  de  l'rilercher- 
cheç  :  &  nonobftsnt  la  grande  joie  que 
J'en  eus  ,  je  me  gaïdaî  bjeiltde  fairt 
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paroitre  dans  aucune  occaflon  que  je  ^ 
îufle   plus  riche  d'un  ibi  qu^s^upara* 
vant. 

Environ  Hx  mois  après  ,  le  CQnf!;! 

Anglois  ,  qpi  fe  tenoit  à  Alger,,  ayanjt 

4es  affaires  dans  nôtre  Ville ,  vint  avec 

deux  autres    jeunes    Meffieurs    pour 

voir  fi  on  bâtiflbit  quelques  Vaifleaux. 

\Jn  de  mes  Camarades  ayant  juftement 

dans  ces  entrefaites ,  befoin  d'aide  pour 

remuer  un  mât  auquel  il  travailloit , 

jl  m'apella  pour  lui  prêter  la  n^ain  : 

Monfieur  Elliot  qui  m^entendit  nom* 

mer  MafTé  ,  s^aprocha  de  ippi ,  Se  me 

demanda  4'(^  j'étoiif.   Je  répondis  à 

fa  demande*  J'ai  un  4c;  nies  bons  A- 

Mkk  9  Marchand  de  foye  à  Londres  ^ 

reprit  il)  quieft  au(fi  du  pième  endroit 

180  qui   s'apell^  Jean  Mafle.  Je  fçai 

bien  9  lui  repartis-je  ,  quej^ai  laiifé  un 

Frère  qui  fe  nommoit  auili  Jean  y  qui 

^toit  de  fis  ans  plus  jeune  que  moi , 

mais  comme  il  y  à  autour  de  cinquante 

ans  de  cela ,  &  que  je  n'ai  point  reçu 

de  nouvelles  du  depuis  de  chez  nous^ 

comme  ils  n'en  ont  vrai-femblablement 

point  eu  des  miennes ,  il  eft  impofli- 

ble  que  je  puifle  rien  dire  de  cela  avec 

certitude.  Ce  que  vous  mç  dites  y  in« 

terrom- 
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terrompît  le  ConfuI  y  me  fait  cr(me 
^ae  vous  êtes  Frères  ^  car  celui  dont 
Je  parle  doit  avoir  environ  (pixante  ans^ 
-&  ilin'a  ibuvent  entretenu  ^ûn 'Frère 
-qu'il  regrétoit  beaucoup  ,  &  qu'3 
•croyoft  être  péri  il  y  a  long-tems.  Là- 
defTus  il  falut  que  j^  lui  difle  en  pea 
•de  mots  par  quelle  fatalité  j'étois  de- 
venu Efclave  en  Afrique  5  aprcs^quol 
il  s'offrit  d'en  écrire  à  mon  Frère  ,  afin 
qu'il  cherchât  un  expédient  pour  me 
/faire  (brtir  de-là  fàr  mes  vieux  jours. 
Je  lui  déclarai  alors  en  confidence  que 
j'avois  de  Pargent.  Si  cela  eft  ,  me 
tiit'il^  je  trouverai  bien  les  moyens 
de  vous  relâcher  j  maïs  il  n'en  faut  fai- 
xe  aucun  femblant ,  laifTez-moi  gouver^ 
ner  tout  cela  ^  &  ne  vous  mêlez  de 
rien  :  Adieu.  Je  lui  bai(ki  les  mains  , 
^  me  recomnïandai  à  iès  boimes  grâ- 
ces. 

Un  mois  après  ^  je  fus  tout  étonné 
lorfque  mon  Maître  me  ût  apeller  ^ 
-&  m'ayant  pris  par  la  main  y  me  éitt 
Je  fuis  ravi  ^  nsfOn  Ami  ,  de  ce  que 
TOUS  allez  retourner  dans  votre  JPatrie, 
Monteur  EUiot  a  traité  pour  votre 
«nçon^vec  moi  j  allez  le  joindre  à  Af- 
^er  :  Je  vous   (buhatte  un  heureux 
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^QySge»  A  ces  mots  je  l'embraflai,  «: 
le  remerciai  de  fes  bontez  ,  &  des  é- 
jgards  qu'il  avoit  eu  pour  ippi ,  depuis 
lé  jour  de  mon  arrivée  ,  jufqu'au  ma- 
inent  de  ma  forue.  Nous  pleurâmes  l'ua 
&  l'autre  comme  il  âous  avions  été 
proches  Parens.  Delà  j'allai  prendre 
congé  de  mes  Camarades^  &  metranf* 
portai  cnfqitp  à  A'gcr.  Le  Conful  me 
reçût  de  la  manière  du  monde  la  plus 
honqête.  Je  lui  contai  trente-cinq  Gui.« 
nées  \  qu'il  me  dit  que  ma  liberté.Ioi 
devoit  coûter  :  ce  qui  n'étoit  k  Ja  vér 
rite  rien  ,  mais  on  avoit  eu  égardi  fba 
crédit  &  à  mon  âge. 

CHAPITRE  XVI. 

Contenant  la  fuite  des  Avantures 
de  FierreHeudde^dontileJlpar'^ 
lé  dans  le  IL  Cbap.  ^  F  arrivée 
de  r  Auteur  à  Londres  5  Çfc. 

JE  reftaî  plus  d'an  mots  à  AJger*^^ 
avant  que  de  m'eil^rquer  «pour 
Londres.  Pendant  cet  intervale  âç 
tcms  il  arriva  qu'un  Pirate  Turc  tanent 
à  Alger  une  Gàlére  Françbifc.  Molnfieut 
EUiot  fe  fit  d'abord  donner  la 'lifte  de 
(bn  équipage  ,  afin  de  voir  fi  dans  le 

X  nom-^ 
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nombre  de  fes  Forçai  ,  il  n'y  en  fra« 
roit  point  ,  dont  le  nom  lui  fût  con* 
nu  ,  &  qui  fiât  de  fa  Patrie.  Il  en 
jSt  la  Leâure  en  ma  préfence  ,  &  pa- 
rut étonné  d'y  trouver  le  nom  d'un 
liomme  ,  qu^il  avoit  connu  à  Londres 
âiTez  particulièrement.  Celui  de  Pier- 
re Heudde  >  ne  me  donna  pas  moins 
de  Jurpriiê  :  il  le  remarqua  ,  8c  m'en 
demanda  la  raifon.  Sa  curiofité  m^n- 
jgagea  à  lui  en  faire  PHiftoire'}  en  fui- 
te de  quoi  nputf  nous  ti;;Eihrportâme6  en- 
femble  au  lieu  où  Ton  avoit  refermé 
tes  Galeries.  Aufli'tot  que  nous  y 
fûmes  arrivez  il  s'informa  de  Ton  hoof* 
me  ,  .9c  moi  je  m^apliquai  à  chercher 
le  mien.  Geloi  qu'il  defiroit  de  voie 
BToit  été  Heffé  dj^ns  lé  Conibat  ,  & 
étoit  «zpiré  il  n'y  avoit  qu'un  quart 
d'iieure  /  v  Kpnititefe  ^  trou  va  .dans  fin*' 
fiant*  ^^us'ffMfu^vôusAFierfe^Heud* 
de?  lui  demandai-je*  Oui ,  me  répon» 
*dît>iL  ^Ne  -viMis  âit-jç  jamab  vu  à  Lil^ 
bonne,  'çoniiiiQai-je ¥  Cela  pourroiti* 
tèe  ^  repartit-il ,  mais  il  faudroit -qu'il 
i^e«biendu  tems,  Celaeftvratyre^is» 
je  ,  puifquG  c^étoit ,  fi  je  ne  trompe  ^ 
leh  1043.  ou  44.  U  y  avoit  alors  -  là  un 
ipertain  Fadeur  nommé  van  Dyk  jl'avez^ 

voui 
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nmus  connu  ?  Vous  pâlifTez  ,  il  n'y  "a 
point  de  danger  ici  pour  vous.  AfTii- 
xément ,  il  faut  avouer  ()ue  vous  lui 
jouâtes  un  vilain  tour.  Je  ne  fçaurois 
le  nier ,  dit  le  Forçat ,  c'étoit  moi-mè- 
mc,  qui  lui  enlevai  une  foimmede  trois 
«ens  Ducats.  Je  demande  pardon  à 
£)ieu  de  cet  énorme  pédié  j  &  des  att- 
ires que  j'ai  faits  j  J^cn  ai  été  (bflifam- 
ment  châtié  en  ce  monde-ci  j  feipépc 
qu'il  me  fera  mifêricorde  dans  Pautre* 
C'eft. parler  en  Chrétien  ,  lui  <ii9-je*^ 
&  vous  êtes  heureux  de  ce  que  la  Pro* 
vidence  vous  feit  la  grâce  •  d'être  r^ 
pendant  de  vos  fautes.  Mais  ^  xlites- 
moi,  je  vous  prie  ^  pourfuivis-je ,  pour* 
quoi  ,  &  quand  vous  avez  été  con- 
tiamné  aux  Galères  ?  l.e  ;SottvenMr 
m'en  £siit  frémir  ,  ^oufirar  ,  me  ré- 
pondit il  9  &  je  voudrois  que  vous  m'e- 
xemptaffiez  d'ua  récit  fi  peu  édifiant ,  8c 
qui  ne  peut  que  renouveller  mon  cha- 
grin Nous  le  louâmes  des  bons  fen- 
timens  où  il  étoit  ;  enfiiite  j'înfiftai 
fur  ma  demande  ,  ^où  je  fus  (bûtenu 
par  Monfieur  le  Confiil  ;  «de  fi>rte  que 
l'ayant  perfuadé  :  Hé  bien  ,  Meffieurs  ^ 
je  vous  contenterai  ,  reprit-il  ^  tant 
pour  vous  donner  des  marques  de  mont 

X  z  obéïf^ 
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^âflâncc  ,  que  jpour  foufcrire  à  îm 
jufte  pttiitti(Mi  de  mes  crimes. 

Après  le  vol  que  j -eua  fait  à  Mn 
van  ]>yk .,  je  ai^embarquai  ptour  Nan- 
tes ,  ou  fous  Je  Nom  de  Vander  Stel^ 
&  N6v«iu  d'un  fameux  Marchand  de 
Vin  de  R^otteidam  9  je  fis  d'abord  coo^ 
WkfnSnncc  iivee  tout  ce  qu'il  y  avoit  -  là 
(de  N^ocians  HoUandois»  Je  ne  iftu- 
fois  dire  les  careffes  que  ces  bonnes 
jgens  tne  Sicot  j  à  poine  fe  paiToit-il 
sin  jour  que  |e  ne  ftÇe  invité  ^  chez 
i'un  on  che^  l'autre  ^  à  des  repas  ma^ 
l^fioues*  D^ns  cea  entrefaites  il  ar» 
rtva-U  un  Intendant  de  Languedoc  j^ 
4qui  avoit  des  habitudes  avee  pluûeurs 
de  ces  Mei&eurs  cfae^  qui  je  fréquen* 
iois  (  cela  jne  donna  occafion  de  faire 
jconnosiflâiice  avec  lyi  :  il  me  voyoit 
volontiers  ;  Se  comme  il  étoit  amateur 
^  jeu  y  il  fat  ravi  de  m'y  trouver  de 
]adirpofitî<m.  Quelquefois  nous  jouions 
ime  pirtie  aux  Ëchets ,  fouvent  nous 
lisions  des  -  après  •  dinées    entières 
u\k  Piquet  %  mais  toujours   fans  nous 
faiie  gr^nd  mal  >  de  part  ni  d'aotre. 
^nfin  y  Vétafkft  U9  jour  allé  voir ,  j'eus 
)e  bonheur  de  le  trouver  ieol  dans  (à 
iphambre  ^  où  il  s'impatientoitj  de  n'a- 
voir 
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'f'bir  rèrfonne  avec  ^ui  il  pût  pafler  i& 
teins.  Il  fît  aporter  dies  Cartes  ,  & 
nbus  nous  mimes  à  joilër  une  partie 
<rOmbre.  Il  étoit  fort  à  ce  jeu- là  ^ 
mais  je  le  fûlrpalTois  en  fîneflcr  Quel«^ 
que  deiTem  qu^l  eût  ^  il  clft  iSr.  qu'il 
JK'éxcitoil  plus  à  boire  que  de  couto-^ 
nie  }  j^étoi^  ravi  de  cela  ,  parce  que  je 
sue  doutois  bien  qu'usée  grande  quan*^ 
tité  de  Vinr  l'empêcheroit  de  décou- 
vrir (i  -  tôt  ma  tromperie.  En  efFet ,  je 
lui    emportai    cinquante   piftoles   e» 
nroins  de  quatre  Heures  de   tems.  Il 
en  {mrut  étdoné  ,  iS^^me  demanda  ÛL 
revanche  auLanfquenet  :  c^étoit  jufte-" 
ment-là  où  |e  l'attendois.  Je  fis  pour^ 
tant  femblant  de  n'être  pas  fort  verlè 
à  ce  jeu-là ,  &  lui  dis  qu'à  moins  que 
la  fortune  ne  m'en  voulût  comme  au 
précèdent  ^il  étoit  impoISbIe  queje  n& 
perdifTe  jufqu'à  me»  chaufles.  Ici  mw 
partie  commença  à  s'échaufer  plus  qu& 
jamais.  Nous  jouions  gros  j  Se  quoi^ 
que  je  me  laiflafTe  gagner  de  fois  à 
àtitre  ,  afin  de  ne  le  pas  rebuter  ,  :ea« 
vnron  le  minuit  que  nous  nous  quit^ 
tâmes  y  je  lui  avois  gagné  plus  de  trois 
ntiWt  écuS)  qu'il  me  compta  deux  joura 
'Sprcs  en  belles  Se  bonnes  elpéces.  Ce 
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coup-là  me  mît  merveilleufemrat  bien 
dans  mes  af&ires.  Je  coufaî  cinq  cem 
Ducits  fur  une  bande  de  chamois , 
dùht  je  me  fis  une  ceinture ,  que  je 
portois  (bus  ma  chcmife  ,  &  l'Inten- 
dant étant  parti  d'un  côté  ,  je  pris, 
la  route  d^Avigaon  de  l'autre.  En 
cheinln  ûifynt  je  m'accoinmodài  d'u» 
Valet,  &  fcpfiô  jîion  ancien  nom  de 
Heudde. 

TA  dépenfe  que  je  faifois  dans  ce  nou- 
veau féjour,n6  fâîfoit  doutera  perfbn- 
ne  que  je  i/ipéttïAfft  à  des  gens  de  1«: 
premiei^e  volée,  je  ne  faîfois  aucun 
(crupuré  de  M'ilitrtfdufre  dans  lès  meilr 
leîires  Compagnies  ,  &  On  fe  faifoit: 
tin  plaifir  de  m'j  recevoir.  Au  bout 
dé'  quinze  jours  ou  trois  femaines  il 
m*àrriva  caiuéllemené  de  rencontrer 
dans  la  rue  une  Fille  d'autour  de  vingt 
ans,  qui'étoif  bien  là  plus  excellente 
beauté  que  j'eiiffe  vu  dé  ma  vie.  Je 
la  laifTai  pafTer  ,  &  lorfqu'elle  fut  à 
un  cinquantaine  de  pas  de  moi  ,  je 
me  retournai  j  &  la  fuivis  de  loin  y 
jufqués  à  ce  qu'elle  entra  dans  une 
Maifbn.  Là-deflus  je  donnai  ordre 
à  mon  Valet  de  s'inÂ)rnier  (bus  maia 
il  c'étoît  -  là  le  lieu  de  &  demeure  y 
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êc  ce  que  fàifoient  fe»  p»rens.  Il  me 
tint  rendre,  cpmp^  de  tout ,  &  mV 
jprit  que  fon  Pcre  étoit  Juif ,  &  Mar- 
chand Joiiailliçr  ,  qui  faifoit  de  grûlfi»- 
affaires.  Dès  le  lendemain  je  m'en 
allai  le  trouver  ,  fous  prétexte  que  je 
iroulois  acheter  un  petit  Diamant  de 
vingt«cinq  ou  trente  pifioles  j  &  pour 
lier  un  plus  étroit  commerce  avec  lui  ^ 
je  lui  dis  mon  nom  ,  &  le  lieu  de  ma 
naifTance..  J's^oûtai  à  cela  que  jecon- 
BoiiTois  plufieurs  Joiâ  à  Amfierdam  ; 
je  lui  en  nommai  même  quelques-uns  ^ 
^i  ne  lui  étoient  pas  inconnus  j  en-^., 
fin  je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  que 
je  crus  capable  de  le  porter  à  me  don* 
ner  entrée  dans  ia  maifon  j  fans  lui 
parler  ^  ni  de  femme  ^  ni  de  fille. 
Cette  première  vifite  me  réuifit  &. 
bien  ^  que  je  haûrdai  d'en  tenter  une 
féconde^  J'achetai  éfeâivement  une 
Bague ,  fur  laquelle  cet  Ufurier  devoit 
au  moins  gagner  un  tiers  ^  mais  ce  n'é« 
toit  pas  une  a£Eaire*  L'efpérance  d'un 
gain  plu&  confidérable  le  porta  à  m'in-< 
viter  de  l'aller  voir  fouvent  j  je  profitai 
de  fa  Civilité  ^  je  me  mis  auÂ  fur  le 
pié  de  le  traiter  de  tems  en  tems  dan» 
mon  hôtellerie» 
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Tout  alloit  îe  mieux  da  monde  $ 
lïiais  je  ne  voyois  pas  que  cela  avan* 
çât   mon   deflein  ,  ainfi  je   conclue 
qu^il  m'y  falloit  prendre  d'un   autre- 
biais.    Comme  je  méditois  là-dcfTus  y 
il  arriva  heureufement  qu'à  nôtre  pre-» 
miére  entrevue  ,  il  fe  trouva  accom^ 
pagné  d'un  autre   Juif.     Jà  les  jet* 
tai  infènfiblement  fur  la  différence  de^* 
Religions  ;  ce  qui  nous  engagea  dan» 
une  difpute.   Je  fis  femblant   d'avoir* 
ignoré  jufqu'alors  la  force  de  leurs  ar-' 
gumens ,  &  la  foiblefTe  des  nôtres  , 
à  l'égard  du  Meffie.  L'efpérance   dicif 
faire  un  Profélite  les  "fit  aifément  con- 
fentir  à  nous  voir  le  plus  fou  vent  qu'il 
ie  pourroit  y  afin  d'avoir  occafîon  de 
traiter  cette  matière  à  fond.  Là-defTuft 
je  leur  demandai  d'affifter  à  leur  Cul- 
te public  i  ils  m'ouvrirent  leur  Sina* 
goge  avec  joye  j  je  me  fis  inftruire 
dans  leur  Religion  ,  &  enfin  ^  con- 
vaincu de  mes  erreurs ,  par  la  Vérité 
dé  leurs  principes  ^  on  me  circoncit^ 
&  je  devins  Juif.  Auilî-tôt  que  cela: 
ftxt  terminé  ,   je  fus   ibiennellement 
initié   dans^  tous  leurs  Miftércs  j  j'a» 
vois  entrée  par  tout ,  &  le  Sexe  ,  qui 
me  regardoit  comme  un  Saint  ,  me 

faifoit 
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iaiibit  part ,  à  l'exemple  dés  hommes^. 
de  fes  careflcs  &  de  Tes  honnêtetez*. 
Pe  mon  côté: ,  il  n'y  airoit  compliii:» 
fiince  y  dont  je  n'ufàde  à  Icuc  égards 
iiir  tout ,  j'avois  des  déférences  tefpec-^ 
tueries  pour  k  belle  Juive  ^  qui  tia 
luf  etoient  pas  defagtéables*  Je  me 
mis  ,  outre^celayfur  le  pied  de  lui&i^ 
se  fouvent  de  petits  pvefêns  y  qu'elle 
secevoit  avec  plaîfir,  &  que  fa  Merç> 
ne  dédaignoit  pas.  Il  n'yavoit  que  le 
Père  9  qui  ayant  de  grands  biens  à  don,i 
ner  à  cette  Fille  unique ,  &  qui  ne  lai{^^ 
Çbit  pas  d'être  avare  pour  cela  y  ne  re« 
gardoit  pas  ce  petit  commerce  de.  trO]^> 
bon  œil*. 

Cependant  je  faifeis  le  gros  Mon?- 
fieur^  iân»  pourtant  donner  dans  Tex*- 
txavagance.  Cette  nianiere  de  vivre 
le  ffitprenoit  j.il  enrag^oit  de  iavoii^ 
d'où  je  tirois  de  quoi  fournir  à  moii) 
'entretien  ^  il  s^ent  informoit  à>droil;: 
8c  à  gauche  ,  (ans  en  pouvoir  aprenr 
dre  la  moindre  nouvelle.  Qiiaiid  ;je 
vis  celtr^  j'envoyai  Jnon  Valet  chesin» 
Orfèvre  Juif  ^  pour  le  prier-'ck^lul 
rendre  un  coxrple  de  fes^  creufets  ,  v»&: 
4e  n?en  dire  pourtant  xien  -à:^|^eri[baf. 
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ne.  Le  Jouailher  fréquentoit  dans  cét> 
te  Maifon -là  ;  de  manière  que  trois^ 
jours  après  mon  Valet  fut  tout  étotv- 
né  ;  qu'étailt  atlé  ehe^œon  Ami ,  pour 
favoir  s'il  étolt  de  loifîr  à  me  rece- 
voir y  il  le  tita  à  part  dans  une  cham- 
hi*e  y  le  régala  d'un  verre  de  Ton  meil- 
leur Vin}&  Payant  mis  fur  le  cha- 
pitré des  Creiifets  ,  il  lui  demanda 
adroitement  ce  que  je  voulois  faire  de 
cela.  Mon  garçon  ,  que  j^avois  iii* 
flruit  d'avance  ,  faàfoit  au  commen* 
cément  Pignorant^  afin  de  lui  donner 
cTccafion  de  croire  qu'il  y  avoit  da 
Miftére  :  enfin  ,  après  bien  des  inter* 
rogations  d'une  part  y  Se  dei  fer» 
mens  de  l'autre  ^  que  fbn  Maître  lui 
Tomproit  le  cou  s'il  le  di(bit  jamais  ;  à 
j^erfohne ,  il  lui  dît  comme  uh  fecret  ^ 
qui  devoit  refter  ientr'eux  deux  ,  que 
je  m'en  fèrvois  pbùr  augmenter  l'CSr^ 
&  que  j'étois  un  des  premiers  Chi» 
liftes  dé  l'Europe.  Cette  ebnfèffion  ^ 
^ui  lui  paroiflblt  iiîgénut  j  8c  vrai- 
femblablé  ^  n'eût  garde  de  tomber  à 
terre.  Mâfcadd  ,  c  étoit  le  nom  du 
jQuaiHfer  y  étoit  ravi  d'avoir  décou- 
vert ce  ftcret  5  mais  i)  ne  favoit  de 
iguels  moyens  -fe  fervir  pour  me  porter 
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k^  lui  en    faire  auifî   confidence.    Il 
commença  par  me  fonder  fur  la  qua^ 
lité  de  mes  éfets ,  s'ils  confifloient  en 
ae)*gent  ,    en  maifon  y  ou  en   fond» 
cfc  terre  :  comment  je  faifbis  polir  ti* 
rcr  de  l'argent  de  chez  moi  j,  il  s'offrit 
enfuite  de  m'en  faire  venir  à  pcu^de 
frais.   Il  me   demanda  fl  mon  deffein 
étoit  de  courir  toujours  ?  s'il  ne  me 
ièroit  pas  plus^  avant^eux  de  former 
mi  étabiiflement  fixe  ?  &  autres  cho- 
ies   femblables.    Je  répondis  à   tout 
cela   d'une  manière  auez  vague  y  8c 
Oui  ne  devoit  pas  fort  le   contenter» 
Voyant  qu'il  ne  pouvoitricn   gagner 
du  Maitre  il  s'adrefla.  pour  la  fêcon>» 
de   fois  au  Domeftique  ^  &  .à  force 
de  promefles  ,  &  d'un  petit  préfent 
qu'il  lui  fit  y,  fl  s'afTura  de  lui  que  la 
première  fois  que  je  travaillerois   au 
grand  œuvre ,  il  ne  mai^queroit  pas  de 
Pèn  venir  avertir. 

Dix  jours:  après  je  mis  haes  crev» 
iets  au  feu  ,  &  quoi  que  je  fuiTe  prei^ 
que  en  chemife  ^  je  m'ètois  fi  fort 
échauffé  ,  à  force  de  fouâer  &  d'agir^ 
que  le  vermillon  n'étoit  pas  plus  rouge 
que  mon  vifage.  Cependant  ^  mon 
hàmmc  étoit  couru  chez  Mafcado., 
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pour  Pavertir  de  ce  qui  fe  paflbit  ^ 
fous  prétexte   que  je  l'avois  envoyé 
acheter   quelques   dragmes  d'eau  ré- 
gale ;  de  manière  qu'à  peine  l'un  étoit* 
il  ^e  retour ,  que  l'autre  s'en  vint  me 
demander.    La  fervante  ,   qui   avoit 
été  à  la  porte  ,  vint  heurter  à  la  miei»- 
ne  /  &  dit  à  mon  Garçon  qu'il  y  avoit 
quelqu'un    qui   deiiroit  de   me   par* 
1er  ,  &  qu'elle  avoit  déjà  dit  que  j'c« 
éois  dans  ma  chambre.  Je  fis  le  fâché: 
là-deflus   y  Se  envoyai  le  Valet  dire 
que  je  ne  pouvois  recevait^  perfonne» 
Le  Juif  fe  moqua  de  cela ,  &  entrant 
éfrontetment    là  où  j'étois.    Je  vous, 
demande  pardon ,  Monfieur  ,  me  dit» 
il  y  étant  fort  retiré  depuis  votre  conr 
verfion  ,   je  vous,  croyois  occupé  à 
quelque  ade  religieui!  ^   &  de  peur 
qu'un  excès  de  dévotion  ne  vous  ren- 
de mélancolique  &   rêveur  y  comme 
il  femble  que  vous  le  devinez  dêpuisr 
peu  y  j'ai  pris  la  liberté  d'entrer. fana 
être  introduit  y  dans  le  deilbin  de  caufer 
une  heure  avec  vouV  ^  &  de  vous  in* 
viter  à  venir  pa0er  la  foirée  chez  moi 
en  familier  Mais^-que-iàites  -  vous  ici  ^ 
continua-t-ilT^Etes  -  vous^i}e¥:enu  Chi* 
miftc  ?  Qu'avez- voui-Ià  dans  ces  Creu- 

fcts? 
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fets?  je  cioi ,  ina  foi ,  que  vous  cher- 
chez la  piètre  PhiloTophale*  Parlona: 
d'autre  chofe ,  loi  dis-je  ,  en  paroif&nt 
fort  embarafle ,  il  faut  avoir  quelque 
occupation  dans  ce  Monde  ^  &  le 
refte}.caril  n'eftpasnécefTaire  devons 
entretenir  ici  du  Dialogue  que  nour 
compofômes  hii  &  moi  à  cette  occa* 
fion«  La  contlufion  fut  ,  après  bien, 
des  détours^  &  à  condition  qu'il  n'ea 
diroit  rien ,  que  je  iâvois  multiplier 
l'or.  Il  ne  ftut  pas  vous  le  cacher^ 
reprit«il  ,  j'étois  furpris  de  la  dépen** 
fe  que  tous  faites ,  fans  qu'il  ait  enço^ 
re  para  que  vous  tiriez^  des  deniers 
d'ailleurs  ,.  &  que  vous  ayez  encore-, 
psirlé  à  perfonne  pour  vous  en  faire- 
venir.  Mais  vôtre  fcience  eft-eHe  af- 
furée  9  &  cela  ne  manque-t-il  jamais  t. 
La  première  fois  que  je  travaillerai  ^ 
lui  répondis- je  y  je  vous  en  ftrai  voir 
l'expérience.. 

Quelques  jours  après  }e  lui  marquât 
éfe^vement  une  heure  ,  &  lui  dis> 
d'apoctec  en  même  tems  dix  Ducats. 
U  jetta  en.  ma  préfence  ces  dix  pièces 
d'or  dans  l'ua  de  mes  CreuTets ,  je  miS' 
ma  poudre  de  multiplication  dana« 
Taiitrè.  EuTuite  je  mêlai    tout:  cela  y 

•       & 
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ta  le  remuai  bien  d^sne  verge  de  fe^  ^ 

qui  itàkt  creufe ,  &  dans  laquelle  j'a^ 

rois  mit  la  valeur  de  cinquante  fratic» 

de  poudre  d^br  y  qui  étant  arrêtée  par 

un  peu  de  cire  y  dont  j'en  «vois  fermer 

l'ouverture  ,  &  qui    C^  fbndtt  Incon^ 

tinent  ^  augmenta  de  cetie  Ibmme  la 

MaiTe  de  Métail  ,  que  Ini-même  y 

wroii  mtTe.  Le  tenu  fixé  pour  l'opé'^ 

cation  étant  écoulé ,  je  lui  remia  entre; 

tes  mains  le  petit  lingot  y  q»i  étoit  fé-^ 

fuite  de  cette  fufion^  Il  Vâlia.  d'abord 

porter  à  fon  Ami  l'Orfèvre^  qui  lui 

dit  que  PcMr  étoit  du*  aedleur   qui  /e 

pût  voir^  Il  fut  cl^rraé  de  ce  (èctet  y  Se 

commença  par  me   vouloic  porter  i^ 

travailler  tous  les  jours.  Je  lui  répon^ 

dit  que  j'avoisaflea d'argent  {ait  r  qu^il 

me  (ttfiCoit  de  m'ocuper  Idrfque  cel» 

étoit  néceflàire  ^  &t  que   tant  que  je 

n'aurotft  ni  feu^  ni  lieu  y  je  ne  m^a- 

muferbis  jamais  à  amalTer  de  grands 

tréfor^.  Outre  qu'ail,  j  avoit  beaucoup^ 

de  peine  \  apriter  la  poudre  dont  jV 

vois  befoin  ,  •&  qu'on  couroit  rifque, 

en  la  faifànt  ,  d?altérer  ià  (ànté^  à 

moins  que  d'avoif  un  grand  Labora- 

toire ,  &  tous  les  inftrumens  propre» 

i  un-  Ottvwge  4g  cette  importimce. 

Vou* 
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Vous  baillez,  Meffieurs,  fans  doute  y 
k  Pouïe  de  toutes  ces  particularitez  ^ 
y  en  omets  pourtant ,  de  peur  de  vous* 
ennuyer ,  beaucoup  d'autres  qui  ne  fe* 
roient  peut  être  pas  deikgréables  dans 
une  autre  conjonâure.  Pour  couper 
court ,  on  n'atendit  pas  que  je  pariafTe 
de  Mariage  ,  il  fe  trouva  des  entre*^ 
méteufes  9  qui  m'en  firent  elles-më«^ 
mes  la  propofition.  Je  voulus  pour-^ 
tant  que  tout  cela  fe  fit  dans^  les  for- 
mes y  étant  afTuré  de  mon  fait,  je  de^ 
ixrandai  la  belle  Juive  à  fds  parens,^ 
qui  me  l'accordèrent  avec  des  mar^ 
ques  d'une  entière  fatisfàâLion ,  &  mc^ 
prirent  mcontinent  chez   eux. 

Nous  n'avions  été  guère  mariez  qiie^ 
mon  Beau-Pére  commença  à  me  pat* 
1er  d'affaire.  Vous  avez  un  talent  y 
mon  Fils  ,  me  dit-il  ,  qu'il  ne  faut 
point  enfouît  :  agiiïbns'  pendant  qu^ 
nous  en  avons  la  commodité ,  &  amaT- 
fbns  des  liiens  pour  nous  &  pour  noa 
décendans.  Je  donnai  incontineiit 
dans  fon  feus  ,  &  nous  rélblûmes  de^ 
faire  notre  Laboratoire  dans  une  mai- 
fon  de  campagne ,,  qu'il  avoit  à  Gtc 
milles  de  la  Ville ,  afm  que  nous  puif- 
£on&  y  travailler  en  tepos  ^  &  &n» 
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«tre  aperçus  de  perfbnne.  Mais  jcr 
n'avois  plus  de  poudre  de  multipli-^ 
nation  ,  il  en  âloit  aprëter  d'autre  je 
&  parce  que  cela  demandoit  du  texnsy 
de  ne  s'ezécutoit  pas  fans  de  grandf 
frais  ,  &  beaucoup  de  peine  ,  nous- 
réfolûmes  d'en  fa^re  pour  un  MillioU' 
au  moins  à'  la  fois.  Là-deiFus  je  lai 
donnai  la  tifte  des  drogues  y  qui  en^ 
troient  dans  cette  compofition  y  dont 
la*  plus  grande  quantité  étoit  du  Mer*" 
cure.  Je  lui  fis  donc  acroire  qu'il 
me  falok  du  Sel  marin  ,  &  minerai  , 
de .  PAntimoine  ,  de  la  femenee  de 
-Piprle» ,  du  Corail ,  de  la.  Cendre  de 
genifle ,  de  la-  Corne  de  cerf  ^  &  de 
Ilieorne  y  des  yeux  d'EcreviiTes  de 
Qier  y  de  la  dent  d'Eléphant ,  du.  Sang 
de  Dragon ,  de»  grifes  d'Âigles ,  des^ 
Oifêaux  de  Paradis;,  des  Becs  de  per- 
roquet de  l'Amérique ,  des  Têtes  de 
Vipères , 4ea^Os  de  Chameau, JaiQueue 
d'un  Crocodille  ,  la  hure  d^un  Mar* 
fouin  y  de  la  Côte  de  Baleine  ;>âe.  tous» 
les  Métaux ,  &  de  la  j)lûpart  des  Mi- 
néraux. Il  étoit  néeeflaire  qu'une  C£r* 
taine  quantité  déterminée  de  tout  ce* 
là  infufôt:  pendant  trois  jours  ,  dans 
4c  Vnfiw  de  brebis  ^  mêlée  avec  la 

troilléma 
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troifiéme  partie  de- fapefânteur  de  boui- 
fè-  de  vache  grife-,  qui  eut  été  détrem» 
pée  dans  de  Feau  du  Rhin  ,  Pefpace 
dte  neuf  jours,  qui  eft  le  quarré-de  trois  î 
&  le  nombre  cubique  de  cette  même 
quantité^  (avoir  vingt  -  fept  jours  y  où 
un  mois  périodique ,  étoit  le  temr  que 
t'en  d'evoit  empl oyer  pour  calciner  tou* 
te  cette  mafle  y  &  la  réduire  par  un  feu 
-lent  )  en  cette  prétendue  poudre  de 
-prpjeâion. 

Tout  cela  n'épouventa  point  le  hott 
^omme  ,  Pefpérance  d'un  grand  gaiâ 
hii  faifoit  envifager  comme  aifé  ,  ce 
qu'un  autre  n'auroit  pas  trouvé  faifâ* 
ble»  Il  fut  donc  quefliOn  de  chercher 
ce  que  je  hii  demandoiSé  Une  partie 
fe  trouva  à  Avignon  ^  &  aux  envi- 
rons de-là ,  l'autre  fe  devoit  tirer  de 
Hollande* ,  où^  l'on  trouve  en  effet  de 
tout  ce  qu'il  y  a  au  Monde.  Je  lut 
fis  enfuîte  comprendre  ^  que  POr  qui 
avoit  une  fois  pafie  par  mes' mains  y 
ne  pouvoit  plus  être  multiplié  , .  Sç 
qu'ainfî  il  devoit  tâcher  de  ramaffer 
de  grofles  (bmmes ,  foit  qu'il  en  payât 
yintérêt  ,  ou  qû^il  lès  prit  de  fes  A- 
œis  ,  qui  (broient  bien  aiiês  de  parti«^ 
eiper  m  profit.     L'Orfèvre  fiit  le 

pré- 
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premier  auquel  il  fit  part  du  fecrel  5 

&  qui  le  pria  de  prendre  de  lui  cinq 

censf  loûis  ,  à  telle»  conditions  qu'il 

▼oudroit.     Plufieats    autres     l'imité- 

f«nt  y  mais  toujours  en  cachette  ,  8c 

chacun  fous  ferment  de  ne  le  révélet 

k  qui   que  ce  fut ,  non  pas  même  à 

kur  propre  Femme  j  de  forte  que  Vvitk . 

^noroit  abfolumfem  ce  qui  ic  faifoit 

avec  l'autre*  A  mefure  que  l'on.rece-' 

voit  de  Por ,  on  le  portoit  à  la  mai' 

ibn  de  campagne ,  où  j'étoisle  plus^  fon^ 

vent  ocupé  à  mettre  ordre  aru^  chofesr 

Enfin  y  quand  jt^  vis  que  tout  étoit 

iîir  ie  point  d'être  prêt  ^  je  dis  à  mon 

•Beau-Fére  ^  &  à  ma  Femme  ,  qu6  j'ai- 

lois  mettre  k  detniéipe  main  à  l'OtN 

.vrage  ^  mais  que  comme  cela  deman* 

doit  beaucoup  d'àplication  ,  &  qUe 

j^avois  ^u  moins  befblA'  de  trois  jovrs  f 

je  les  priois  de  ne  me  venir  point  in-* 

terrompre   avant  ce  tems-là*    Je  for- 

tis  à  la  porte  fermante  ,  ^rès  n/etre 

faifi  d'un  Baguier  ^  où  il  y  avoit  au  moifl» 

pour  foixante  mille  livres!  de  Joyaux. 

Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  Métairie  , 

j'allai  prendre  un  peu  de  repos  j  puis 

m'étant  levé  de  grand  matin  ,  je  me 

chargisaide  tout  ce  qu'il  y  avoit -là  de 

deniers  y 
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deniers  ,  &  dis  au  Fermier  qu'une 
afaire  de  la  dernière  importance^  &  k 
laquelle  je  n'avois  pas  penfé  plutôt  y 
m'apeUam  à  Arles  y  s'il  arrivott  que 
ma  Femme  vint-là  au  bout  de  troi» 
ou  quatre  jours ,  comme  elle  me  l'a*' 
voit  promis ,  il  ne  manquât  pas  de  l'ailu*^ 
rer  de  ma  part  ^  quô  j'abrégerois  mo» 
Voyage  autant  quHl  me  feroit  pofliblej 
&  étant  monté  à  cheval  ^  je  lui  di&  adieu* 
D'abord  que  je  fus  hors  de  la  portée  de^ 
}^eux  de  ce  Faïfan ,  je  tournai  de  Pau-*' 
tre  côté ,  &  pris  la  route  de  Lion. 

Etant  arrivé  dans  •  cette  fameufe 
Ville  ^  il  fe  rencontra  que  le  Mat-^ 
quis  de  Villeneuve  Viiit  (buper  dans: 
l'hôtellerie  où  j^étois  logé:  il  euC 
la  curiôfité  de  me  connoitre.  Je 
'  hii  dis^  que  j'^étois  Hollandois  j  de 
la  Famille  de  WafTenaar ,  &  que  j'è;^ 
tpis  Cornette  au  fervice  de  Leurs 
Hautes  -  Puiflances  }  Mais  qu'ayant 
eu  le  malheur  de  tuer  en  duel  un^ 
Ënfeigne  du  Régiment  des  Gardes 
du  Prince  d'Orange  ,  qui  apartenoit 
à  des  Perfonnes  de  très  grand  crédit^ 
j'avois  été  obligé  d'abandonner  mon 
Païs  j  de  peur  des  conféquences  ;  mais: 
que  CG  qu'il  y  avoit  de  confblant  pour 

moi^ 
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moi ,  c'eft  que  je'  n'étois  pas  fortî  fer 
mains  vuides  ,  outre   qui  |e  m''ctoi«i 
fourni  dfe  bonnes   Lettresr  de  crédita 
Là-deflus  ce  Cavalier  me  fit  mille  hoU" 
nêtetez.   Je  connois  vôtre  Famille  >i 
Monfieur  ,  me  dit-il  ^  elle  eft  confi-^ 
cEérable  dan& .  les  Païs-Bas  }<  &   pour 
Vous  montrer  que  je  l'eftimc  y  fi  vous 
voulez  faire  une  Compagnie  à  vos  dé*t 
"pens  dam  le  Régiment  de  Cavalerie  ^ 
^ue  je  fiiis  fur   le  poin^  de  lever  ,  il 
»e  tiendra  qu'S  vous   d^ctre  Capitai*' 
nt»  Je  pars  pour  la  Cour  ,  nous  pour- 
rons faire  le  Vojf^ge  enfemble  ^  &  >e: 
tne  fais  fort  de  vous  faire  agréer  au  Roi^ 
^e  vous  prens  au  mot  y  Monfieur  le 
Marquis  ,.  lui  répondis-je  j^  &  drantr 
^e  mon  petit  doigt  ua  Diamant  de: 
cinq  cens  écus  ^  que    m'avoit  fourni 
le  baguiec  que   j'àvoi)s  pris  \  Se  qui 
avoit  déjaplufieurs  fois  ébloui  les  yeux, 
lie  ce  Colonel  y  voilà  dequoi  je  voui 
fais  préfent  fur  le  Marché.  Le  len- 
demain je  me  fis  faire  un  habit  galon*»- 
né  d'autour  de  cent  piftbies  ^Jè  vendis 
mon  Cheval  >  m'accommodai  d'un  Va- 
let de  chambre  ,  &  m'étant  fourni  dé. 
tout  ce  qui  m'étoit  nécefiaire  ,  nous 
^pâmss  le  Coche^  qui' nous  mena^  i^àris.. 

Nous. 
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Nous  n'y  eûmes  pas  été  long  -  tems 
ique  mon  Patron  me  fit  expédier  ma^ 
Commiffion  ,  &  me  recommanda  foi^ 
temei^t  de  ibnger  au  plus  vite  à  lever 
jdu  Monde.  Mondeur  de  Saint  Jean^ 
^ui  étoit  mon  Lieutenant  ^  me  con- 
ieilla  d'alier  avee  lui  du  côté  de  Join* 
ville  en  Champagne  ,  où  il  avoit  de 
grandes  habitudes  ^  &  où  9  félon  lui  , 
nous  devions  trouver  des  hommes  Se. 
ides  chevaux  à  raifonnable  prix.  £fec«» 
tivement  ,  à  peine  y  avions  -  nous  été 
iix  femaines  ,  que  nous  étions  à  peu 
près  complets.  Mais  outre  les  dépen<« 
les  exçeliives ,  que  je  faifois  cle  toutes 
les  manières  ^  j'eus  le  malheur  que 
inoo  pendart  de  Valet  d'Avignon  ^ 
que  j'avQÎs  fort  mal  payé  de  fes  pei<« 
nés ,  &  qui  étoit  de  ces  endroits  «  là  ,g 
4n'ayant  cafuellement  vu ,  il  me  recon- 
nut. Le  fripon  y  tant  par  un  princi-^ 
pe  de  vengeance  ^  que  dans  la  vue  ' 
d'être  libéralement  récompenfé  de  ma 
Femme  ,  en  donna  d'abord  la  nouvel^ 
le  à  Mafcado.  Ce  rufô  Juif  fit.de  tel- 
les diligences  ,  &  employa  des  gens  A  ^ 
puiiTans ,  que  non-feulement  je  fus  ar- 
rêté y  &  mis  en  prifon  peu  de  tems 
jS^rès  I  mais  ayant  été  accufé  &  convainc 

eu' 
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•eu  dé  là  dernière  friponnerie  ,  on  me 
dépooilla  de  mes  reftel ,  &  on  me  cou^ 
édamna  aux  Galères  pour  jamais. 

Voilà  ^  Meffieurs  ,  continua  Pierre 
Heudde  ,  comment  on  arrêta  le  coun 
de  mes  infâmes  débauches.  Vous  voyez 

Ear-là  que  mon^Efclavage  doit  airoir  été 
mg.  Les  plaifirs  que  j'ai  eus  ,  n'ont 
pas  ^alé=  les  peines  que  l'on  m^a  fait 
endurer.  Celui  qui  gouverne  tout  y  Pa 
voulu  ainû  :  je  foufFre  fes  châtimens 
avec  patience  ^  jufques  à  ce  qu'il  uit 
la   bonté   d'y   mettre  fin.    Nous    ie 
plaignîmes  de  fon  malheureux  fort  ; 
Se  Monfieur  Eliiot  lui  ayant  donne 
la  valeur  d'un  écu  ,  l'aflura  dans  les 
diipofitions  oà  il  le  voyoit  ,  qu'il  tâ« 
cheroit  de  lui   rendre  fervice.  Noua 
aurions  bien  voulu  favoir  de  cet  in- 
fortuné ,  &  le  lieu  de  fa  xiailfance  ^ 
&  de  quelles  gens  il  étoit  iiTu  j  mais 
il  ne  voulut  jamais^  nous  le  dire  :  de« 
forte  que  nous  nous  retirâmes ,  en  ad-' 
cirant  la  fage  conduite  du  Tout-Fuif* 
fant  j  à  l'égard  de  fès  créatures  ,  bon* 
nés  &  méchantes^ 

Je  m'etois  fi  peu  fbucié  d'Alger  ^ 
pendant  le  féjour  que  jy  avois  fait  ^ 

& 
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5c  j'avois*été'fi  peu  carieux  d'en  par- 
courir tous  les  quartiers  ,  que  je  fu$ 
jémerveiilé  ,  d'abord  que  nous  fun^es 
en  mer  ^  d'y  découvrir  des  beautez  qui 
ne  m'étoient  point  Venues  dans  la  pen* 
fée*  C^tte  charmante  Ville  eft  fituée 
,^n  forme  d'Amphitéatre  ,  fur  le  pen- 
chant d^une  haute  Mlbntagne ,  de  forte 
^on  la  peut  voir  toute  entière  d'un 
i;oup  d'ceil ,  quoi  qu'elle  foit  grande  ^ 
Se  contienne  plus  de  cent  mille  Habi* 
tans.  U  n'étoit  pourtant  plus  tems  d'y; 
retourner  pour  i'éxaminef  ,  &  j'en  a- 
yois  même  fort  peu  d'envie.    La  fai* 
fon  étoit  agréable  y  &  nous  eûmes  un 
Voyage  fi  heureux ,  que  jfe  n'en  rcflen* 
tis  pas  la  moindre  incommodité.  En- 
fin ,  j'arrivai  à  Londres ,  cette  fameu- 
fe  &  magnifique  Ville  ^  qui  éface  pat 
fon  luftre  tout  ce  que  j'avois  vu  aupar 
ravant ,  le  quatrième  jour  du  mois  dé 
Mai  i6^j^.  âgé  de  foiiante  &  treize 
ans  y  mais  fi>rt  Se  vigoureux  pour  mod 

La  première  chofe  à  laquelle  j6 
penfai ,  fut  de  me  faire  habiller  ,  par«^ 
ce  que  je  ne  voulois  point  me  mon- 
trer  Ht  mes  Amis  dans  l'équipage  où 

j^étôis; 
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j'étais*    Mon  hôte  parloir  Txançois  ^ 
je  le  priai  de  m'çnvoyer  quérir  ua 
Tailleur  ,  qui  entendit  auffi  ma  Lan* 
gue.  Cet  homme  étant  venu  ^  &m^a- 
yant  mené  chez  un  Marchand  Kéfo* 
gié  :  pendant  que  nous  étions  occupez 
à  voir  des  éto£Pes  ,  il  entra  un  hom- 
me )  qui  dès  qu'il  eut  jette  les  yeux 
fur  moi  ^  &  entendu  que  j'étois-  un 
Efclave  de  Barharie  ^   fut  pris  d'une 
hémoragie ,  qui  lui  fit  perdre  plus  de 
vingt  onces  de  fang  .:  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  Pétancher^    Chacun  met- 
toit  en  ufâge  les  remèdes  qu'il  avoit 
apris  9  mais  voyant  que  tout  cela  é- 
toit  inutile  9  &  que  l'on  parloit  me* 
me  de  faire  venir  un  Chirurgien  ponc 
lui  ouvrir  la  veine  ,  je  lui  pris  le  pe« 
toit  doigt  y  du  coté  de  la  narine  qui 
faignoit ,  &  le  liai  bien  fort  d'une  ^oii- 
lée  de  Fil  ^  entre  Tongle  &  la  pre- 
mière jointure^  Cq  remed^  ,  qui  Be 
me  maiiqua  jaiQais  ^  mais  ^ont  pea 
de  Perfonnes  font  capables   de  bieii 
ufer  9  fit  Ton  éfet  ^  &  fut  admiré  de 
la  Compagnie.    Le  Marchand  ^  qui 
connoiâbit  le  Ferfbnnage  ,  fit  venijç 
OQ  verre  d'eau  de  vie  >  &  l'avant  pri^ 
des  mains  de  fa  Servante  :  A  vous  , 

dit  il  . 
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ifit-iî ^  Monfieur  Maffé ,.  il  faut  réparer 
par  un  peu  de  ces  eiprits ,  une  partie 
de  la  perte  que  yous  veneZi  de  faire. 

Quoiqti*il  fût  jéurte»  lorfijue  je  Ibrti» 
de  chez  nx)us ,  il  avoit  pourtant  cùnûirvé 
quelques  traits  j  qui  me  le  firent  auffi-tôt 
recomioître ,  outre  qu'il  cft  extrême- 
ment marqué  de  1*  petite  vérole.  Vous 
TOUS  appeliez  donc  Monfieur  MalTé ,  lui 
dis-jc  ?  Oui,  me  répondî^il,  à  votre  fer- 
vice.  Cbnnoiffez'vous ,  repris-/c ,  Mon- 
fieur  Elliot,  Gonful  à  Alger  ?Très^arti* 
culiérement ,  me  répondtt-fl.  Hé  bien  y 
repris-je,  voilà  une  Lcttrcqu'iîm'ia  char- 
gé de  vous  rendre.  Il  prend  la  Lettre  ,. 
rouvre  &  fe  met  à  la  lire:  mais  venant  à 
Pendroit  où  il  étoit'fiut  mention  d^ 
moi,  illapofe  avec  précipitation  fur  If 
Comptoir,  contre  lequel  il  étoit  apuyéy 
&  fe  jette  à  corps  perdu  iiirmon  cbu^ 
fans  prononcer  une  feule  parole.. 

Q^iclque  effort  que  j-'euflc.  fert  pout 
me  poffeder ,  il  me  fiit  impoffible  de  pro 
férerun  mot  dis  long-tems  ;  ]K)us  nous 
tenioris  coJlez  comme  deuif  5tatti<^  di 
pierre^  &jecpoîqucnousférions^mtârt» 
de  joye  l'un  fiir  l'autre  »  *£on  n'eût  pri» 
ibin  de  nous  f^parer*.  VoUsrfortsei.  d'ef»- 
elavagc  ,  mon  très-chef  Frcre^  me  difr^ 
â  laiarme  kVvsH^.  &  vous  êtes  fonsr  dou»- 

X  xm 
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tedeftituédes  biens  du  monde.  Le  Ctd 
m'a  béni  pour  nous  deux  $  venez  chez 
moi  jouir  le  refte  de  vos  jours  ,  8idc 
mon  abondance  ^&  de  votre  liberté. Il 
eft  jufte  que  vous  gouverniez  à  voti^ 
tour:  moi ,  ma  femme  &  mes  enfans  ^ 
ierons  maintenant  vos  Efclaves  :  je  veux 
que  vous  commandiez  chez  moi  y  8c  je 
prétens  être  le  premier  à  vous  ob^r.  Je 
voulus  répondre  à  fes  ci vilitez^  &  hitfiif- 
ire  comprendre  qu'un  honune  de  mon 
Itge  feroit  un  objet  peu  agréable  à  de  jeu- 
pes  gens  ;  qu'il  valoit  mieux  que  Je  me 
fniifechez  quelque  Ettanger  ^  qui  feroit 
obligé  en  le  payant  de  fouf&ir  de  mes 
infirmitez.  Mais  il  m'interrompit  d'a- 
bord ;&  ayant  donné  ordre  au  Tailleux 
d'achever  au  plus  vite  mop  habit  ^  il  me 
mena.  à<fa  maiibn. 

Tout  ce  c]^ue  j'ai  dit  de  mon  Frcrcn^eft 
abfolument  rien  au  prix  de  ce  que  fit  ûl 
Famille  :  ma  Sœur  ^  Ton  épotrfe  ^  &  mes 
neveux  &  nièces  fes  enfans  ^  penférent 
me  manger  tout  vif  de  joye.  On  me 
donna  un  très^bd  apartement  pour  me 
loger  y  &  un  Domeftique  pour  me  ièr- 
vir  dans  toutes  mes  nécefCtez. 

I,e  Grande  un  de  mesconqpagndns  de 
Toyage ,  ayant  apris  mon  arrivée  ^  me  £t 
la  grâce  de  me  venir  voir.  U  me  raconta 
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oosnment  après  avoir  guité  Qoa.,  il  étoit 
pa4Té  dans  PIfle  de  Java,  où  û  avoit  eu- 
bonheur  4e  s'introduire  chez  Mi^de  St 
^.qpi  Pavoit  intsoduit  chez  Me 
K^aa  RedeB ,  Gouvenieur'de  Batavia  9  & 
par  le  moy€;n  duqueHl  avoit  eu  ocçafion. 
de  >  profiter  des  leçons  de  Mathémati* 
que  ,  que  je  hii  avois  données  y  en  ezer*^ 
çant  la  Charge  d'Ingénieur  en  plufieurs 
favorables  reticcHitres  :  ce  qui  l'avoit  mis* 
en  état  de  vivre  honnêtement  le  refie  de 
£es  jours.  II  m'apprit  auffi  que  la  Foret, 
étoit  mort  en  ces  quartiers-ià  fort  à  iba 
sdiè  j.inais  il  ignoroit  ce  que  les  anitres^ 
étoient  devenus^ 

S'il  faut  rendre  juftice  à  ce  galant 
homme  ,  j'avoue  franchement  que  (ès^ 
fréquentes  converiàtions  n'ont  pas  peu 
contribué  à  me  remettre  en  mémoire^ 
quantité  de  citconftances  y  dont  je  n'a^ 
voisprefquepluslaiiioindreidée;  &  que 
quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que  cette 
relation  (bit  telle  ,,^u?elleauroit  paru  au^ 
jour ,  fi  J'avois  pu  cpnTervei?  no^  Jour^* 
naux  j  otaque  j'eufie  eupar  toutla^com* 
modité  de  dr^er  de  jufies  Mémoires  ^ 
fans  lui  ,  elle  auroit  été  encore  bieii 
moins  complète.       .  ^. 

Si  j'ai  oublié  bien  des  cho(ês  9  jç,  A'ai . 
en  réconmenfe  riçn  avan(^  dont  jen'aye 

.  -  Y  z  été 
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étéfetémoîii,ou/^ixtemefoitvetn]  de 
lapremicrê  i&aiii.  Et  j'aurok  donné  cet- 
te  relation  de  isïts  Voyages  an  I^nbHcr 
iX  y  a  dix  années  ^  fi  des  caifons  fortes  ^ 
&  entr'autres  devx ,  ne  m'en  euifent  em* 
pëché.  X.  t  première  de  ces  raifbns ,  eft 
que  mon  frcre  ayanf  eu  part  aux  grandes 
Fermes  en  France ,  y  avoit  (i-mal  réuiBy 
qull  s'étoit  vu  obligé  de  tout  abandon* 
lier ,  &  de  venir  st'établir en  Angleterre  y, 
où  ilfattlemoiiis  d'éclat  qu'tilui  eilpof^ 
fible  j  de  peuv  qu'on  n'aprenne  de  fea 
Hotivelles  à  ia  Cour ,  &  qu'OA  ne  lui  âilê 
des  adirés.  L'autre  n^eft  p$s  de  mo'mdre 
poids;  elle  me  touche  en  psiiticulier.  J'»- 
prehendoîs  que  Aon  Litre  ne  donnât 
l'envie  à  quelque  Monarque  infatiable 
dé  vouloir  conquéric  le  Roïaame  dont  je 
ftis  la  defcnption,  &-qu'on  me  forçât  de 
fervir  de  guide  à  ceux  qui  feroient  em- 
ployez pour  une  expédition  fi  dificile- 
Je  fuis  las  de  voyager,  Se  mon  âg^;  ne 
me  permet  plvsde  fii{^rter  lés  fatigues  y 
qdc /ai  endurées  autrefois-Mes^Nfeveux 
f  e  font  chatrgéz  du  jfbin  de  ce  Manuferit 
après  notre  mcrrt  ;«  de  forte  que  ^  lorC- 
qu'on  le  verra  y  an  peut  être  perfeadé 
que  mon  Ftere  &  moi  ae  fommes  plii^ 
«lacmde» 

.-"'-^  v^*     p  r  Ni. 


■'1 


y 


/ 


1        -x 


/    « 


«t 


^     « 


A,   •'' 


/. 


<r- 


V 


/ 


:   t 


't.    "M»'  «y,. 


V  . 


\  ' 


^  -^ 


,./• 


•«■?*î 


•vr> 


*     Z.v. 


i 


,«    A- 


.r 


/^ 


